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XCEIiliENCE , 



S. M. Pempereur et roi me charge de vous témoi- 
gner, en son nom , combien il est aiBigé de votre 
situation présente, et toute la peine qu'il en éprouve. ' 
Cette peine est égaleà Pintérêt sincère qull prend 
jf\ au bonheur personnel de V. Exe. Elle a sa source ' 

dans cet intérêt seul, et les circonstances n^ peu- 
vent rien ajouter^ quoique^ dans les circonstances 



\ 



actuelles, S: M. eût désiré , si la santé de V. Exe. 
l'eût permis, de conférer avec elle sur des objets 
d*x\fip ha^te ^t 4'ilnis égale importance pour le^ 
deux états. 

. Ii6 mcMXi&oJt est venu de eei»pléirer- le système 
de politique intérieure et extérieure de la Hol- 
lande 5 de manière à assurer en même temps, et 
pour toujours , son indépendance d'une part , et , 
de l'autre,^ sa liaison intime avec lac France; car 
ces deux choses sont étroitement unies , et ce qui 
détruiroit l'une, détruiroit aussi l'autre. Beaucoup 
de mesures ont été prises dans cette double vue j 
Hiçti&il en reste encore d'essentielles , dont les der* 
niers ét^nemens qnt bien fait sentir la nécessité. 

L'indépendance de la Hollande ne peut être as- 
surée, tant que les partisans de la maison d'Orange 
ppucrontçonserver quelqtie espérance de la rétablir 
d^na le stadhoudéraU Or, la dernière coalition a 
prpuvé que ni l'Angleterre ni la Prusse n'ont 
perdu cette espérance. Le rétablissement du prince 
d'Orange en Hollande étoit un des projets des coa- 
lisés ; c'étoit une des stipulations qu'ils avoient 
faites. Leurs desseins , il est vrai, ont échoué; 
mais si leur ef^oir a été déçn , il n'est pas détruit. 
Le ruiner sans retour esit donc le premier objet 
qqe la France et la Hollande doivent se proposer. 

L'indépendance de la Hollande.a été proclamée; 
elle a été garantie par dea traités ; elle vient de 
l'être encore par celui de Presbourg. Mais la raison 
dit, et rcfxpéyieace prouve quQ ce sont là des ga? 



rsnlfeÂ extérieures et accesaoirë^, 'sur les^aeHes: 
un état ne peut compter, s'il n'a pas y dans ses iaia*^ 
iitutiofis Blêmes^ UQ meilleur garant de na séci&«r 
rité. ; 

Jusqu'à préi^ent) les înstifationa ddnnéesàla> 
Hollande ont été calculées pour Ids be^soins pré-« 
sens. La situation génémle des clioses eri Eùfopd 
ne permettoit pas de feire davantage. Maintenant , 
les institutions de }a Holknde doivent être calcu* 
lëes pour dn long avenir. Il né peut plius suffire 
que son éj^istence soit assurée pendant une màgis-* 
trature, c'est* à-dire pendant un temps qui, à rai^ 
sou des bornes que la nature a assignéea à la vie 
humaine, est nécessairement trèç^cidurt Màia la 
Hollande ne peut être itistittiéé comme èile doit 
l'être, quetlans le moment actuel et pendant 1% 
guerre i la paix consacrera les change ineils et les 
améliorations qui l'auroiit précédée, elle pourrait 
être rompue par ce^st que l'on voudroft faire aprèsw 
Que y. Exe, juge de l'embarras dans kqurïse trou^ 
veroit S. M, l'empëreKir', si , la paix &îte)^ et lea 
choses étant encore en Hollande sur le même pied 
qu'elles y sQi][t aujouJfd'boi , ce . pays' venoit à 
perdre le chef qui le gouverne avec tajàt.de dis^ 
tînction* 

, L'empereur aaroit à courir le risque de vtÂi un 
grand^pensionnaire élevé à la dignité^si^Brênie f>ar 
l'influence angloise et soumis à cette influence; 
ou bien une intervention trop directe , pour l'écar- 
ter;! deviendroit la cause d'upe. ^uer^c^é^alf ment 
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£àcheiue pour la HoTlande et puur'In France. X/crth" 
perèur veut quela pai^qu'il feraavecl'Angleterraj 
ne. sait pas utie simple trêve, mais une paix do: 
longue durée ; c'est pour cela qu'il ne la veut faire 
qae quand son système de .politique extérieure 
seni.complet et tellement stable, qu'il ne soit pa» 
dans l'obligation , pour le compléter ou l'affermir» ' 
dé rîen entreprendre, qui puisse . altérer la paix, 
lorsqu'elle aéra rétablie. C'est aus^i pour cela qu'il. 
est nécessaire de donner, dès à présent, à la Hol-: 
lande une organtiuilion .permanente , et telle que> 
ni l'Angleterre, ni aucune autre -puissance, ne 
puisse concevoir l'espérance de. la changer. 

V. £xc.partage.certainemënt, à cet égard, le sen- 
timent et le vœu de S.,M. , et sera empressée de 
seconder ses vues, en.envùyapt àFaris, comme. 
j'ai l'ordre de l'y inviter, une personne qui ait 
toute sa confiance, età qui S..M..l'erDpereur puisse. 
ailssidonner toute la sienne , et par l'intermédiaire 
de laquelle les deux gouvernemens puissent se 
coticerter et s'entendre sur toutes les. mesures que 
Nécessite l'établissement en Hollande, d'uu régime. 
qui assure, pour toujours son indépendance et sa 
prospérité. > 

S. M. vetroit avec plaisir que le choix deV.Exc. 
" U sur M. lé contre-amiral Verhaell. 
[irieJV. Exe. d'agréer l'aMurance de mort res- 

Signé Ch. Mau. XAIJLETBAIfD. 
U 6 fitriep i8«e. 
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fl* Réponse de M. Sohimmelpenninch d la lettrée de ' 

m. de Talleyrand , datée du ï i février ï8oS. 

• • • - . ' 

, MoNSIEUE. 

Infiniment sendbleaax marques touchantes' 
d'intérêt que S. M. Tempereur et roi vient de me' 
donner, par les e:tpréSsionis consignées en son iiôm ^ 
dans la lettre que vous m'avez fait rhouneùr de 
m'écrire, je m'empresse dé vous prier, Monsieur,' 
de 'vouloir bien être auptès d'elle l'interprète do 
nià vive reconnoissancc pour la sollicitude qu'elle 
exprime pour l'état de ma santé. Cette sollicitude- 
m'offre la Certitude agréable qu'elle daignera a{^«' 
prendre avec qlielque satisfaction le mieux visible 
que j'éprou^ve dans nia situation physique , et qui 
fait augitrer trèli- fa^vorablement pour le rétablis-' 
àémetit de ma vue. Sans doute je suis redevable, en' 
gMnde partie, de ce changement favorable^ à la 
sérénité dont je jouis depuis les événemens glo- 
rieûi^ qui viennent de se succéder avec»une rapi- 
dité aussi grande, que les effets même ont été 
marqnanSk Ces événctnens m'ont fait éprouver' 
toute la joie qu'un allié fidèle et un ami sincère 
trouve toujours datis les succès et dans la gloire de 
Son allié et de son ami. Ils m'ont fait entrevoir 
d'ailleurs l'avenir le plus heureux pour ma patrie. 
La confiance sans bornes que j^ai dans la générosité^ 
dans la bienveillance de Napoléon^le-Grand^ auto^ 
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rise les espérances les plus flatteuses j j'en vois un 
iiouyeau garant dans les soinsqcii i^cupeat actoel- 
ment S. M. I. et R. pour affermir rindépendançe 
de mon pays et sa liaison intime avec la France. 
S. M. Pempereur et roi peut compter sur le zèle 
que je mettrai toujours à concourir avec elle à la 
cpnsolidatian d'un système d^^ politique extérieure 
et intérieure pour la Bati^vie^ adapté au caractère et 
aux mœurs des habitans ^ et propre à resserrer de 
plus en plus les lieas étroits d'amitié qui doivent 
pour jamais unir les deux états. Les oommunica- 
lions que S. M. I. et R. daignera Dde faire sur les. 
mesures qui pourrotit être prises pour cet effet y 
seront reçues avec un intérêt proportionné à l'im* 
portance de Tobjet. £n chargeant le vice-amiral. 
Verhuell de les recevoir de ma part, je suis bien 
a^se de répondre au désir de S. M. I. et R., et de 
donner en même tçmps à ce respectable officier 
iine preuve signalée de ma confiance* M. Verbuell, 
iiidispdsé'dans ce moment, sera cependant en état, 
jeTespère, de se mettre en route pour Paris dans^ 
très-peu de JQurs; il vous renouvellera de bouche, 
Monsieur, les assurances de la considération ]a> 
plus distinguée ,. dont je vous prie de^ Vouloir bien 
agréer rhommage* 
Le grand'pe^sion^aire de la république balave , 

Signé K. J. SCHIMMELPE.»NINCJÇ, 

La Haye , le ii ftvrier i SoSl 
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5.** Extrait des protocoles de V assemblée générah 
des notables de la Hollande, des lo ai^ril^ 3 et a* 
m^i 1806, réunis sous la présidence de M* le 
grand-pensionnaire Schimmelpennirtch. 

. PREMIÈRE siUNCB. 

» 

Du 40 aifril iSoS. 
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Par suite des ouvertures qui avoient été faites 
à M, le grand-pensionnaire de la république ba- 
fclve par le ministre des relations extérieures de 
Tempire François , dans sa dépêche du 6 février 
i8o6-, au nom de S. M. I. et R. , et en conséquence 
de la réponse faite par M* le grand-pensionnaire 
sous la date du 11 du même mois, il avoit été lugô 
nécessaire d*envoyer en mission à Paris M. le 
"vice-amiral Verhuell , secrétaire d'état pour là ma- 
rine , m uni d^une instruction très-détaillée. 

Le contenu du ï^apport que fit M. le vice-amirai! 
Yerbuell à son retour, sous la date du So mars 
suivant, sur les différentes conférences qu'il avoit 
eues , et les communications qui lui avoient été 
faites depuis son arrivée à Paris^ par les ministres 
de l'empereur des François , étant de nature à exi- 
ger, de la part des chefs de Tétat, comme repré- 
scntans du peuple, la plus grande circonspection' 
et la plus grande prudence dans la détermination 
des mesures à prendre dans ces circonstances pour 
]p bienr-être> de l'état, M. le grand-pensionnaiire 
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convoqua MM. les membres des Etats-généranx ^ 
u conseil d'état de la république, ainsi que 
]ilM. les ministres secrétaires d'état chargés des 
différens départemens d'administration, qui tous 
seréunirent en assemblée générale le lo avril 1806, 
au palais du gouvernement à la Haye. 

M. le grand-pensionnaire, en qualité de préaî- 
ifênt de cette assemblée générale , ayant pris la pa- 
J'oie , a développé, en peu de mots, aux membres 
réunis, les motifs de cette convocation, et a en- 
suite ajouté en substance : 

(( Que da'moment où S. Exe; le ministre deTal- 
leyrand lui avoH donné les premières ouvertures 
âurle projet de placer à la tête du gouvernement 
de la république batave un prince de la maison 
impériale de France, cet objet lui avoît paru d'tiné 
nature tellement délicate, *qu'il avoil jugé indis- 
pensable de nerieri faire. à cet égard que de con-' 
cert avec MM. lés ministres secrétaires d'état; 
qu'en conséquence il avoit délibéré avec eux sur 
toutes le» circonstances de cette aftaire; que, de- 
puis que M. le vice-amiral Verhuell étoit revenu 
de Paris, cet objet important avoit également été' 
trajlté de concert avec le conseil d'état; que l'ins- 
truction donnée à M. le vice-amiral Verhuell, lors' 
de son départ pour Paris, a dû présenter à MM. Tes 
membres de cette assernblée générale le ré- 
suma de ce qui avoit été fait jusqu'à présent, et 
qu'ensuite le dernier rapport de M. lé vice-amital 
leur fait conuôître le résultat de sa mission^ 



« Qae, quanta Tafifaire en question , le désir que 
Pempéreur des Français avoit manifesté au «ujei 
de ce pays > est tel lenaent incompatible avec l«rl 
dispo^itioi^s . de : la oon^titationi^actuellettieht en 
viguetir/qu'il.'est entièremept hors du pouvoir 
du gouvernement d'y satisfaire j que c'est cette con^ 
sïdéralion qui a donné lieu à une comm^unicatîoik 
imm^çUate à l'assemblée .de. LL. HH. PP.. d'oii 
étoit ensuite résultée la convocation pour la pré^ 
sente assemËblée générale dont Je bût est d'engager 
jes membres qui la composent à manifester leur» 
opinions respectives sur lepolnt dont il s'agit; 
non; en leur qualité de fonotioniiaires publics, 
jnais comme notables de la -république, comme 
honorés de la confiance de la nation et comme 
imiis véritables de la patrie. C'est dans ces mêmes 
relations qu'ils étoient. invités à donner leur avii 
sur le paï*ti quUl réatoit à prendre dans l'intérêt 
du paya. » ♦ 

^. let grand'-pensionnaire ayant ensuite été en- 
gagé à l'unanimité à émettre- le pi^mier son opi<» 
nion^a déclaré : > - 

a Que, dçp viis'^e retour de M. le vicer-aniiral Verr 
Jiuell, lui, ^ grand-pensionnaire , avoit constam-^ 
jment etmûrementxéfiéelilsurcQ point important 
avec tout le calme que i'intécêt de l'état exigeoit 
aussi impérieusement dansc^te «circonstance dif- 
jBcile , et .que y de. plus en .plus ; il Vétoit persuadé 
qu'une queâJLion laussi importante qu^ celle où il 
Vagit de placer comme sowv^erainv à U tête dé 4» 
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pays , un ded tnetiibres d'une branche de la maillon 
impériale de France, en dignité héréditaire, et 
.ainsi de confier à un prince étranger le pouvoit 
suprême dans notre pays , ne pouvoit faire l'objet 
d'une délibération, ni de l^assemblée législative, 
ni du pouvoir exécutif de la république; attendu 
que la tâche quileur avoit été io^posée parle peuple, 
se bompil aimpletnent à ce qui étoit prescrit par 
Ja cou» titution , et qne rien ne pouvoit les porter 
à se croira autorisés à en dévier de leur propre 
chef j que lui, grand-pensionnaire, pouvoit si peu 
acquiescer à une t^Ue déviation , que même il ji^ 
^eoit ne pouvoir, da»8 sa qualité , se prête!? à au- 
cun arrangement qui tendrait à entamer des né^ 
gociî^tions sur cet ol^et important j; qu'en consé*^ 
quençeil se voyoit forcé, tant à raison delà nature 
de la question H de la délicatesse du sujet , qu^eti 
raison d^ ses fonctions ,^ à présenter à l'assemblée 
générale, comme son opinion : 

f Qu'il «conj^icndroit de porter d'une manière 
convenable , et surtout avec elarté et précision , k 
la connoissance delà nation ,1e désir deS^ M. l'em^ 
pereur des François , de conférer la souveraineté 
de potre pays, en dignité hért^ditaire , à son frère 
Iq prince Loui^ , et qu'ensuite on mettroit la na- 
tiop à ^éme d'émettre son vote sur la question de 
sai^oii:. isi le ^^uvewemeixt de la république pou-^ 
yai^ pu nf pouvoit pas se pern^ettre d'entrer à ce 
sigçjt fu négociation avec S. M* I. et R* :^ 

C^tti9 proposition jayantétimiso en déUbératidif , 



il a été jo|é 4 rananimité ^ae/floar k môifnent 
acttiel, il ne seroit point encore convenable de 
faire aucune commanication au t>eiiple, aitenda 
qu'il étoit impossible^ dans les circonstances ac^ 
tuelles, de l'instruire de tout ce qu'il lui ;iilipor-* 
te/'oit de savoir, afin de Féolaiiier et le guidera 
prendre xipe résolution dictée par la t>rudeisoe. : 

f n conséquence , M. le grand-pensionnaire ayant 
été de. nouveau inyité à émettre son avis éur.las 
AQtrjes mçyen^ qui poufroient- ^tre mis en œavte 
dans Fiutérét de la nation, a AU en substance : 
« Qu'il ine chercheroit point à approfondir la qœs* 
tion de savoir si Ton ne pourroit points de lapatt 
du goijivememeqt, se borner à re^tefr dan$ l'inaa* 
tion afin d'attendre tranquillen^ent le cour» /des 
événeinens ; que la respop^abilit^ qui pèse sar las 
représenians du peuple, lui parpissoit p'opposor 
dianxétralemçiit à un p^rti aii^si dangereux, et 
que, sous oe rapport, il croypit pouvoir se dtS- 
penser de provoquer une déli/bération à ce sbjek; 
qu'en oo^équence il alloitdirje son opinion surfse 
.qui devroit se faire dans le cas où l'on jugeroit ni- 
j^essaire défaire , de la part du gouvernement, une 
démarche aujprès de l'empereur des Fcançcns* 

ce Qu'à cet égard , il lui sembloit d'abord tiéœsir* 
(Saire de f^re obs(erver qu'un examen attentif du 
cours de cette afiaire jusqu'à présent, et de tout 
ce qui s'étoit déjà passé à cet égard , donnoit aiissf- 
iôt une conviction intime > que le projet de Tem** 
fiç/reur 4e fajxe fvias^r la ^urenôneté de àe pay»^ 
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(Pti clignîtë héréditaîre, sur son frèreîc yfiticefjMUf 
étoit ferme et invariable, et qiie, quoiqu'il fût à 
: ftonbaiter qu'on pût faire désister l'empereur d'un 
tel objet, il étoit bien à craindre qu'il ne serait 
point possible d'obtenir la moindre modification 
ixlaiis ces résolutions ; que notre pays, dans le cas 
où cette supposition «e trouveroit confirmée par 
ila suite , .n'est point à m,ême de s'opposer à la vo- 
Jûnté expresse de l'empereur , et qu'une opposi- 
tion infructueuse ne pourroit tendre qu'à aggrava 
: les malheurs dont l'état étoit menacé; que consé^ 
-qu^màient, dans^ce concours de circonstances si 
^^itt^inémment difl&ciles, il ^st du devoir du gou^ 
-vernemerit délaisser les preuves les plus îrréfra- 
/gâbles-, tant pour la génération présente que pour 
'la génération future , que tous les moyens qui dé- 
pendoient de la faculté de la nation ont été mis 
^n œuvre pour tâcher d'engager Tempereur de» 
François à -se désister de ses projets; et, d'un autre 
côté; que les intérêts dé la nation n'ont point été 
exposés paruneoppo^ifion intempestive et incon- 
•sidérée contre une volonté puissante, mais que l'oti 
a stipulé. au profit ^es habitans toutes les condi«* 
tionâ \ei les arrangemetis que l'on a pu obtenir en 
leur faveur dans les circonstances données. 
( , <c Qu'eu conséquence de ces réflexions ^ et afin 
jde>re/Bplirce double but, il lui paroissoitleplus 
convenable et, le plus xx>nforin6 aux intentions 
manifestées antérieqrament par diiBFerens nifem*- 
^resj de. soumettre. à j'assemblép la propoaitioia 
suivante : 



(1?) . 

" a L'àssembléq générale déclare roit qu'il Imayoit 
pafu^conT^Qable et nécç^aire clé nommer une 
■cofifipission à envoyer «n tiépatation à Paris , à 
l'empereur des François > et de charger cette corn- 
wi&^îon , 

« 1/ 'D^ repr^seiïler à S. M. I. et R., avec mo* 

flératian .et ^vec toutes les convenances néceîs-^ 

sair.es, mais néap moins avec ce toti de vérité et ce 

profond sentiment qui caréctérîsent le^rai défen- 

-beurHe» mlérâts de sa patrm, ^impression que lit 

seule pensée du , changement que S. M. a desseia 

^d'opérer dânâ xlotre^gôuvernen)ent, a faite sur la 

nation, s^insi qu^.la'Seqsatîon pprofonde que céttp 

.pensée a produite , sensalionsi naturelle et si reiEt- 

pectable danS'Un peuple quia fourni constamment 

'les pre43veS'lesplus frappantes fie son àttachertieflift 

au maintien de ses 43roitâ et privilèges religieux et 

politiques, et de ^es mœurs et' coutumes iiiatio- 

fBa^le^ ; de lui içanifester epsuite l'espoir qu'un 

-monarque aussi gt^nd que le puissant Napoléon , 

-ne ntéconnoUroit point ce sentiment si' honorable 

: dfins uiae nalion qui^met ^son plus grand honhetir 

.dans ia conservation de ses' privilèges , et lea con- 

•aldère cçmme la seule source d^une prospérité fu* 

* ture, et que, par ces raisons, l'empereur ne pour- 

«roitlm refuser son estime , quand hieti même cette 

iperspeotivc serpît illusqire et cette éspéiranoe non 

-fondée; et, 4en troisième lieu, de faire observera 

S. M. I. et 'R., et de kâ détailler, de la maniiife 

-ia jplus^oon^tainoaate , que son projet d'assurer^à 

ToM. L fl 
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jamais l'identilé du système politiqiiecle notre pays 
«vec celui de la France , par un changement à opé- 
ïçr dans Ja forme de notre gouvernement, peut 
être, réalisé de la manière la plus complète et la 
plus stable par d'autres moyens qui sont en rapport 
avec le caractère de la nation ; que le gouverne- 
ment est disposé à concourir à tous égards à l'exé** 
cution de tels moyens, comme p. e. un acte de 
méditation ou traité ^ par lesquels cette identité 
politique pourroit être établie sur des baAs so- 
ilides, 
. « 2.^ Dans le cas où cette tentative ne seroit 
point accueillie par l'empereur , mais que S. M. 
-peraistât dans sa volonté de conférer la souverai- 
neté sur la nation batave , en dignité héréditaire 
au prince Louis, qu'alors, et seulement dans cette 
circonstance , la commission seroit chargée de 
s'enquérir de la manière, la plus prudente et la 
plus délicate, soit auprès de l'empereur lui-même, 
^soit auprès de son ministre des relations efxté- 
rieures, d,es développemens ultérieurs des inten- 
-tions de l'empereur, ainsi que des garanties qui 
-seroient données à la nation (conformément aux 
. assurances positives et réitérées faites par S. M. 
^lle^mlmçaM. le vice-amiral Verhuell) pour sû- 
. veté de la conservation dés privilèges auxquels 
} elle, attache un si grand prix, et pour lui donner 
Ifi.pçrspectivédu bonheur et de la prospérité aux- 
.qjiels l'epappreur a si expressément déclaré voû- 
j Içir élever \e peuple batave. II résuUeroit néces- 
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Bairement de ces déreloppemens une occasion fa- 
vorable pour fixer Tattention de S. M. I. et R. sur 
les différçns points qui se rattachent si essentiel- 
lement à l'existence du peuple bata\re, considéré 
dans ses rapports comme nation ^ et à la conserva-' 
tion desquels on s'accorde unanimement à atta- 
cher le plus grand intérêt, comme p. e. la garantie 
de l'indépendance nationale^ l'intégrité du tetri-'^ 
toire, la conservation de la langue du pays, la* 
liberté permanente des cultes ^ l'administration 
indépendante de la justice, le maintien des àh^ 
ciens privilèges et droitacivils, la libre exécution 
de l'administration intérieure par des nationaux: 
^«clusivemenj.,. la garantie de la dette nationaïe , 
l'exclusion de troupes militaires étrangères, la 
perspective d'une juste réciprocité dans les rela- 
tions commerciales avec l'empire francois, éteiifin 
tout ce qui se rattache immédiatement à notre in-^ 
dépendance intérieure, ou ce qui petit tendre à 
diminuer ou effacer l'impression fâcheuse que le 
projet de S. M. I. et R. a faite sur l'esprit natioif al. 
Le résultat des développemens qui seront don^ 
nés , et les conditions qui seront proposées par 
l'empereur des François , devront ensuite être 
portés immédiatement par la commission à la con- 
noissance du grand-penaionnàire, afin d'être com- 
muniqués par lui à l'assemblée générale, à l'effet 
de délibérer si. le résultat {Proposé e# d'une na-» 
ture tellement avantageuse que Von puisse en 
faire;Fobjêt d'4iii vote national; du hieh, dans le caa 
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cp^ traire, îh i^'^^n lenk a^^j^ obievvai'umB qoi an'-- 
rpfent été faites qu ;gOQvenjenient &aiqçoM, e% 
d'^t;t<^|idre e^yec résign^tian la suite de^f éTëciemèiis y 
pijutôt qii,e de prêter la inaîn pour opérer clans hi 
CQj^stJLtutipp un cJiatDgement <^ui poo|Toit traîner 
ks^ amtp de ^ gi'OJQdii êésaslres. x> 

La pFqpositîoa tlie H le grand •«* pensiptinaîre 
ayap.t et? libî^^aux voix, et plusieurs membres 
^J^ï\t s\\cçe^sviisn}eif\i âcmtmM ta parole et émis 
^Q^js^pilÛQU» il ^ été résolu à ia pluralité des 

. fi Qvie ra$i9<eiiiblée générale in vitoit M. le grand- 
^^ionn^ire à y.QuIoirbîen se cbarger de la suite 
à .donq^/r à petto aSaii^e importante, soit en pe%-, 
^(pni^ , 9oit par MOûcoQvinissiQn à désigner spéeia- 
Içmeut fi cçUe £a, et à laquelle «Hiconfier^^t lo 
^qin d'exécuter ^n tous points les ordres qui lui 
seraient donnés en conformité de }a proposition 
^^. g^a]|id-pensipnnaire , détaillée oi^dessus > et à 
]|^q)iel}e V^a^ef^bX^e dfînqe son adhésion.» 
.ipHf quqi,^4q.,.^ç.^ etc. 
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Iki.3:mai ^Bjpâ. 



L'Âs8i3^B|^£ ^^nér^le ^'^Iftnt ré p lîie irfo HQUjeeatt 
le 3 mai i8pD> îif. Iç gr^nd-pep^ipiiniiire a donaé 
ft coi»no^l|re,a'*?rB*F SWiP ^ i* i^^oItttîôu.priBe 
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jAp TasdeiBblée générale xliin* «a^s^êanï» du icravril, 
il avoit sur-le-ôhamp désigné une coia'ihiflsion 
4iiif s^étoit mi«ç €« route ^ san® le mmhdre retord , 
pour Paris, munie des ordres cotitenus d»nsrio54. 
truetion ei^f^^a insérée- Ladite oomm&siDn étant 
composée' de 

SiSî, P'erhueïU minlstre-secrétaiFe d'éUt pourTa 
marine; 

G^gelf mimatré-seorétaire d'état poùt le* 
finances; 

f^crii Styrum, ïMèitibrë dé l^Jasseïiiblée de 
LL. HH. PP. , et 

• ...■..- t 

six, membre du conseil d-état, coijointe-^ 
îXient avec 

M. Brëàtttsen, toinèstré plénippfe^Uairc ^ C^AMt 
réfMïblikque à Paris^ 

Tj^STBi^CTJox' pour la cemmisâm^ ehdrgée d^'eisé- 

jCi^ter Ofiprèis ée S. M. l'emperftir de» JPrmnçoh 

la double ipMsion rnèntionnée daàs té protocoh 

dé, l^psaem^léè généraie du io m^riliSofk 

. * ■ . . ... ' • '. 

Jrt.^J"^ Cdorforraécnenitrau cotiUrmAtii pix»laco4e 

de la {»éance de rassemblée générale , j^u dftte^ du 

.10 ayrU.i8o6y:la comiaisarie^iest ohapgée d'ecsèr 

cuter la double, miâ^idn teUe ,^'elle a été arrritéi^ 

par rassemblée. g^siféri^le.jftayçiiF.; _...*. . 

1.^ JDe xejiivéïqnler àjS# Mlh etH. >.£«f^c mçcléf- 



ratioii) etc. , etc. ( Voir Iç protocole de la séance dtx 
lo avril )• 

a,® Dans le cas où cette tentative , etc. , etc.( Voir 
le même protocole ). 

Art. 2. La commission s'en. tiendra strictement, 
pour l'exécution de cette tâche importante, à ce 
qui lui est prescrit dans l'article précédent, et sul- 
Vra'en géïiéral telles règles de conduite qui lui 
seront dictées par un amour loyal et sincère pour 
la patrie, en rapport avec la prudence et les mé- 
nagemens qui doivent nécessairement résulter de 
la connoissance que la commission porte au-dedans 
d'elle sur la position où se trouve en ce moment 
le pays, et sur les circonstances des affaires de 
l'Euro^ en général. 

Art 3. A l'égard des observations que la com- 
mission est chargée de faire valoir, elle veillera 
soigneusement aux principaux points ci^après in- 
diqués; 

r.*^ Ces observations ne doivent être communi- 
quées que par la commission elle-même, direc-- 
tement à S. M. I. et R., soit de vive voix, âoil par 
écrit, dans le cas où il lui seroit impossible d^êtré 
admis à une audience particulière, qu'allé de- 
mandera à cet effet, par l'intermédiaire db mi- 
nistre des relations extérieures, en prévenant sim- 
plement ce ministre que le gouvernement baiave 
a expressément ordonné à k commissipn d'expri- 
mer à l'empereur lui-même Fimpression que la 
yblpnté de S. M., itlàlivement au changement à 
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opérer d$ins..la forme de notre gouTernement , « 
faite sur les notables de la nation. 

a.^ Ces observations devront être exposées à 
S. M. I. et R. avec cette noblesse de* caractère qui 
appartient à ]a nation batave, et qui est ]e sceau 
de la vérité^ mais en même temps avec toute ila 
modération. et la décence qui doivent résulter d^ 
la connoissance qui réside en nous de lapuisr 
sance de l'empereur des Françob , dé l'influeiii^ca 
immédiate qu'il est à même d'exercer suit notre 
sort , et de l'impossibilité dans . laquelle se 
trouve notre patrie de résister à la volonté de 
1 empereur , lorsqu'elle est irrévocablement fixée» 
La commission aura soin à cet effet de présenter 
ses observations de^anière à ne point indisposer 
l'empereur , mais lui inspirer au contraire plu^ 
d'estime pour uae nation foible en moyens^ ef 
d'une population peu nombreuse, mais grandi? 
par sa vertu et sa loyauté. 

5.^ Les observations que la commission doit 
principalement faire valoir, pourront être, en 
grande partie, puisées dans les motifs et les argur 
mens amplement détaillés dans riualrucliop dour 
née le i5 février dernier par M. le grand* pepsion- 
naire à M. le vice-amiral , Secrétaire d el^t pour la 
marine, Verhuell, sur le même objet. La cummisr 
sion aura, soin d'y ajouter tous les autres m^tiis 
et argumens qu'elle pourra juger convenable , e^t 
qui lui seront fournis en abondance par lebj^^uusi- 
dérations qui se rattachent à l'intérêt que porte la 



fialion an maintien de ses pritilegés f'ëlîgîéirx et 
politiques, à la conservdlSioh de la kttgtrë dcr ^Jr», 
à }a conservation de 6ed tnâéU^é tfâliibifàlès / de ses 
lois et de ses cbuttimei. 

4^ A k suite des ôbsérvntiôtt» ^ Jpt^^hf et ft 
i^mpereur, on aura 5W)i'n de lui dêvcflo^^ér avéè 
^bergié et aVee clàttë Jeô ttoyêhS* jlër îeb^^iieîs lè 
but qi»è Si M. se pfoptfse d'âs^iïtèr et de cpiièttîîdët 
à Jjttmais lUdèïitité politîqnte ètttre Stffl enli^iirfe 'et 
«titre pays , pottirroit être «•eiii'pii dliiïe inéttiiëik 
Conforme AucaractèiiB de là Matioil^ batàve. Oii 
attrâisoih 6uï^loùt'à'ei]fyM<ïaèr cTaÎTerrièrnt et feVèb 
abt/rtUittcé , que céà iHoy/ëns tendront Bien plus k 
ïèinpîir ce but qu'nti changeiiierft à oj^ètér flanS 
3â forrtiè' dé hôtre gou vèïhenibht , et V^ti ^rbuVèrà 
fettsùitë que là nation, dàiis sa posritioh actuelle , 
hèva d'une bien plus grande ùtrïitë à ïa Fratldè 
îqaVlle pourra jatnaiisrêtïfe iôùfe la tnoliarcliie 'd*iiA 
prince étranger. Dans le dévélô^pemèht de ceb 
inoyens, la cômniission insistera suftôut sur la 
t[ie?rtdtlide irrécusable dé Kifflueiice qiiè rehipërêùt 
exerce sur la politique de notice république , dt 
"dette certitude résulte nécessairement de notiî'b 
Kiecesâioh à la cônfédôrâlî an général è'^ùè S. M. ï. 
Wt R. aie prdjet d^étifblir, et d6ht elle sèfrà te- 
xîdnnue être le cîiëf et le pi^ôtécîéi^r. 

' &.^ Dàîls le éâs où tes dbàferVatidrië pbtrttoiëiA 
%Voir l'effet ëi àrdémnient désire, qiab rètapeteUr 
cdns'enttt à cherbiherlMccô'tfîpîîsséhifem dé ké& Jlfb- 
^ets^hs tels mitrrt rifoj^etis^ùiidiVeîrbht t)y<i- 
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posés y la cotnmûftion ^t auteiiséè % «Mrefr erl ^k^ 
^dation à ce sujet avec ielle pera<hisrTîë qui sermt 
désignée à cet effet par S^ M. I.:élR.^'et dfe ^km* 
clune , sauf approbation ultérieure ^ an traité qui 
lui paroîtra convenable^ et qitti s^ra «n rapjiolrt 
avec l'indépendance de l'état» 

6.<> Si les observations à pro^oister lie j^enveM 
produire aucune «KJdiiiealioh dans \à voIèiAéde 
l'empereor des François rellECtivemetit au sort firtifir 
de notre patrie^ la. ^mwÀssion veHlieFsr >âcQ^e)ii^ 
sèment à faire coiTstater cette Volbété pà^ toirà lefc 
moyens quipoùrrcmt dépendra d'élleyde mlnrièrê 
à ce qu'il ne puîsstS ré^aUetr à oet égard aiionm 
doute ni aiSprès de la généfatio» présente, m au-^- 
près de celle future , et cbnaéqbehinieint là eibm^ 
mission e$t expressément char>gée cle né point pro- 
céder à Texèciition de la deuxième -par tie de la 
mission qui lai est con6ée./qu'après qu'il alita été 
constaté complètement que la cooimiasiafi a été 
forcée à prendre cette résolution. 

ArL 4. A l'égard de la deuxième partie de la 
tariission confiée à la commission^ elle remarquer^ 
principalemerit; 

\.^ Qiïe, âanà aucun cas, elle ne peut ni ne doit 
se croire autorisée à entrer en négociation, soit 
avec l'empereur lui-même, soit aVec l'un de ses 
ministres, au su}èl dfei'iiifrbduétîôh d'riàe ndu- 
velle forme de gouvernement, et que conséquem- 
mètft, efi 'prôcéaànt àrexècution de cette mission 
secondaire ^ elle se proposera simpletuent de se 
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mettre à m^me de présenter au gouvernement ba- 
tave un développement complet des projets de 
S, M. I. et R. y afin qu'au retour.de la commission , 
le gouvernement puisse être en état de considérer 
et de juger ses projets dans toute leur étendue, et 
de manière à ce qu'il ne puisse exister à cet égard 
aucun doute ni équivoque ; 

s.^ Que la commission $ dans les conférences 
qui pourroient avoir lieu à cet égard , devra faire 
pressentir au gouvernement françois lui-même que 
la résolution définitive sur le développement des 
intentions de S. M. I. etR. sur lesquels la commis- 
sion est chargée de prendre de plus amples Infor* 
mations , reste constamment un objet dépendant 
de la décision de la nation. 

jârt. 5. Durant son séjour à Paris , la commis- 
sion entretiendra une correspondance régulière 
avec M. le grand-pensionnaire , et tiendra S. Exe. 
exactement au courant de toutes ses démarches et 
des résultats qu'elles auront produits. 

j4rt. 6. Aussitôt après l'exécution de sa mission , 
la commission se mettra en route pour revenir àr 
la Haye, où elle rendra à M. le grand-pension-^ 
naire, par écrit, un rapport détaillé de toutes ses 
opérations. 

Fait et arrêté le ig avril 1806. 

* - 

Signé R. I. ScHiMMBLPENNiNCK , grand- 
pensionnaire. 
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Après avoir donné lecture de rindtraction qui 
précède , M. le grand*pensionnaire a informé l'as- 
semblée générale que la commission, aussitôt 
après son arrivée à Paris, avoit trouvé l'état des 
affaires concernant l'objet important de sa mission 
tellement alarmant, qu'elle s'étoit vue dans la né- 
cessité d'en rendre compte immédiatement à M. le 
grand -pensionnaire dans une dépêche arrivée à 
la Haye dans la nuit du i.^' mai , et dont voici le 
contenu : 

<c M. le grand-pensionnaire , ■ ■ 

« Arrivés à Paris dans la soirée du âi5 de ce 
mois , M. le ministre plénipotentiaire Brantsen. , 
comme faisant partie de notre commission, a pris 
connoissance, dès le lendemain, de Fiqstruction qui 
nous avoit été donnée, et il reçut , dans la matinée 
du même jour, une invitation de M. le ministre 
des relations extérieures de Talleyrand , de lui 
présenter la commission vers les quatre heures 
de l'après-midi. 

ce Cette présentation a. eu lieu sans qu'il se soit 

Vien passé d'intéressant , si ce n'est la remise des 

lettres de créance dont nous étions munis par 

y. Exe, et la demande qui en est résultée tendant 

à obtenir une audience de l'empereur. 

ce Dans la soirée du même jour, M. le ministre 
vice-amiral Verhuell fut invité à se rendre àSaint- 
Cloud auprès de l'empereur. Après que M. le vice- 



mn'mi^ amf itt^fettHiffélé êë Vètttputéttt, Itd éûi fait 
pai't «hi but 40 tÊôtVé MiiàlibiV, S. TSt. tùi iétttôigtk 
^dn grand éMMKtttlsii^ttt iôdin'ébôAténteliietlt êfb 
oé qHls P(m im>2t ttréébntlà flteflr iiitéûtkùïiû pàût fe 
bien de notre pkMë , et €[û^ idé pifopùàitîçfnà tl'a- 
TmeAt poifït été aebiieitibd âici^i (|t!iVflè6 atiVoieiït 
du rétbe^ siiM^trt da^ lëàr (;ili:;tfhàlafhtès où de 
trotave noine pays , IMii intérïètttîémént que sôm 
le rappdrt èa gratid systèitfé pcAiiititié àéVÈtxtcip^ 
et dans ses relations avec Tempire françoid. 

<c D'après le rapport qae M. le vice-amiral nons 
a rendu de cette t&ttiretd&Ûôiï , sur tordre formel 
del'emperear , le mécontentement de S. M. a^édaté 
d^une manière si positive, que dé)à dès co moment 
nous pouvions espèi'er très- peu de succès de la 
première partie de nos inatructions. 

<c It'ous aurions néanmoins continuée exécuter 
à cet égard les ordres qui nous ont été donnés^ ai 
tu. dé Talleyrand , que M. le ministre Brantsen 
a été toir ce matin, ne lui eût donné, de la 
manière la pïus positive, les communications sui- 
vantes : 

k O^ue S. M. t. et R. n'étoit nullement disposée 
à recevoir la commission , attendu qu'elle ne pou- 
Vo4t Ta considérer apte à terminer^ avec toute )a 
cétéfifé requise , les arràngemens indispensables 
dans l'intérêt des deux nations : 

k Que cette itianiàre de penser de S^ M, 1. et K. 
étoit une suite naturelle des ordres qui avoieni 
été âonrïés à la commission de réitérer encore les 



^f^AiifW* m repFéseaqtati^s déjà précédem- 
ment faites par M. le ▼ice-^wuriralVerhueU; que 
€^ Âf^i^^niaiioas ne pouvoieUt tendre qu'à faire 
Qipic0 qii6,4&iiioitre pôlé^ i^n envîsàgeoit comme 
i)IÛsil^}#ft 9X1 bien^rétve et à la prospérité de notre 
-p^^Ufii^'Vnè^qxie S. M. a tnai^jifefitées sur les des« 
U^éM.dci ce paysi tandis que 8. M. , au contraire^ 
Tcgàvâ^V^ ka intérêts des âeux nations commein- 
tii^i^pgpnt Uq4 '^t inséparables y e% que <ceU« s^ule 
QWW^RtÛwa ^'Vôit rengagé. S. M. i. et^R. à Aire 
diqnpqir }ç^ Jcq(ï^m^kM^9Liio^s de la traosmis^^km 
d/s^qnejli»^ M- h iirici^-raraitral avoit élé (Chargé loi*a 
^e Sf\n (jlcrpleir séjour a Paris. 

,^ iQçç jffi^ wi^btrp des vei9$,iom estéi4etires, 
avoit reçu Tordre le plus positif de n'admettre au-« 
ciiji4^ pt;(^erv.^Upn9 m Vjeriialeraent ni ^r écrit, 
djiji ^mvp 4e fie)J,e^ %ftfî M- h Yicfinamiral Vcdau«W 
aVQ^t ^^p9l).ç|â 4^r/e4^ }}V(|; df lia fission qui noua 

f i(^^^ If A 4<RH|veQn^ qtie remp^neuriavoit conçus 
%V|p ^ fiijipji^pfiidrtftt QUA^mi .meirisêgé dam ncflrb 
pays ses vues à ùQU^fégasd, étoipnt une suite des 
4épwrfîl^çs,ttW^» gSfpit faites, «i neiui permettoient 
pif? jdjB ^fti^tirm^r à notoe patrie la feienveiHance 
q^fçljç a^ftît bien vouilu lui témoigner, k ntcrins 
que }g» |iQ^bI§s ,ap4)elés à détib^rei* sur cette ma- 
Uèpe ftç. fléiç|4r#§»ÇRt qu'il seroit à désirer qu^iiin 
priflcp ^p |a JiiAi^oa impériaile , et notammeni 
^. ^..^., ^ firi^c^ J^g^is, fioit.plaoéi ta tète de notr^ 
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gouvernement, et que par suite là commission 
soit autorisée à en faire la demande. 

« Que lui, ministre, des relations extérieures ^ 
pouvoit donner Fassurance que, dans ce cas, la 
Charte fondamentale, au moyen de laquelle on 
déterminera les rapports entre le chef du gouver- 
nement et la nation , seroit rédigée de manière à 
consolider et à maintenir l'indépendance, la li- 
berté et la prospérité de notre nation ; tandis que 
les relations de parenté et d'amité q ui subsisteront 
entre le chef de notre gouvernement et S. M. I. et- 
R., ainsi que la réunion des intérêts des deux 
états, assureront à notre pays, de la manière la 
plus complète, la paissante protection de Tempè- 
re ur des François. 

c< La Charte à établir pourroît être rédigée de 
manière à être soumise à la sanction du peuple, et 
M. le ministre des relations extérieures se déela- 
roit être autorisé à entrer en conférence avec notre 
commission au sujet de cette rédaction, aussitôt 
que la déclaration précitée auroit été faite par les 
notables de la république batave. 

<c M. le ministre de Talleyrand ajouta que cette 
communication étoit la dernière qu'il avoit à faire 
^la commission sur cet objet , tandis que les cir- 
constances politiques de l'Europe et les relations 
particulières de la France exigeoient formelle^ 
ment que S. M. I. et R. soit informée^ dans le plus 
court délai , et dans tous les cas avant TiexpiratiQti 
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de la huitaine, de la résolution qui aura été prise 
dans le pays. 

<c S. Exe. termina cette conférence , en déclarant 
qu'à l'expiration du délai prescrit, S. M. I. et R. 
ne pourroil plus se considérer tenue à aucune des 
propositions faites par elle, et se verroit forcée de 
prendre, en cette circonstance, telles détermina- 
tions qui seroient jugées nécessaires, tant au 
maintien de la tranquillité dans notre pays que 
pour lever torts les obstacles qui pourroient re- 
tarder le rétablissement de la paix et en rendre 
ensuite la conservation douteuse. 

ce M. le ministre Brantsen s'est empressé de 
rendre compte à notre commission de cette con- 
férence , tandis que MM. Yerhuell et Six qui eurent 
occasion de voir le ministre des relations exté- 
rieures dans le courant de la journée, reçurent 
dés communications de S. Exc^ dans le même sens. 

a Voilà, M.le grand-pensionnaire, l'état des cir- 
constances épineuses et critiques dans lesquelles 
se trouve notre patrie , et nous croyons nécessaire 
d'ajouter que certes nous ne les avons point ex- 
posées d'une manière aggravante. 

<ic En conséquence, nous devons proposer à 
Y. Exe. de convoquer, sans le moindre délai , les 
notables, afin que nous puissions, le plus tôt pos- 
sible , recevoir de nouveaux: ordres. 

« Qu'il nous soit permis.en outre , comme étant 
en ce moment exactement informés de la ten- 
dance des affaireij ici , de déclarer^en premier lieu, 
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qqe neiis pcé^royons des désastr^iâ ij^fiais d^un re«^ 
fus à souscrire à la volonté de l'empereur, et, en 
Mcond lieu, que si Ton croyioit ^ej^^oir prendre 
cette résolutipn, qu'atlars laous soyons rappel^ 
en niêiiie temps que ia réponse noujssera tr^nso- 
mise, .lUieodu qae jiqus ne spi^ions plus à vi^éiB^ 
de contribuer^ par un sé^ur prolongé à Paris , Iç 
moins du mande, au biea-étre de la patriç. 

EL Nous ayons ^honneur, etc. 

« Paris cç a8 avril 1806. » 

Après que leeture de cette dépêche eût été don- 
lïée^ M. le grand-^pensionnaire déclara qu^attendu 
Turgenée des circonstances, il s^étoit vu forcé de 
convoquer au plus tèt les membres de cette as- 
»enïh\ée générale, afin de délibérer, dans ces mo- 
mens de crise, suc les mesures les plus couve- 
"nMes à prendre pour le salut de la patrie. 

M. le président des Etats-généraux ayant re- 
mercié, au nom de tous les membres de l'assemblée 
géoérsde, M. le grand-pensionnaire des soins qu'il 
-avoît mis dans la direction etTexécntion de celte 
affaire, tout à la fois délicate et importante, M. 'le 
grand- pensionnaire fut invité unanimement de 
oommuniquer k {^assemblée générale son avis sur 
le parti qu'H resterdit à prendre dans ce concours 
de eireonstapee^'si éminemment difficiles. 
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M. là graQd-pensioniiaire\se rendant à cett^ 
invitation , a fait observe): k ^'assemblée u. que I^ 
l^onclusipn de l'assemblée, arrêtée d^i|$ i»a prer- 
xnière séance j contenait eu triple but : 

ce 1.^ Dq &ire encore , avec la prudence requise^^ 
une nouvelle tentative, afin d'engager Vêmpereur 
des François et roi d'Italie à se désister de ses pro- 
jets au sujet de la forme nouvelle. de gouYerii^r' 
ment a introduire dans notre république ; : 

2.* Dans le cas où cette tentative serqit infruor- 
tueuse , de faire constater la force irrésistîl^e: des 
drconstauces , de telle manière qu'il ne pût rester 
à cet égard le moindre doute, ni auprès de nosf 
•contemporains, ni auprès 4e'IaL gén^rattiou fu?- 
turej 

•: tt Et enfin , 3.^ dans le dernier cas , de faire un* 
résumé des développemens des intentions i dd 
.S. M* I. et R. , et de tâcher de se proG;urer un pro- 
jet de la Charte consiitntionnelle qui, d'après les 
promesses de S. M., doit tendre au maintien et: à la 
consolidation de Tindépendanee de ]a nation et.de 
-ses droits et privilèges auxquels elle, a prouyé par 
tous les temps attacher le plus gtand prix. 

ce Que le premier de ces butsj|yant entièrenij^nt 
échoué, au moins le second àvoit été atteint ^ en 
ce qu'il avoit été .constaté de. la. manière la plus 
positive, non seulement par la déclaration qup 
JS. M, avoit réitérée elle-même à M^l0,vice-am^t^l 
-Yerhnell , mais enciqire par les;déclar|rti0iis et c^^l- 
mumcaliou3 fitite9.B%r S. S^Qjlp.miqifttre desijela- 

TpM. l 5 
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tiôtîs ex(érieùres à divers membres de la commis- 
sion, que Ja TôloTîté ferme et irrévocable de S. M* 
étoit que'le prince Louis fût placé à la tête du 
gouvernement de notre état. 

«f Qu'en conséquence j le dernier but né pouvant 

'étt>e atteint sans que la commission soit munie de 

'lîOflaveauK pouvoirs, il étoit devenu urgent de 

mettre en délibération ce qui, dans cet état dç 

choses ^ étoit le parti )e plus avantageux pour le 

^lutet le bien-être de là nation. 

iKC Que kii, gtaTid>-pensiounaire, étoit d'avis que 

e8tt0d<élibémtian se bornoitàdeux points; savoir > 

<oa derefuser de souscrire à la volonté expressément 

ui&nifesiée de S;M.I. etB. , en attendant tl*anquil- 

lementla suite des événemens , ou bien d'acq nies- 

•'Oerà cette volonté d'une manière avouée par Tbon- 

• lâpcuretledevoir, et basée sur le désir de contribuer 

-autant que possible au bieu-être de la patrie , ainsi 

>qù'41 convient à une nation qui sait apprécier la 

^considération dont elle a toujours joQi,etveu;t 

« coiitribuer à la maintenir* 

t<i^^^^ l'adoption du premier poi^t doit néces** 
sairement ehtratner à sa suite des éyénemens teb 
'qu^on ne sauroit^"^ penser sans frémir; quelapers- 
'pective que la dépêche de la commission fait èn^ 
^treVôirà^eetégard ; présage les désistres les plus 
tffftettic : eette p€irsp«ecliv6 ne nous offre de toutep 
sparts iqûê'des «igitâ^tiôns intestines ^allumées par 
^dîVerses fedi^ns, und anfurohie complète entre- 
tenue par'des machiâat ions et des menées sourdes 
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et enfin une dissolution prochaine de tous les res-. 
sorls du gouvernement, et la destruction totale de 
notre édifice politique. 

ce Que , d'un autre côté , il n'est pas possible de 
prévoir déjà dès à présent le plus ou moins dln- 
fluence favorable ou pernicieuse que produiroit 
par la suite ^ sur le sort futur du pays et de la na- 
tion, ^exécution de l'autre alternative; qu'il est 
même impossible de fixer en aucune manière ses 
idées à cet égard avant de connoître les disposi- 
tions de celte Charte constitutionnelle,. qui ét^i*- 
bliroit définitivement les rapports entre le chef du 
gouyernement et la nation , mais que les suitesi 
désastreuses qui doivent nécessairement résulter, 
de la première des deux propositions, ne sont mal- 

* « « 

heureusement pas sujettes au moindre doute. 

«Qu'en conséquence, lui grand -pensionnaire 
(quoique tenant toujours à sa première opinion ^ 
qu'il auroit été préférable de porter les intentions 
de l'empereur des François à la connoissanca. de 
la nation^ ce qui, en ce moment, à cause de 
Turgence, étoit devenu inexécutable) çst d'avis 
que l'assemblée générale , dont les me^^brçs ont 
presque unanimement été d'une opinion cpntrjaire 
à la sienne, pourroit déclarer, en ce jcnomenK 
qu'en considération de tout ce qui précède., il 
seroit à désirer qu'un prince de la Q^alson imr: 
périale de France, notamment le prince Louis ^ 
vînt se placer à Ja têle du gouyerneme;^^ dafls 
te pays. 

3* 
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a Qu'ensuite la commission se trouvant actuel-^ 
lement.à Paris, devroit être autorisée à porter 
cette décision^ de la manière la plus convenable , 
à la connoissance de $. M. l'empereur des Fran- 
çois et roi dltalici au nom de l'assemblée^ en prés* 
crivant à celte commission de concourir, avec telle 
personne que S. M, désignerpit , à la rédaction d'un 
projet de Charte constitutionnelle, au moj'en de 
laquelle notre indépendance nationale^ nos droita 
et*nos privilèges soient inébranlablement assurés, 
et en l'invitant, en dernier lieu , à transmettre le- 
dit projet immédiatement à l'assemblée générale, 
aSn que l'on puisse mettre en délibération si on 
le juge de nature à pouvoir être soumis à la sanc^ 
tion définitive de la nation. y> 

Aprèsavoir entendu ces considéra lions de M. le 
grand-pensionnaire, on a procédé à recueillir les 
opinions individuelles de chacun des membres de 
l'assemblé générale; et comme quelques«uns d'entre 
eux ont été d'avis que la décision à prendre sor* 
toit totalement de leurs attributions, qu'elle n'étoit 
nullement prévue par la Constitution, et qu'ils ne 
pourroient prendre sur eux d'y donner leur assen^ 
timent,M. le grand * pensionnaire a cru devoir 
leur faire observer (C que certes il étoit bien moina 
pénible et bien moins désagréable pour ceux à qui 
sont confiées les rênes du gouvernement, de pou* 
voir se contenter; dans des cas aussi graves qu9 
celui qui se présente actuellement , et au sujet des- 
quels il n'a rien été prescrit par la Constitution, do, 
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rester dans rinàcllon , et d'attendre patiemment lé 
cours des événemens, mais qa'une telle conduite 
n^étôît pas toujours conforme aux intérêts de là 
patrie ; que la connoissànce intime de ces intérêts 
que possèdent les personnes notables qui, par leurs 
fonctions et leurs relations, sont plus que d'autres 
à mêttït de connoitre la vraie situation des affaires, 
impose à ceux-ci le devoir sacré de recourir, dani 
des cas extraordinaires, à l'emploi de mesures 
extraordinaires ; bien entendu que de telles me- 
sures ne doivent jamais tendre à porter atteinte 
au drpit inviolable du peuple , d'y donner ensuite 
Sa sanction délinitive. 

ce Qu'en considération de ceci, lui grand-pen- 
sionnaire n'avoil point hésité à exécuter la réso- 
lution de l'assemblée générale, en date du lo avril 
dernier ^ quoique tout-à-fait opposée à son opinion 
particulière au sujet d'un appel préalable au peuple, 
et qil'il étoit également disposé, conformément au 
vœu général de l'assemblée, à donner exécution 
à la conclusion qu'elle arréteroit aujourd'hui. y> 

En Conséquence, M. le grand-pensionnaire pré- 
sente , comme le résumé des délibérations de l'as- 
semblée générale, la décision suivante, à laquelle 
l'assem blée donne son assentiment. 

m Que^ puisque la contrainte imposée à notre 
patrie par la persévérance de l'empereur des Fran- 
çois dans ses intentions à notre égard, a été cons- 
tatée de la manière la plue positive, il esta- désirer, 
en ce moment , afin de prévenir et d'éviter d'autres 
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maux plus graves, qu'un prince de la niaUon irn- 
périale de France, et nommément le prince Louis, 
soit placera la tête du gouvernenient.de la répu- 
blique batave, sous la garantie toutefois d'uîîç 
Charte constitutionnelle ^ au moyen de laquelle 
les rapports entre le chef du gouvernement et lai. 
nation se trouveront réglés de manière à main- 
tenir et consolider autant que possible Tindépen- 
dance du pays, les droits et privilèges politiq^uea 
et religieux , et les propriétés individuelles. 

ce Que M. le grand-pensionnaire est invité à au- 
toriser, au nom de l'assemblée générale, la com- 
mission du gouvernement batave à Paris, à porter 
cette déclaration, de la manière la plus conve-^ 
nable et la plus analogue aux. circonstances, à la 
connoissance de S. M. l'empereur des François, et 
à telle autre autorité que la commission pourtoit 
le juger utile ou nécessaire, en autorisant égale-^- 
xaem la commission à déclarer à S. M. I. etR, êtrç 
prête à entrer en conférence avec telle personne 
que S. M, voudra désigner, sur la rédaction de la 
Charte fondamentale sur laquelle reposera la nou- 
velle institution <ï^ gouvernement dans notre ré- 
publique , avec injonction d'en terminer incessam- 
ment la confection , et d'en donner ensuite con-r 
^joissapce le pluslpt possible f^ ççlteas^^emblée gé- 
nérale , afîri que. Von puisse^ s'il y a Ijieu, la ajour 
mettre à la sanction de la uatiqi), ^ 
. $uç quoi, etc. , etc, ^ etc. . 
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. , TROISIÈME 3ÉANaB. 



Vu %è mai éSoSf' 






L'assï;mblée générale s'éiant réatiie en trei^^ 
fiièine séance ^ le 28^ mai i8ôG, sur Tinvitàtîoh de* 
M. le grand-pensionnaire j| afin de prendre cdn^i 
noissance des dépêclies arrivées récemment de 
Paris, et délibérer sur leui' conteiiUj M. le gràhd^- 
pensionnfeiire a donné lecture; • ' 

i:^ D'une lïote dé MM. les commissaires à Pàmj' 

a.^ I) a traité conclu^ le a4 mai dernier, entre* 
la commissibik et le ministre des relations tx(é^ 
rieures de France de Talleyrahd ; ' ' 

3.»T)a prc^el de loiii cônstîtutionnellfetf'nirtl'^' 
tiomiées dans ledit traité. • ' 

Suit le contenu de ces trois pièces : 

ï,^ Note de MM. hs commissaires ' à Paris j; fert" 

- date du fi4ii maî ï8o6i 



* . t 



' « • » 



.; / 



«C ML Z«B èR437B*PKt^SIONpH'AIIlfiy 

»... . * ' . ' • • 

.<[, Après pluçi^àrs conférences dan9 l^^s^uç^bi^ 
nous.9vo|is été ^n butte à die^. difficultés sans nQOL-t» 
br-e, dont nou9 épargqerQus pour le mçnient le^ 
récit à y. Exe» , nouç^ parvînmes en$n dans une, 
conver^iltion quQ bous çi^i^çs avec M. ^e TaUey-i. 
xafid le 20 de ce inoiâ » k arrêter dé^i|iv:çnieqtj 

m^ prpjet, de tmti) aion ^«l'oR JB^jet ^ l^?*^ 
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ëohslituiionnelles. Nous espérâmes avoir âtijotli:^ 
d'hai une iiôuvèlle dotiférèndé avec M. le mihistté 
dès téjations extérieures poilt sighet ledit traité y 
afin de pouvoit ensuite retourner après-demain à 
la Ëtay^, après avoir eu une audience solennelle 
auprès de S« M. I. et R.^ et auprès de S, A. I< le 
prince Louis. . ,,; . 

^ ce Cependant;» ce ipatin, le ministre dçsrelatio&S' 
extérieures nous fit coniioître : . , 

ce Mn premier lieu , ^Ue3- M. 1. et. R. aVoit aci^- 
fcueilli avee bienveillance * les t)bservations gué 
nous avions cn;i devoir soumettre dans la dernière 
fconférehce, sur ^nçlqùes articles du traité et de»; 
lois constitutionnelles^ et avoit autorisé le mi-, 
iiistrè à traiter avec tious en consçq,ueQce rouais, 
èri second lieU} que S. M. jugeoit qu'il seroit peU; 
convenable à sa dignité d'accéder à la tatificatipii 
du traité > sans avoir obtenu d avancé la certitude 
i^u^ Cet acte eût été agréé sans aucune réserve par 
Jliti. îïH. pp.; qu'en cptuséquençe le ministre se 
voyoit forcé d'exiger de nous qu'aussitôt après 
(jue nous auripns/signi le traita-, il seroit consi- 
déré comme ayant obtenu de la part de notre gou-^ 
Vëirnfement là ratification nécessaire, tVéànmoiils^ 
Jiar suite dès instances pressa titeà cjilè nous avoYlà| 
fâïtéV, il a été ar'éèlë, âid côtntùun àWord, tiûé ïë' 
traité àigrié^ pîir nbùs Sdrpit trànsrfiis' iïnmécliate-' 
tiiérit à V. Ë:}td. , afin que ia ratificatidri dé LL. tïîf.' 
!P|*/j^uîSfeë iioûs parvetirr ici vers 1 milieii'dfe là' 
Bliiikiixë procMn^? ' Jiotir ^tj[U'éitâtiiité' fet ' aussitôt' 
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aj^rès, rau^iènce solennelle de la commission àa-^ 
près de S. M. puisse avoir lieu; . 

a Que le ministre ne pouvoit qulnsister de Id 
manière la plus formelle sur une prompte déci-* 
sion de la part dé LL. HH. PP: , attendu que lûû 
circonstances dé l'Europe sont de nature à exiger/ 
sou» jîeu de jours , une entière éônclUslon de cette 
affaire , tandis que S. M/L et R.' , dàtis le éas oû la 
ratifiicatioti dis LL. HH. PP. fût retardée ou refusée, 
sfe verroit foreëfe de i*ecburir à d'autres mesures. 

c( En conséquence, nous avons rhoiitteur d'à**' 
dresser à Vw Eic. , paf coUrt?ler extraordinaire i 

« 1.^ Le ttaité que nous avons signé aujour**' 

« â.® Les Ibië constitutionnelles réstiltailtes du 
ttaité même. \ / 

ce Nous prions V: Èxc. qu'il lui |)laise dé taôUS 
£kire piarvénirliïatificatioii de ces pièces le plus tôt 
possible J afin qù'aiissitôt après rechange deis ratî* 
fications, les dispositions définitiveiiient arrêtées' 
puissent être portées à la connoissance de la na- 
tiort. 

Ce Avant de terminer, qu'il noUà soit ehcoi'e 
permis d'ajouter que, quant à Ce qui regarde l'ar- 
ticle de la liste civile (dont no ip^ sonimeS p£Ur ve- 
nus, par suite de nos observations multipliées, à 
faire retrancher uU^^oint important), nous avons 
résisté aussi long^temps qu'il nous a été possible ^ 
et nous n'avons à la fin cédé que par la conviction 
intime 4Éi*une^ttis longue résistance de notre pari 
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ne iendrbit qu'ànouft faire perdre d'autres condi- 
tions déjà stipulées, sans parler d'autreâ événe-* 
siens plas désastreux;' 

a Qu'au reâte> nous avons la confiance que, de» 
notreoèté, noua avons obtenu toutes les stipula^ 
lions auxquelles iSM* les membres de l'assemblée: 
générale ont attaché avec raison un si haut prix 
ppur le maintien dç nos droits et privilèges sqU3. 
le^ gouvernement nionarchique d'un prince étran- 
ger, et que notre Revoir nous imposoit degaraïUir 
et de conserver ; 

<c Et qu'enfin , il s'en faut de beaucoup qu'il ait 
dépendu de noqs de régler la marche de cette 
affaire, et que même nous n'avons pris le parti 
dfécrire la présente lettre qu^apr^â avoir mûre- 
ment délibéré sur cet objet important , et nous; 
être convaincus que c'est là le seul moyen pour 
la conservation et pour l'intérêt de, la patrie , en. 
la préservant de cette manière de gF^J^d^ et incal* 
çulables malheurs. 

- a Noua avons l'honneur, etc. 

Signé VeehukiiIi , (îogel , Jan tan Styrum > 

Wv Six , Be ANTSEN^. 

' ' • • • » 

et Paris, le a4 mai 1806. j> 

. 3.^ IVaité signé à Paria , le a4 mai fSoS^ 

» ■ • . 

&.<^ Lois conaiitutiûnnellês. 
. I^^^lectwe de çesp*èce« étwxt iesiniu^e^ etM<la 
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grand pensionnaire ayant élé invité par M, le pré- 
sident des États-généraux à ffiire part à rassemblée 
générale des observations auxquelles ces pièces 
lui sembloient donner lieu , a parlé en ces teruies: 

(c Je vais expliquer en peu de mots, mais en 
même temps avec franchise et • cordialité, moxk 
opinion sur Tobjet émiifeminent important qui 
nous occupe en ce momept. Ceitp opinion^ qui est 
le résultat des longues et mûres véûexiôns. que j'ai 
faites à cet é^ard ,^st deveuue j)ar cçla même ferme 
et invariable, 

0C J'ai vu avec re^et que la commission qui se 
trouve en ce moxpent à Paris ^ quoique certajine*^ 
ment elle ait agi dans les meilleures intentions > et 
n'ait cédé que par la force des circonstances , noua 
ait proposé des mesures auxquelles il est. hors de 
notre pouvoir d'accéder. Depuis lon^-tempf )'ai 
réAéçUi sur. ce point, et dès le commencement je 
me suis cppvainci^ qu'aucune force de circons- 
tances ne peut être assez pressante, aucun ipotif 
^ase? puissaiit, aucune menace assez terrible, ni 
aucune promesse assez attra^'anle pour nous dé- 
teriùiner à prendre, dans ce^tte question d^lipate^ 
une décision quelconque, sans avoir préalable- 
ment consulté là nation. ,. et nous autoriser à. pri- 
ver lu nation du droit d'émettre son vote. 

<c Dès la première séance de cette assemblée^ 
générale ,, j'ai développé de la manière la moins 
équivoque ma manière de voir à cet égard 5 çt ni 
k foi;ce 453.cirçc^tanqçs. lîik crainte d'wa danfer 



(44) 

qUelcônq^ue , ni là perspective cle suites moiiifll 
âésastreusés qui résulteroient de notre accession 
au traité proposé ^ ne peuvent me faire désister 
de cette bpimoh^ 

ce A l'appui de ce premieaptincipe, \t poUri'oifl 
iiidit[uer, tant dans le projet des nouveaux ar-' 
tîcles constitutidnnek que dans le traité Diême , 
plusieurs points qui me défendent absolument 
d'entrer dans de nouveaux détails à cet égard , et 
^spécialement aussi de procéder à des mesures qui 
pourroient entraîner la proclamation de cette nou- 
velle constitution par laquelle ^ au reste, je suis 
destiné à remplir un emploi que je déclare déjà , 
dès ce moment , ne point pouvoir accepter. 
' tt Je déclare donc que je ne puis, en aucune 
inatiière , faire à l'assemblée Une proposition dé 
iatifler les actes dont il s^agit j que je ne puis con- 
courir à Cette ratification en quelque qualité que 
ce soit , et que je me Considère comme entièrement 
incompétent pour y donner exécution. » 

Les autres membres de l'assemblée générale 
aj^ant.élé invités successivement d'émettre égale- 
ment leur Vote, ont stlccessivetnent manifesté 

- • • • . 

leurs opiuions' respectives sur le parti qu'il seroit 
cbnvenable d^adopter, et le résultat de toutes ces 
délibérations a été que la grande majorité des 
lliedbres de Rassemblée générale éloît d'avis : 
' « Qu^il conyiendroit de ratifier de suite le traité 
projposé, » 
L'assemblée ayant ensuite délibéré suif le ni ode 
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d*après lequel cette ratification devroit avoir lieu , 
on a été généraleihent d'avis que , comme le trait^ 
devoit être ratifié par rassemblée deJ^L. HH. PP., 
il conviendront que M. le grand-pensionnaire fûj: 
invité h faire à cet effet la proposition nécessaire; 
néanmoins M, le grand-«-pensionnaire ayant pris 
la parole , a déclaré (c que MM. les membres df 
l'assemblée générale avoient pu déjà remarquer, 
par l'opinion énoncée par lui précédemment! 
qu'il, ne pouvoit > en aucune manière ni en auçiin^ 
qualité^ concourir à proposer ou à mettre en e^ér 
cution cette ratification, et que, quelque égard qi^'U 
eut d'ailleurs poqr les opinions particulières des 
autrejs membres de l'assemblée générale , il ne pou*- 
Toit jamais se croire aatorisé , dans un C9S comm^ 
celui-ci où le ^sentiment de l'honneur et de j^on 
devoir parloit aussi positivement y d'y soumetti:^ , 
son opinion personnelle ; qu'en conséquence , il 
ne pouvoit satisfaire au désir de l'assemblée, et 
pe pouvoit, en aucune manière , se prononcer st^ir 
le mode à employer pour cette ratification. ?> 

Après cette décUratipn de M- le grand -pen- 
sionnaire, l'assemblée ayant considéré que, quel^ 
que pussent être les motifs qui sembleroient exi- 
ger que la ratification se fît conslitutjonnctller- 
ment, ceci étoit devenu impossible à cause di; 
refus prononcé par M* le grand-pensionnairp.; 
tandis qu'au reste la force de^'pirconstanqes nér- 
l^essitoit une prompte décision, et qu'en définitif 
il étoit pré{iirable d'4dmettrjs:unê ^:$;ceptionL à U 
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forme consiituliontlelle dans un cas toul-à-fait 
extraordinaire, an lieu de traîner l'affaire en lon- 
gueur, ce qui, dans les suites, équivaudroit a 
un refus formel > il a été proposé à l'assemblée , par 
un des membres, de faire la ratification au nom de 
Rassemblée générale, de la faire ensuite signer par 
le greffier cïe LL. HH. PP. et le secrétaire du conseil 
d'état, qui, tous les deux, en leur qualité de minis- 
tres d*élat, faisoient partie de l'assemblée générale, 
et de -faire ensuite viser et expédier la ratification 
dans la forme usitée , par le ministre secrétaire 
d'état pour les relations extérieures. 

'Cette proposition ayant été mise en délibération, 
a été, après quelques débats, adoptée à la majo- 
rité des voix , et l'assemblée générale a arrêté, 

« 1.^ Que le traité signé à Paris le 524 mai , entré 
• M. Charles-Mnurice de Talleyrand , d^une part ; 
et,de l'autre, par MM. C. H, VerJiuéllyJ, J. A. Gogel\ 
J. van StyruiUt W, Six et G. Brantsen^ comme 
commissaires de la république batave, doit être 
ratifié ; 

ccia.^ Que cette-ratification doit se faire par l'as- 
semblée générale ; 

ce 5.® Que cette ratification sera revêtue dû sceau 
de l'état, et signée par les ministres d^état /. Cou- 
'perua, greflBer de l'assemblée de LL. HH. PP. , et 
J^. H. Appelius^ secrétaire du conseil d'état ; qu'elle 
-sera ensuite munie d'un visa en forrn^ d'expédié- 
4ion par M. M. v€m der Goes , ministre secrétaire 
d'état poteries Felations extérie&res. ^ 
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L'assemblée a ensuite arrêté la formule saiv^anta 
pour la ratification t 

ce En vertu du prQcès-yerttal de l'assemblée^ 
composée de S. Exe. le grand-pensionnaire de la 
république batave , des membres de rassemblée 
de LL. HH. PP. représentant la république batave^ 
des membres du conseil d'état et des aef rétaires 
d'état, tenu cejourd'hui le a8 mai 1806 , à la mai- 
son du Bois , il a été résolu d'approuver et de ra- 
tifier le traité ci^dessus , avec les articles contenant 
ks lois constitutionnelles ci-^anne:2^ée^ ; cn^tutrt, 
et chacun des articles qui y sont contenus, avec 
déclaration qu'il est et sont acce|ttéS) ratifiés et 
confirmés. 

« Autorisant les ministres Jean Couperua , gref- 
fier de LL. HH. PP. et Jean^Henri AppelitÂS , j^e- 
cré taire du conseil d'état^ d'attester et de signer 
-cette ratification sous le sceau de Fétat ^ avec quan- 
tification sur MM, Charlea^Henri VerhueU , /rokv 
Jean-Alexandre Oogel, Jean van Siyrum^ Guil^ 
lawne'Six et Gérard Branisen ^ membres compo- 
sant la. députation à Pjiris, de: donner connois^. 
sanpe de cette ratification et d-en faire 1 échange» 

<ic Fait à la Haye, ie s8 mai ij8o6. » 

Sur quoi^ etc. , etc. ,'ctc. 
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I.A FIXATION DES LIMITES 



DES 



GCJYAî^ES FRANÇOISE ET PORTUGAISE; , 

Pau ]VI, ^«e^Paroit Ai^xa^di^b ms, |IlJMPOIJ)Tf 

.y OIT S avez bien voulu me consulter sur les dif- 
ficultés, qui se sont élevées à l'occasion de la fixai- 
tion des limites des Guyanes Françoise et portur- 
gaise, çonformémentà Part. 107 de l'acte do congrès 
de Vienne. Je ne puis vous offrir, Monsieur, que 
les conseils d'uni bonune (Je lettres , qui, pendajit 
de longues années, s'est occupé. de la géographie 
astronomique des pays renfermés entre l'O ténoque, 
le Rio Negro et la rivière des Amazones, Entière* 
mentétrangeràlaconnoissancedesafîaires diploma- 
tiques j je n'ose me permettre que de foibles doutes 
sur tout ce qui a rapport à l'interprétation des 
traités. Je n'ai été à l'Orénpque qu'au point de sa 
bifurcation près de la miSsiop de TSaïuéralida ; au 
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Rio Negro, qu'au fortin de San Carlos, beaucoup 
au-dessus du Rio de Aguas Biàncas, vulgairement 
appelé Rio Branco on Parime ; à ]a rivière des 
Aoiazones, qu'au-dessuadu Poâgo del Manseriisbe 
dans' la province de Jaen de firacamoros. Touaces 
poiuts'Sont tressé] oignes du terrain qui fait Fob^eki 
de la contestation «actuelle ; mais ayant, sous les 
auspices de S. M. C. , pris des renseignemehs e:xi<actft 
suj: les travaux de l'expédition des limites entre 
1^ Guyane espagnole et laCapitania do RioNegro^ 
i'aX appris a qonnoijbre sur les lieux lés difficiikés 
que le^lésîr d'attei^ndre une exactitude cbiménqoe^ 
des instructions vaguement énoncées, et surtout 
l^s haines i^ationàlea, opposent au succès des en— 
t|r^pri$es le^ ippins compliquées. 

Yoiçi le3 (Quatre questions qu'on m'a adreadéés : 

1.* Pourra-t-on désigner ui^ degré die longitude 
sans déterminer le parallèle de latitude ? 

s." Si l'intersectioa. dfe deux grands cercles est 
nécessaire pour fixer la longitude d'un lieu quel- 
conque , quel paralllèle devroit-on adopter dans le 
sens précis des traités aHégués, afin qu'il n'y eût^ 
rien de vague et d'indéterniiné? 

Z.9 Comiiient devroit-il être rédigé l'article qui 
énonçât une ligne provisoire , laquelle doit être 
définitivement déterminée dans lé délai d'un an? 

4,f^ Qiiielks sont les instructions dont on poùri^a 
préalablement convenir, et d'après lesquelles çh 
se flatteroit de voir terminée à l'amiable, et bona 
fide, la démarcation, dés deux Guyanes ? 

ToM. I. 4 
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Ad n.° /. 

Lorsqu'il s'agît diune île ou d'une péninsule pro- 
longées de Test a l'ouest , la fixation d'un simple 
n^éridien peut servir comme limite , les côtes ou 
les contours de l'ile ou de la presqu'île servant à 
circonscrire le reste de Varea. Dans tout autre cas, 
le principe provisoire du 522* degré ne peut être 
accepté , si l'on ne fixe pas en même temps un pa- 
rallèle, un degré de latitude par lequel la limite 
méridionale de la Guyane françoise doit être tracéa 
depuis le méridien du 532<) jusqu'à la rive gauche 
du Rio Oyapock. Ce que M. le chevalier de Brito 
â énoncé dans sa note du 25 juillet 1817 sur la 
nécessité de déterminer, outre le méridien, un pa- 
rallèle .^ est parfaitement exact. 

Ad n.^ 2, 

L'art. 8 du traité d'Utrecht étoit très-vague- 
ment énont^é. La cession va jusqu'au Rio Japoc 
ou Vincent Pinçon; or, il y a une différence de: 
prèa de deux degrés en leititiide entre le Rio Pin- 
çon et le Rio Japoc ou Oyapock^ appelé ancien- 
nement fpiapoco par les navigateurs hollandois. » 
Le Rio Pinçon débouche au nord de l'île Maraca; 
on ne le trouyoitdéjàplus, nisurlacarteded^An- 
ville « ni sur celle de laCruz Olmedilla. Lader- 
pière indique seulement )e cap Saint- Vincent , là ^ 
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où Ton sapposoit ancLennemçnt le Rio Vincent 
Pinçon. La carte dessinée aux archives militaires 
à Rio Janeiro en 1816, et que vous avez bien 
voulu me ' communiquer, Monsieur , donne , 
comme d'An Ville, au Rio Pinçon , le nom de JUaia- 
care. La suppression du nom de Pinçon ne se 
fonde-t-elle que sur l'incertitude de savoir où. 
Vicente Yanez Pinçon et son frère Arias Pinçon 
avoient débarqué? M .Brué,dans sa carte de l'Amé^ 
rique méridionale,a rétabli le Rio Pinçon. L'erreur 
commise, par les négociateurs de la paix d'CJtrecht 
peut avoir été fondée sur les fausses dénomina-^ 
lions des caps de cette côte. L'Oyapock débouche 
au nord du cap Orange^ comme le Rio Pinçon au 
nord du cap Nord,' or, jusqu'à la fin du 17® siècle, 
les géographes donnoient quelquefois le nom de 
cap Nord au cap Orange. Laet dit expressément , 
dans Americœ utrius^ue descriptio , i635, p. 636 : 
Promontoriumquodsinumab ortuclaudit in quem 
fiumen Wiapoco (^Oyapoci) aliique minores am- 
nés egrediuntur , appellatur ah Anglis caho de 
Corde ^ à nostratihus cap d'Orange, et non raro 
caho di Nord. Cest ainsi que l'on confondoit an- 
ciennement , sur cette même côte , l'embouchure 
de rOrénoque et de l'Orellana {Herera Décades ^ 
t. 2 , p. i4). Depuis la paix d'Utrecht jusqu'à celle 
d'Amiens et le congrès de Vienne , il pouvoit être 
douteux où passoit la ligne de démarcation ; mais 
l'art. 107 de l'acte du congrès ne laisse aucun 
doute ^ il désigne . clairement le Rio Oyapock 

4* 
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comme limîiej il. iiWt plus question du Rio Vin- 
ceul Pinçon; et si Ton cile le traité d'Utrecht , c'est 
|)Our assurer à S. M, T. F. la possession des terres 
,du Cap et du Nord. Or, si le Rio Oyapock doit 
servir de limite, jusqu'où faut-il le remonter pour 
Urer le paraUèle qui ira rencontrer le méridien 
de 5aa* à l'est de l'île de Ferro? Voilà un point 
qui n'est pas du ressort du géographe. Vous pro- 
pQ^Z, Monsieur, le confluent du Catiiope avec 
rOyapock , et plus tard le parallèle de 3*. Si fa vois 
ji défendre les droits de la France, j'objecterais 
i^qe le traité d'Utreoht et le 107* article du congrès 
fie Vienne ne fixent pas t embouchure de l'Oya- 
pQck, tnais simplement cetterivière même (le cours 
de cette rivière) comme limite. «On restituera 
tf ja^qu'à la rivière d'Oyapock dont l'embouchure 
ce efiit située^nlreles 4* etô'' degrés de latitude sep* 
(c tentrlonale, limite que le Portugal a toujours 
<c considérée comme celle qui avoit été fixée par 
ce 1§ traité d'Utrecht. )» Ces mots, limite qui, . . . 
Qiyt été ajoutés pour qu'il ne soit plus question du 
Rio Vincent Pinçon; m^ais toute la phrase, si je 
tkfi me trompe, a rapport «11 Rio Oyapock, à sou 
coArs £t non à son embouchure. 

On propose le parallèle du 5®. Le partage des 
e&ux parok être douze lit^ues plus au sud, non 
d'après la carte de M. fiuache (Guyane françoise 
aft 6), mais d'après celle de M. le Blond, qui a été 
au-delà du confluent du Suacari avec l'Oyapock. 
Pn croît les sources de cette rivîècepar les a^ a4^. 
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Il s'agit d'un terrain éloigné de 5o à 40 li<eàes dèâ 
cotes, où il n'y a aucun élablissement françoi^et 
portugais» Je ne doute pas que des négociateurs 
zélés pour le bien public ne s'entendent facilement 
sur eelte distance de douze lieues en latitude. J'ai 
vu de près ces pays déserts dont les souverains do 
l'Europe se disputent la possession sur la carte. A. 
moins que la civilisation ne fasse des progrès plus 
rapides qu'aux États-Unis, Ifes pays entre l'Oya- 
pock,leMaroni et le Rio di Aguas Blancas ne seront 
pas de sitôt soumis à la cùlturîe; Cette culture ne 
marche que lentement des côtes vers l'itîtérîeur y 
et la Guyane françoise,fût^ elle même liïtiîlée par' 
le n^éridien (le Siza" et le parallèle du Rio Vincent 
Pinçion, n'eii seroit pas moins exclue? de ce^ qufe' 
l'on appelle fastueùsement h aomm&roe ehiRit) Nê^ 
gro. Ce commerce ne peut se- faire que par Ife Rîc%^ 
Branco (ou de. Aguas Bkncas) dont les rives sa i^i- 
vages i^estéroiemt éloignées de cent douze lieues: 
de la» nouvelle frontière. De plus^ le Portugal , 
qiu'auroèt^ii àoradnd^rèidequdques pirogues char^ 
gées de oacaa qui tenteroiént de descendrfe pjir Icr 
Rio Braivcoîau Rio-Negra? L'Eaçfftgne possède um> 
belle partie! duRiio Negro^mème; et quel* corn- 
mer^^e les Espagnol!» de M(M:tia, de Efeivipeet' de 
San Carlos peuVentî-il« faire en descendant là ri- 
vièra ^ travers les possessions portugaise ? L'irt- 
térieuf de la Guyane fmnçoîse oflFresansdoute un ■ 
pays très-digne d'être exploité, maisleà prodù^- 
tî^s de cette partie ne trouverbiltloujours d aulre« 
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débouché que par les côtes entre FOyapock et le 
Maroni. Tout ce que la France possédera au-delà 
du partage des eaux , au-delà du versant vers le 
sud et vers l'ouest, ne sera d'aucune importance 
commerciale , puisqu'elle ne possède pas en même 
temps les rives du Rio Branco et l'embouchure 

des Amazones. 

f • • • 

• r 

Ad n.^ 3. 

Les limites purement astronomiques n'oÉFrent . 
de l'avantage que dans des pays bas, unis, décou- 
verts, et qui n'oflfrent aucun point de démarca- 
tion naturelle. Dans la Guyane, le cours des ri- 
vières, les chaînes des montagnes, les partages 
d'eau m'auroient paru présenter les limites les plus 
avantageuses. Dans le bassin de la Louisiane , on 
s'est beaucoup servi récemment deparallèleà pour 
limites, parce que les déterminations de latitude 
sont faciles à faire, et que ces parallèles abou- 
tissent à des rivières qui yont du nord au sud. La 
fijsation des limites par des méridiens suppose plus 
d'habileté dans les commissaires , et surtout plus 
de bonne foi pour ne pas rendre interminables les 
contestations qui s'élèvent. Si le méridien de Saa® 
à l'est de Ferro doit servir de limite , il sera pru- 
dent d'ajouter, en supposant le Para ou Cayenne 
à telle ou telle longitude. Votre ciarte place Cay (jnne 
525** 34', et Para 3290 2^2', ce qui donne 54° 26^ et 
bo^ 38' à l'occident de Paris; tandis que les tables 
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du bureau de longitude donnent pour Cayenne 
et Para 54<^ 55' et 5i^ o'. La différence pour Cayenne 
n'est pas très-importante , mais celle de Para est 
d'un demi-degré, et s'étend au-delà du cap Nord. 
On évitera cette Confusion en disant dans le traité: 

r 

<c Par un méridien qui passe 3^34' ou 3® ; à l'ouest 
« de Cayenne. » 

Si Ton reconnoissoit tout lé cours de l'Oyapock 
pour limite, on pourroit, dans la crainte que les 
sources de l'Oyapock fussent beaucoup plus au 
sud qu'on ne le pense, rédiger l'article de la ma- 
nière suivante : ce La limite passera le long de 
m l'Oyapock, depuis son embouchure jusqu'à sa 
in source , si cette source n'est ni plus méridionale 
<c ni plus septentrionale que a**îî4'; decette source, 
ce elle suivra un parallèle jusqu'au point où ce 
^ parallèle sera coupé par le méridien de 5a 2"" à 
ce l'est de l'ile de Fer (en supposant Cayiénne par 
« les SaSo a5').» La rédaction sera la même si 
M- 1* chevalier de Brito s'arrête au parallèle de 
3^ de latitude. 

* 

Ad /a.^ 4. 

s. 

Que la détermination du point de longitude se 
fasse par des distances lunaires , des observations 
des satellites de Jupiter, ou par le transport du 
temps ,11 sera toujours nécessaire de prescrire aux 
commissaires les limites des erreurs qu'ils peu- 
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vent commettre. Les chronomètres ^ à came tfiï 
chaiigemeni de leur marche diurne dans un trajet 
de terre , présen^teront une ample matière k con- 
testation. Les distances lunaires offrent an moyen 
absolu et facile à vérifier, en répétant l'observa- 
tion un grand nombre de fois. Les officiers ée la 
marine rojale des deux nations s^nt très-^exertés 
à cegenre d'observations; et, fKior ne pa^Mtendre 
d'Europe des obserra^iotis du passage de là Itimè 
par le méridien de Paris ou de Greenwich , il faut 
convenir ce de regarder les tables lunaires comme 
<( e^empt^s d'erreurs. ))On cal euleraîes distancer 
orientales et occidentales de la lune au soleil et 
aux étoiles , d'après la Connois^anoe des temps pu- 
bliée par le bureau des longitudes^ et l'on s'afrê*^ . 
tera a lorsque les résultats moyens des séries de 
«c différons jours s'accordent à g ou ; du degré 
<L près. » 

Exigera-t-on descommissairea qu'ils pai*coiirént 
le méridien de 3sa^ depuis la limita de la Gifyane 
hoUandoise , ou les 5*^ i5' de latitude jusiqu'au pa- 
tallèle de 3<* ou de 2® 24' ? Le trajet du nord au 
sud est très-court, ùiaîs il les conduira dans un 
pays qui n'a été traversé par aucun Européen, qua- 
rante lieues à l'oubest.du Maroni,^eiU^e lé Matoni 
et l«j Rio Eàquibo , près des nègres révoltés du Siai- 
rinaju. C'est l'inconvénient des limites astrono- 
miques qui soai les moins naturelles de *toules f 
On suit facilement le cours d^^une fivièire^ maîsf 



tm îmmptktt avec miïià d^rrgm êe^ imttxxmëà^ 
<dèns ttn piBtyiiéé^étt. H hnt ue r^ppeiet que, dàn^ 
«ètte partie otdidentftie de? la Qnyunt ,il ù'y â ^trè 
êevtx routés; rcme qtri suit le tùùtà du Màroiiï', 
et l'antre qui remiofgtéie^ïfeiô fitâiico et le SaratiA 
pour entrer par un portage ({»ai!le Ak^ Rapvniiiri) 
dans le Rio Ësquibo. C'est sur cette dernière route 
que par l'Amadtone, le Rio Negro^ le Rio Branco 
et le Sarauriy on va par TEsquibo, du Para à Su- 
rinam. Le traité d'Amiens prolongeoit un paral- 
lèle jusqu'au Rio Branco ; si Ton persiste à regar- 
der le 532® degré de longitude comme la limite 
occidentale de la Guyane Françoise , il faudra peut* 
être se borner à fixer, par des observations astro- 
nomiques, l'intersection de ce méridien et du pa- 
rallèle servant de limite australe. 

Telles sont les considérations auxquelles je 
m'arrête. Dès qu'on est sûr de couvrir ùe qui est 
déjà soumis au défrichement , lés limites se déter- 
mineront facilement. Ce n'est point en Europe 
que l'on peut discuter des points qui exigent la 
connoissance des localités. La France, restreinte 
dans son commerce colonial, doit désirer vive- 
ment de rentrer dans la possession d'une province 
que lanatureaornéedesesplus belles productions. 
Deux nations voisines ne manqueront pas d'es- 
paces pour étendre leur industrie; et, lorsqu'on 
occupe une si vaste partie du globe que le roi de 
Portugal et du Brésil, on cédera facilement quel- 
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^ues lieues de terrain sur led bords incultes de 
rPyapock. Ce n'est point cette cession qui vou^ 
.arrête ; vous désirez seulement énoncer les limites 
dans des termes assez dairs pour ne pas rendre 
interminables les travaux des commissaires. 

^ le 6 août 1817. 
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MES PREMERS FAITS D'ARMES , 

PAR G. A. GUSTAFSSON , 

ANCI3SN BDI pE SXTÉDE. 

Je les assajétîs à rexamen d'an pablîc éclairé y s'il en 
existe. Au moius je désire que quelques gens de l'art et d'un 
▼rai mérite Teuillent y jeter un coup d'oeil d'expérience. 



t^%^^/\/v\/^^^^^tf%y%/%*%^^ f ^ 



Jur.s chahces de la guerre avoient déjà varié à 
l'avantage ainsi qu'au désavantage des Suédois ^ 
lorsque je me rendis à Stralsund^ dans le courant 
du mois de mai 1807. Une trêve venoit de se con- 
clure entre les Suédois et les François ; à la même 
époque , une alliance avoit été signée entre le roi 
de Prusse et moi, à la suite de laquelle le roi 
plaça une partie de ses troupes sous mon rom- 
raandement, pour opérer conjointement avec les 
Suédois une diversion dans le Brandebourg. Le 
général Bliicher commandoit ce corps , dont les 
forces ne dépassoient pas sept mille hommes^ en 
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partie assez mal organisés, en suite de la mal- 
heureuse campagne qu'ils veaoieYlf de faiY*e ; de 
sorte qu'il fàlltrt profiler cifo la t^»èw pour les ré- 
organiser. Mais on reconnoissoit toujours les 
troupes du grand Frédéric. Mes propres troupes 
qui, dans ce temps, ne dépassoient pas dix mille 
bomnies*. sans eonapteir la gsirnison dé Stralsund , 
étoient en bon état, avec une lîelle artillerie de 
campagne ; et j/at^nJoîs Fàrrivée ée» dix mille 
Anglois qui dévoient se réunir sous mes ordres. 
Les grandes opératibtîs' milîtaires en Prusse exi- 
geoient une diversion aussitôt que possible ; mais 
je fus ralenti par la situation des troupes prus- 
siennes, et, pour comble de malheur, leur géné- 
ral tomba malade. 

Je reçus la nouvelle de la bataille de Friedland 
et des suites qu'elle av oit amenées. La situation de 
mon plus proche allié, le roi de Prusse, se pré- 
séfntoit à nioi dé là manière la plus déplorable. Je 
rfe croyois pas pouvoir hésiter plus long-temps à 
dénoncer là trêve, pour faire un dernier effort en 
faveur de la Prusse , et même en faveur dé la paix 
qu'on méditoit. Je marchai Tes premiers jours du 
mois de juillet en avant, dans le duché de Pamé- 
ranie ; mes avant-postes occupèrent toute la fronr 
tière. Je commnndois l'aile droite quecomposoîent 
les troupes suédoises , et le général Blîicher com- 
mandoit Faite gauche ayant sous ses ordres les 
Pîrussiens, Durant l'intervalle qui précéda le der- 
nSer terme de la trêve > ilm'arriva Un courrier du 
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jtoi de Prusse ) qui me remit une JetLne da.n»^ 

.dans laquelle il me £t pa.rt de sa^Uiialion ajfirèsla 

,paix. de Tibit qu'il veJioit de signer pour sdov^ 

.;»e9éta|t$, ainsi que de aa réaolutîon de rappeler 

les iroupea qu'il la^oit placées \soiis mea oi^dres. Je 

nVuroia, aaiia cela^ du m'ai tendre à cette dernièré 

démarche, vu qu'elle étoit contraire à la teneuir 

du traité. Ma propre poaition devenoit par ik trètih 

critique ; î'avois bien atteint le but que je in-étoia 

proposé, lorsque j'obligeai Tennemi à rassemMar 

4éâ forces considérables sur les frontièrea de la 

Poméranie Suédoise. Maia, sitôt quele roi de Prusfilè 

venoit de sigmer la paix et fuisoit faire une défee^ 

tion à ses troupes , ;e n'étois plus en forées i^oojp 

résister en pleine campagnie avee dix miitè 

Jbomngies, h des forces aussi supérieures qui se 

i^ssemblolent tous les jours sur ks différetis 

points de la.frontièi^, sous les ordres du maréchal 

Brune, lie général Blucher vint me voir, et me 

témoigna toi^t Tinléirêt qu'il portdit a ma gloînd. 

11 me demanda en même temps ua iSauf^oondak 

pour arriver en sûrpté quelque part. Jte lui pror 

j)os4i les îlç3 d'Usedom çt de Woîlin, jusque-^là 

ixitacles de toute invfiai^rn ennemie , et douUL 1» 

voisinage de, la fqrter^sa^.de^Çolberg , restée a» 

pouvoir des ,Pru3aiej^s , Qffvo'iX h non corps d'arm/ée 

une posiUoa qliiitaire. Ce ne fut 'passans peine 

que je; réqssis à persçi^d^r le mai:^cbal Bru^e, qm 

x;pn$entit enfin au libre passago. des Prassiena dans 

.ces Mes pav Ift.yiUA.I^.Wolg^st Depuis c^te 
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défection, mon corps d'armée ne pouvant défendre 
UDe ligne aussi étendue, et mes forces ne me per- 
mettant pasd'agiroâensivement contre dea troupe» 
aussi supérieures en nombre et aussi aguerries , je 
me résolus, contre mon gré, à faire prendre aux 
Suédois une position, plus concentrée à quelque» 
lieuefide Straisund. Mes avant postes conservèrent 
leur position aur ]a frontière , avec ordre de se re- 
plier sur le corps d'armée , lorsqu'ils seroient at- 
taqués par des forces supérieures. 

Le 1 5 de juillet étoit le terme définitif de la 
trêve. Je reçus de grand matin la nouvelle du 
commencement des hostilités à Dammgarten , 
petite ville de la Poméranie, située sur la fi-on- 
tière du Mecklenbourg, et faisant partie du point 
le plus étendu de l'aile droite de mes avant-postea. 
Durant la matinée , d'autres rapports se succédè- 
rent de l'aile gauche des avant-postes , faisant 
mention de leur retraite après une foîble résis- 
tance ; mais il ne me parvint aucune nouvelle de 
ceux qui composoienl le centre ; ce gui me causa 
de vives inquiétudes sur la marche de l'ennemi 
vers ce point itni>ortant. Le corps d'armée se con- 
centra en bataille, et je me rendis, dans la journée 
du 3 , au bivouac de l'aile droite , composée de la 
divi^onToll. J'ordonnai le déplacement du com- 
mandant en chef de mes avant-postes , en ordon- 
nant pour adjudant-général du jour le chef de 
brigade baron de Yegesack. La nuit tombante, et 
l'incertitude où je ine trouvai sur la marche do 
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Vermemi quipoiivoitse diriger sar mon centre, me 
firent redoubler de vigilance. A la pointe du jour, 
je me décidai à conduire moi-même une recon- 
noissance dirigée du centre de ma position , lorsque 
je reçus un rapport de l'aile gauche. Le général 
baron de Wrede se disoit vivement attaqué et 
forcé par rennemi à ne pas pouvoir plus long- 
temps se soutenir. Craignant que l'ennemi ne 
voulût forcer mon centre, j'ordonnai la retraite do 
la division Toll pour éviter qu'elle ne fût coupée. 
La canonnade fut vive et bien soutenue par la di-- 
vision Wrede, et j'eus la grande satisfaction de 
voir les deux divisions se réunir d'abord après 
midi. J'en fus quitte pour une contusion à la 
jambe gauche d'une balle de carabine; durant 
l'action , je ne m'en aperçus pas. 

Ayant reçu la nouvelle du débarquement des 
Anglois dans l'île deRiigen , j'avois fait presser leur • 
arrivée à Stralsund pour agir sur la terre ferme; 
mais lesélémens parurent vouloir se réunir contre 
nous. Un orage viole^ avec des éclairs continuels 
avoit comme précédé toute la nuit les manœuvres 
de l'ennemi, et^ à la suite de cet orage , le vent souf- 
floit très- fort dans le détroit, ce qui retarda infi- 
niment le passage des troupes angloises. 

Je profitai du moment favorable où les divisions 
avoi^nt fait leur réunion pour proposer une trêve 
au maréchal Brune. Durant cet intervalle, j'allai 
à Stralsund ; le gouverneur-général de la Poiné^ 
ranie^ blirond'£ssen,-qui avoit déjà envoyé un 



renfort de 1^ ganaÎMn pour isia^t^i^^r ]^ 4i^yi9iw 

Vfï^^^j^fyi aw^djevant ^nm lafe^qw'i] apprit mon 

arrivée, h ^'étoi^s p$^ eoiiteijit , et j^vjoM m^s w^i- 

siws* JUa çQritiwi^îi q«^ j^ vew^Qif 4ç reoçv^ir agi- 

tpil Hion i»?ing, 8^$ que j'en qonnw^sa là v^itehliç 

cfms€(;Î6 çroj^pU ipe iein£ttreen ]fi;iangieai>( , ip^jri 

aaag se, pprta k la ifêtç. Je i;eçpi&ai^ mèvi^ ipsta^t 

la certitude d'uu9 attaque, re^ouvçlée ^ur la divî^ 

ai<uiWirede, &t qu^^ismnêwe t^mps l'enneini faî- 

soit mine de irouloir çommevicer a tourner la dir 

vision Toll avec^ de grandes ^la^açs. Aussitôt que 

1# général baron A^ Wrede nie fit savoir l'impos- 

aiWUté où il était de ^e aoutenir plps long-tein\p$^ 

jV^rdpnnai à Ja division Toll de. çomipencet sa 

rotrait^^ q^i^i ^ ^t dani;^ le meille^ur prdre. Les dea^ 

divisions entrèrent au çouchi^r d^u soleil dan3 la 

iQXié^n^^s^ d^ Stralspnd, squ^ la pratçctioq dié $on 

aflillerie y avec peu de perte; maî^ j'a¥0.ue qu'il 

xn'étoit impossible d'assistprà cette retraite. Aprè^ 

avoir donsbé les ordres çécessaû^es pour le servicp 

dé h forteresse, j^ ai^ conçluii a.v^c la fièvre daia^s 

]e corps, et SQUfirant d'i{i.ne sensibilité au ha^ d^ 

la jawbe. Je fus révetillé de très- bonne heure paç 

Toifl&cîier que j'ia vois envoyé la veille pour propose*: 

une trêve au maréchal Brune. Il a voit été asse^ 

loin dans le pays pour trouver 1q Uiaréchal^ et il 

re venoit avec un refus. £n attendant ,. mes ava^ni^ 

postes sous le cominaAdeiBentde^rad.j:iidant->général 

du par, le baron de Platen> c^ ceux de Feniie.uii, 

avoieni tracé sons leur feu mutuel la ligne dc' dé- 
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Él^TCa^tiôH. Tôrgiinisaï la bora vielle disp'ositiôii 'dfè 
mes troupes; la plus grande paiitie des Suéddià 
resta à àïrabutitd , et là plu^ jB^aUdé partie dès An- 
glôis bccu^ nte de ft'ii^e'ù. iFè cohfiriDai le Cbm- 
xna^dèbleYit dé la f ôttéreà&e au goii vertte utj^énétJil 
baroiQ*d^sseVi. Le géitërâl baroïi &è ToU reçut le 
cmnttandértieftt irti chétdfeTîltedfe Rïï^hvLe^é-^ 
héral îàrà Galhckrt Cfôftii!nahdoît lés ttoni^éà ah^ 
gloisilès. I^pp'elai erfsûitè mon premier cliirûrgîè'À; 
il mè St urtè Snc&ioh à là )àWbé, ^liî Aie préserva 
âè bibh dei db^leûf^ ^Dùr îe l'eite àe meà j6rirs'; 
^ f^ cëpénayiht obli^ dé gàVd^r^ ch^lSre'ju^^ 
qu'aà IbndeAiàin. 

Dés-loA Wtabii V je AiDYltai â cheVaï to^is leà 
jours pbbr faire là Virfte dé meâ iaVant-iJOstes et 

Itectonnôîti^ Feiittehii dte très-bbnne heure lé iiia^^ 

* 

fin,'àiil9i 4ûb lé ^oit. Sa pdàitio^ cotisistôit en ïtôïk 

ctltbpi eoââiâëràbVBd ^al clélmdie^t k fôrVeVëâàë.' 

J*ett» lé f»liif«k de t<é«Sbvbi^ le ^néràl ànglëis Ibrâ' 

Gatfeéai<t^ <{almé fitséti Tft{>]^tt ^U r réfatde ses It^^À 

f«0. Elksi éMuni tbute»ftti gi-ïh^ cooiplët ; làtlis^-^ 

^tf )à pks i^orfiiiië fo» '««tii)g;ttoit, et tdut l^ 

pitbilb dM;» ëttie âtl vëfitàMè «èpnt Militaire , dë^ 

ptiitf rélâi^nl^èk- gëiléKài jM^t^aù deruier «olKiàt!; 

D'dp*^ ^ ^pf\»tl à nd«6il de brôicè, il ne faut <lidë 

éeh |K»cir<kijfê li jgtiet^é ïLteë «àctiés^ liids i&rs\^ti^ 

k j^itiqttè &'ë(i ttiéf{e> lèitsuites brditiaiirés éh sotiY 

une dëfiUfè'totàlb ou àà tMini ànè dûfetiîon : tiiC 

fâbi^i^-à piit cfô^ li ^It^ ^ du' bkàcrite chailê 

Toaf.i fi 
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pour soi^ disoit un vieux général suédois; en ua 
mot, c'étoit son proverbe. 

La forteresse de Stralsund se trouvoit à vue 
dWl.dans un brillant état, et dans un état formi- 
dable, par rapporta son artillerie j mais on seplai- 
gnoit qu'il y manquoit des casemates, il n^yen 
avoit que pour trois ou quatre cents hommes. Je 
conçois qu'on pourroit se croire en droit de dire : 
Comment est-il possible d'omettre un objet aussi 
essentiel dans une forteresse ? Je pourrois dès- 
lors y répondre : Comment est-il possible que le 
roi de Suède ait manqué de moyens pour faire 
achever des ouvrages aussi essentiels? En ajtten-* 
dant, il en étoit ainsi. Il avoit fallu suivre le prin- 
cipe d'étendre les ouvrages avancés de la forte- 
resse autant que possible , en la fortifiant par une 
nombreuse artillerie ; la mettant ainsi à Tabri d'un 
coup de main de vigueur. Le but de cette forte- 
ijçsse avoit été jusque-là de servir comme tête de 
pont à un corps d'arraéeconsidérable, destiné à agir 
dans le nord de l'Allemagne , et dont la divei^sicm 
auroit été militairement indubitable, si elle avoit 
-ga être considérée comme telle politiquement. Dé- 
finis l'arrivée des ennemis, je fis travailler au ré- 
tablissement de quelques anciens ouvrages , en y 
employant les troupes suédoises^ les Anglois ou 
les troupes de la légion allemande eurent la garde 
intérieure de la forteresse et auprès de ma per- 
sonne, lorsque celle des ouvrages ^avancés, et les 
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«Tant'-postes étoient toujours confiés aux Suédois; 

Llie de Dahnholm étoit aussi couronnée d'nnïe 
•redoute qui, en assurant^ conjointement avec trois 
-divisions de chaloupes canonnières , le passage et 
la communication avec l'île de Riigen^^ en proté^ 
^eoitles côtes , ainsi que le flanc gauche ide la fôr^ 
'teresseï Le flanc droit n-étoit pas aussi susceptible 
,de la protection des chaloupes canonnières, la c6te 
^tantplus élevée du côté septefntriohal <{ue du 
t)oté occidentaL La forteresse consistoit en tout en. 
trois faces sur le continent , avec trois portes ; délie 
ide Tribsees qui étoit celle du centre ; celle de Fran- 
cken qui étoit l'occidentale , et celle de Kniepert 
-la septentrionale. La quatrième porter étoit celle 
d'Altefehr, qui étoit Ja porte du port et des ou- 
"vrages qui défendoient l'entrée de la ville ducèté 
delà mer; ces derniers ouvrages étoient foibles. 
La face de Francken avoit des ouvrages avancés 
d'une plus grande étendue, consistant en un re- 
tranchement élevé sous le règne d u roi Charles Xlf, 
à l'époque du siège de 171a , lequel retranchement 
j'avois fiiit rétablir. 

Outre les troupes ,qui avoienf fait partie de 
^non corps d'armée et de la garnison de Stralsund^ 
je venois de recevoir un renfort d'uiie brigade de 
'ilion armée. de Finlande. Tout bien conîpté^ ^mes 
propres troupes ne dépassoient pai^qmnze mille 
Jiommes; de sorte qu'avec les At^glois; je pouvais 
•me vanter : d'à voir en tout une armée de vingt?- 
:cinq mille hommes sous mçs ordres. Passe ^ar 

6* 
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.cala, si je xae fasse trouvé dans le siècle de Tu*^ 
jrejQOe; mais j'é lois daas celui de 'laréYolulion; 
^'étois obligé d'agir c.ont|*e le double en fcdt d'en- 
jaemis, qui pouvoient se renforcer k volonlé. Ejûii- 
core pafse.ppur cela> si j'eusse été sûr de.gwder 
\^a A^S}oxi auprès de moi; mais, lorsqu'ils ï^ 
faifojeoit que d'arrJYéi:, on parlait dé)à' de leur 
d^ar^t. «Petle nouvelle , sans cela très-inaUendue^ 
^(pit^ponrtai^t une suite du trailé que j'avois 
sigDé avec le roi de la Grande-Bretagne; traité 
aA re^te trè^-favorable , mais qui prescrivoit, dans 
lin article, que le roi pouvoit rappeler ses troupes 
9i\xi ^ypijt tiesoin de les employer autre p^rt. OnT 
pOujrQit dire avec raison que cet article n'appart- 
4€i9Éoit pas à l'ensemble d'-tin traité favorable; mais 
lorsque je pou vois me dire d'avoir gagné une 
Yéiîitable victoire sur le système du ministère an^ 
glois en parvenant à ratifier ce traité a^v^ec le roi 
^'Angteterre, il fallut céder sur ce point. Je Ira*^ 
Taillois iiepois une demi-année à persufider ce 
xainistère de l'utilité 4'ûnç divei^ion dans le nord 
de l'Allemagne, comme l'unique moye» de àé^ 
ttvuin^l'fntiémil^dans' soini pkm de eampagrïe. £n 
éSect^uant eette ài^fersicmy j'auroi« entravé ses 
Opéralioos o&nsives c^onlre les alliés, en détruir 
«srnt io^les /ses commainicatioiys avec le midi de 
IfAilemaguiç, la Hollân^^e'jslla'FraiiGe. H ne faiaft 
.^UiDi€8|; aperçu pour faire concevoir tou^Pavatl^ 
t^ei qufiila. coalition de- i«8b7 auront pu'tirer d'unie 
.toUf dia^xssan^ eb quâ- n'auvoit païs^ manqué c^ti^ 
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8CM1 tenue paV tous Tes fîdèles^ sujets' du roi cTe' 
Prusse et pai^ taht d^iùtres q^ii se setoiehl' déclà- ^ 
rés aussitôt qm^ la diiversron àutoit prbdait 
qxtclqûe succès décisif. On poorroit aussi se croire- - 
avoii' raison dte dire : Fou rq'uoi donc le rbi dé 
Suède rfeiiiploya-t-il pas un plus grand: nombre 
de ses propres troupes pour ce gràhd biit, et' 
uiaîtiiTÎser aibsî davantage lès cii constances? Dbils - 
ce ca^y je n'ai d^a^tre réjponsé à y faiVe que 1« 
situation desi iînancies du rdi de Suède ne lui ^er*-^' 
méttoît pas d'éiltrepirendre' une guerre de cd^ 
genre, et qiie' TAngletert^e payoiU des sàbsulearT 
t#op mddiquî^s pour pbuvdir nié permettre à^^ 
mettre plhs àé troupes en cknipagne que celles' 
qkie f a»i^bi« ràsst^iihblées en Allc^ma^n^. Dès«-Iôrsi^^ 
cri dinôit p^ut-^être : Cèttb guèrrer étéit-efttô' âtttt^ 
lù^ite aux intérêls de la Suèdfe?' Je répAndVâi qtié^ 
auis parce qu'ëlli^ étoit fondée' siiî» déS prîiicïjièfir" 
d'Komieut et de verlu, et je tSié regafiJwôis ïie^u- 
reux dé pouvoir airisi> s^ulemefit iiiVxp^ique?r; 
En tout caîf , la Suède avdit le ftf^d intérêt q'tttr 
tant d^iulrés^ états, celui d^ôp^Wifeï'^ dé loîtï uner 
digue au dëbordetiieutquîm'etiàQmt dé iVn^loutir 
tôt ou tard avec le reste de l^ÉftMp»:'lifti«!jé'dQîs 
me rapiielei^ que j*e ti'écri» qmieded réfiirxûofas sut" 
mes premier&tittsd'arnfes èrtibft^lir hle4 d^ui^rêârr 
politiques: Il fem dbttb-ifevèniS* aUi^ é^éiièlnt^W 
militaîrës* • ^ - *' 

Alasuilè dé ce que je tiéiià' dè^ dî*è/k^'à 13^ 
d«/itedè mon expérience «riaUofîtfle,jfe nré^^îîaiîai 
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àrester entièrement sur là défensive. Je prévoyoîîi • 
déjà le départ des Angloisy et je calculois , d'après . 
cela, le peu de forces qui me resteroient pour la: 
défense d'une place qui exigeoit au moins douze > 
mille hommes. Je ne £s faire aucune sortie aux . 
troupes suédoises, ce que je sais fort bien qu'on, 
pourroit critiquer; mais )'a vois des raisons très* > 
valables pour ne pas le faire , après le mauvais «. 
suècès de la coalition et le prochain départ des > 
Anglois , dont on né faisoit déjà aucun secrat. 
Il y eut bien différentes petites affaires d'avant-r; 
postes durant le courant du mois de juillet, mais 
qui n'aboutirent à autre chose qu'à faire tuer et 
blesser des hommes. Je reçus enfin la confirmation 
du départ des Anglois; elle me fut formellement, 
communiquée par. le ministre de Sa Majesté firi-'> 
tannique, le ^ieur Pierrepont. Je me vis: ainsi; 
privé de dix mille hommes par un trait de plume;» 
c'étoit comme si pavois perdu nuQ bataille. La. 
gajrnison de Stralsund devoit aussi. en perdre une? 
partie de ses forces.; toais, comme par un près-: 
sentiment, )^ retardai de quelques jours le. départ; 
d'une. des briga^s de la légion allemande qui par-> 
tageoit le service da.b forteresse avec les Suéduis,f 
Yu le temps. t:iéce$)iaire qu'il fallbità l'embarque-« 
ment du reste, cli^l armée angloise qui cantonnoîti 
daiis l'ile de Rugen» Je lui ménageai ainsi inno- 
cemment l'honneur de se montrer une.f0is.aUi 
feu de l'eqn;Çm^;ayan1i de m'aband,onner. 
, X'enne/ni fit unei attaque générale sur tout le 
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front de la forteresse, le 6^ août, entre deux et 
trois heures du ihatin: L'aflFaire qui s'engagea entre 
les avant-postes fut très- vive ; j'en fus réveillé 
dans mon lit. Le temps étoit très calme , de sorte 
que je pouvois entendre les coups de fusil. Je me 
levai et j'allai à la fenêtre , n'étant pas d'abord sûr 
bI c'étoient vraiment des coups de fusil , le bruit 
paroissànt plutôt comme si l'on jetoit des planches 
les unes sur les autres. Je me persuadai de ce que* 
c^étoit, et le bruit me parut aussi fort que si Fen- 
nemi eût été déjà dans la ville. J'éveillai moi- 
même mon capitaine des gardes qui couchoit dans 
une chambre en dehors. Un des aides-de-camp dii 
gouverneur-général arriva aussitôtpour me dire 
de sa part que nous étions vivement attaqués; J6 
donnai ordre de faire battre la générale. Je monta:! 
achevai; je fus premièrement aux retranchemens 
de Francken. Une canonnade s'engagea ausâitô£ 
entre l'ennemi et une division de mes chaloupes 
canonnières qui protégeoit ce flanc. Une batterie 
françoise y ripostoit. La chaîne de mes avant- 
postes se soutenoit contre l'ennemi avec valeur 
devant lé retranchement , et les pièces de douze 
plantées sur Is cavalier foudroyoient la plaine. 
Durant ce temps, je reçus avis que l'ennemi for- 
çoit très-vivement du côté de la porte de Knieperti 
J'y allai; en y arrivant, je trouvai mes avant-* 
postes repoussés jusque sur le glacis ; mais l'en- 
nemi hésitoit de pousser plus loin. Nous étions 
bien préparés à le recevoir dignement , et notre 
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aftilîerie ripostoit déjà. Je ft 
Tribsçes , où l'attaque étoit vj 
ouvr»g,e élevé pour reconnc 
roissoit manoeuvrer pour dé] 
ayoit mis le feu à un moulin c 
et autour duquel on-^e batto 
SfiUSi Iq fsu. de nojtrç. tirtille 
pouvpit rien ea résulter de ] 
■tournai aux retrait chjetnens. 
trouvai U tcanq limité, rétabli 
àleurplat^e- Satisfait tton^mt 
retouf nM à la pprte- de Kuii 
aussi la tranquillité m^pteni 
y ïétaWi^ le* ayant-postes, 
Ensuite je retournai encorex 
dç Tribaees<; il y si£Qoi^ pi 
cro^'.ois; pouvoir considérer 
çpmme terminé. Ayant d*aul 
je me résolus à rentrer en.' 
.Tribsees , après avoir été t< 
durant quatre beurea. 

Le.géoéral lorjd. Calbcart, i 
part,, ,n.'ké3ila pas.àse rendre 
Tactio^n. L^ ministre d'Angle; 
a^pariUpn., so.us l'égide, dç 
que, li^ comte, de B^acas , epT 
Ijpuis,XXUI- En uq mot , to 
ct^ le carnage. La, perte, de l'ex 
plu$jC0p3idéraJ)le.qup la nôtre 
le dit ordi^tajrement ainsi, n 
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heaucKM^ft plus, exposa à notre grosse «rtUIefia. Mh 
pçrte çn mort^et bleB3é4 pouroitcoàiportei} ettftre 
^ux et troiscents, honimes. Naua fîmea qoelqueè 
prisoaniers. Le but de renneiui f^roisaoit avtoir été 
de' repoufij^er mes ai^nt^-postes en s'approdianit 
plus prè3 des ouvrages ayano^s:, sinon de livMr ùa 
as^ut général ; ce qu'une, belle réststaoée avec 
l'ai^ de Dieu aaroit rçndu imipossibléL Lia: vérité 
me prescrit d'avouer qi|e l'enaemi avoif gagiré 
ime partie ^. sp» but , en s'approehanV darrai^ge 
d^a &ces die Tribsees e% de Knieperi. Mas» il pa^ 
roiâsoit comme^ si les mânes de Charles XII 
avaient' veillé su? celles de-Franckeh; Le gpuver^ 
neur-géDiéral baron d'Ësaen se distingua durant 
^tte journée par son aoavité. Le chef de brigade 
baron, de Yegesack commandoit \h face et le re*^ 
tjjranphement de f rancken y le chef de brigade 
baron de Tawast commândoit la face de Tribsees, 
et le chef de brigade de Nocmann celle de Knie*^ 
pert. 

Les. A^glois s^embàrquërent tous les jours , et 
le général lord Catbcart s'en alla eh laissant le 
commandement au génécalCIinton ,.qui me qukta 
peu apjrès avec la brigade de la légion allemande^ 
que^jefis défiler devant tnoiïivec tous les honneurè 
militaires. EUe étoit commandée par le brigadier 
Duplat , açtuellementgéiléraL 

L'ennenû paroiswit calmé pour quelques jours; 
néanmoins il travailloit avec une belle vigueur à) 
diiTérens ouvjmgçs) sui^ul. devant les &ees de; 
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FraBcken et de Tribsees. Il y avoît pour lui un 
double but à se bien fortifier devant la face de 
Franckçn^ pourseprotéger en même temps contre 
le feu des cha1o.upes canonnières suédoises , et 
pour doipiner «ne partie de l'île de Dàhnholm* 
L'artillerie de Stralsund fut employée avec beau^ 
coup de succès pour détruire et ralentir les ou-^ 
Tragesde l'ennemi. Le chef de brigade de Cardell-, 
coloneLd'<artillerie> dirigeoit cette arme avec le 
plus grand succès, secondé par les talens et l'ex* 
périence de mon artillerie. Mes chaloupes canon-* 
nières secanonnoient de même presque journel- 
lement avec Fennemij mais il y ripostoit foible-* 
ment dans l'attente de son artillerie de siège. 

Les magistrats de la ville de Stralsund vinrent 
à Ja tété d'une députation de la bourgeoisie ^ pour 
me prier, comme père de mes sujets, de prévenir 
les malheurs qui paroissoient les menacer. J'étois' 
tout aussi peinéqu'eux de leur situation ; je voyois 
devantmoi un avenir désolant pour la ville deStral- 
sund; je soufifrois déjà de voir cette belle Pon)éFa- 
sanie envahie par l'ennemi. Tout ce que j'avois fait 
pour sauver le roi de Prusse étoit en vain , après 
qu'il avoit signé la paix de Tilsit; et la défectiom 
des Anglois réduisoit la plus grande partie de mes 
propres troupes au service de la garnison , excepté 
celles que j'étois obligé de conserver dans l'ile de 
Riigen et dans la redoute de Dàhnholm. Le nombre 
de mes troupes étoit déjà afîbibli par les suites de 
la guerre , et je crois avoir dit quQ la forteresse de 
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Stralsundexigeoîtau moins une garnison de douze 
inille hommes. II m'étoit impossible de tirer plus, 
de troupes de la Suède, va que, depuis la défection 
de mes alliés , la guerre en Poméranie ne devenoit 
plus nationale. Dès-lors je n'aùroisfait autre chose* 
que déranger purement mes£nances^enme brouil- 
lant avec mes États, sinon avec mes sujets mémes^: 
pour une guerre dont les suites prqmettoient très-, 
peu de succès aux Suédois, qui lie pou voient â& 
présenter à l'ennemi qu'en nombre très-inférieur* 
Je me vis en même temps à la veille de grande 
événemans, par rapport au syslème qu'avoient. 
adopté mes voisins, et surtout la Russie. La forte- 
resse jde Stralsund n'étoit donc à considérer que. 
comme une forteresse à défendre d'après les règles 
de l'art, sans aucun autre but,, ou sans atteindre 
le vrai but d'une forteresse, qui doit être d'arrêter, 
l'ennemi dans sa marche ou dans ses opérations,* 
ou Ae raffoiblir en le forçant de détacher des. 
troupes, pour la cerner ou l'assiéger, lorsque la for-, 
teresse de son côté peut souvent se défendre avec 
l?espoir d'être soutenue par des troupes fraiches,' 
et même, avec celui d'être délivrée par un corps: 
d'armée. Tout cela me fit faire des réflexions très- 
sérieuses. Je répondis ^ux magistrats de la ville > 
et de la députation , que j'avdis sûrement à coeur ^ 
les intérêts de la ville et le bien-être de ses habi- 
tans ; que ]e:ferois pour eux tout ce qui dépen^^ 
droit de moi.' 
Je fis proposer à la suite ^e celà^ par la voixd'un 
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parleiieiitBÎFë, aa msLPèdki BvaAhi àé tëctiMfiùHté' 
]a< ii«ittrff1ité' àé Sttûhnnâl ëi â^ dén tefritoiré, et 
que diàeiin restât le msiilt^âe ce qii'i^ posdéiloit 
p&tn le préBe^t , aHùé pùMièt ted bostilités plus 
loin ; mah le matéchû s'y refuti&: Je diâj^eViâiai le 
gôuverbeup - géiiëtwl du' eômtiiÀndieiâénc d^ Itf 
fortere^se^ en Icti <DrrdbtiifÂ^t ée sb rénètë âàmVîU 
dp Mgeo^, floar y gérév les cifiFâiifês^ eîvilës dii gbu^' 
Ten^ement; et fûittonn^â le ctifef de brigadfe llârdtt 
de Vêgesack , piouT' &ire ks Ibiâctknvs d'âdjtidant-^^ 
gânérai-o6miiiaiidaiit auprès de moi dans ]a forte- 
resse. Durant ce temps, le £eu fut tous les joiiri^ 
dirigé d^ même soi* tes opét^atiam de l'ernieh^i et 
awt see otivrages;) et^ outre M visite joûrriàliète -qjM- 
je laisots des QÙvraj^es avancés etdèsàvarTili^posteg;' 
j'-allai: itù^ jotir à l'île de Bahiibolm. Les stvailt- 
pofi^fes' se t îraiillërént aussi qiîiellc}uefois', et' l-elnnemi ' 
qa vrit^erafin la tranobée devant lu fece dé TVifoseesJ 
J^aVob (fi:sf)ëéséle gouverhedr-géiréj^aïbàiroh d*£s- 
sen du cotnniarideœéht, pbiMrltii épargner Phorreti»p 
d^assister au; siégea d^une Ville à laqnelle^ il' étoit 
ajtiftché par tant db liens , préférant moî-iiiême de ' 
retripUr les fonction^ decômtnàn'dant delà fbrte- < 
resAe:, en expient ainsi lés nialheurs que peut-être 
j'^i^ôisf attirés' su^ StmlsanJ , sans cèpeiMant avoir 
àfnê.leé Heprocher , et j'àvoistchoisi^lèchtef de Brii- 
gadb baron de Yiegesack ptfur nibn second, le cdn- i 
noissalit bien poinr Un'bommefde coéhr: 

Les choses restèrent dans cet état dùilànt' 
pj^nfiems/ jdars; M- la^mi-aoïii je oommumqtiai 
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à mon adjuflantrgénéral comipandant i^ tésollat 
dés réââxions sérieuses tjue ^^ venois de fiiir^ 
9Ur la ni^llîté du siège de SUralaand j n^y Vo^^ant 
actuellement aucun autre buft que la deiitruotion 
dé la ville et de ses habitant. C'éloit un dimanche 
que je lui en parlpi^ ar^nt d'aller à l'église die la 
garnison. U md répondit :VotF0 Majesté, tous 
allez à prescrit à Héglise^ réfléchisses durant ce 
tenfips; et, après ayoir prié E^ieu^ prériea Votre 
parti. Je suivis son conseiL De retour chez moi , )e 
me déoiciai pour on parti aus$i extraordirïàiire que 
tinique dans les fastes de la guerre. «Té me résoTuà 
à faire! évacuer la villo de Straisnnd par iAèè 
troupes, sans faire aucune capitulation avec Péri- 
nemi, en permettant auit màgistirâts de la ville de 
négocier direotenient avec le marétfhdl fhih^îi, 
îtfais, avant toiut, f envoyai riioh adjudaint-gêliéràl 
commandant k Fhôtél-de- ville pahi" fatife sàvôii^ 
kujt magistrats et à la bourgeoisie que je èèritbis 
HriVcment leur position et la mieïïtié , vu Fimpos- 
s^îbiKlé où je me trouvoîs de faire secôurii: ]à 
l^ille pai* un pluà grand nombre de froupes sùé- 
xîôfîses. Je profnéttoîs rtfé'anmôîrià à îà ville de là 
défendre, à ve'c ceui que je ce^rtiraàndois, jùsquï'â 
laî èleVnîère extrémité. Mais si l'a viHe souhàitôit 
d'éviter les malheurs inévitables d'un siège, Je 
Voùlois y consentir, vu les circonstances extr*- 
ordinaires oii nous riobs trouvions, àvçc ïà coù- 
clitîoh que les magistrats de la ville dévoient traî-f 
1er directëuient avec ïe maréchal Brune, croyant 
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donner par là nne preuve non équivoque de mon 
sincère amour pour les habitans de ma fidèle 
ville de Stralsund. Les magistrats y répondirent 
au' nom de la bourgeoisie avec autalit de respect 
que de reconnoissance , et j ordonnai ensuite les 
dispositions nécessaires pour préparer oe grand 
œuvre sans trop éveiller l'attention de Pennemî. 
Je fis premièrement transporter les provisions' 
de bouche et de guerre, ainsi que 1 -hôpital y en- 
suite je fis défiler successivement les troupes et 
l'artillerie. Plus la garnison diminuoit , plus je 
ils doubler l'aqtivilé du service après le coucher 
du, soleil. Les dernières nuits^ le reste des troupes 
x^sta sous les armes; J'inspectai en personne mes 
troupes, et je fis la visite de la forteresse. Vu la 
dislocation nécessaire des troupes^ durant Tem-^ 
barquement, je reçus chez, moi le^ dépôt sacré 
des drapeaux de tous les bataillons, qui restèrent 
sous la surveillance de ma garde jusqu'à ce que le 
débarquement de la moitié de mes troupes eut été 
efiectué dans File de Riigen. Dès-lors je quittai 
aussi la ville de Stralsund, environ. à trois heures 
du matin, le âo d'août,. en confiant le comman- 
dement à mon adjudant-général commandant ^ 
qui devoit y rester jusqu'à ce que le reste des 
troupes eût passé le détroit. Je n'a vois aucune in- 
quiétude que l'ennemi eût remarqué notre mou*^ 
vement, vu la tranquillité qui régnoit chez lui. 
L'artillerie de Strajsund bombardoit et canonnoit 
les assiégeans comme de coutume; uz} brouillard 
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épais cachoit la vue de tout ce qui se passoit, en 
se prolongeant jusque dans la idatinée^ et dès-> 
lors la plus grande partie de révaouation étoit 
effectuée. Je restai durant toute lêt journée à At* 
tefehr, vis-à-vis fje Stralsundy où et oit le point 
de débarquement. Yers le soir, le bourguemestre 
dp Stralsund et un autre magistrat sortirent de 
la ville pour se rendre près du nraréchal François^ 
hii faire part de Vévacùation de la ville par les 
troupes suédoises, en lui eommtiniquantde niâme 
(lu'il avoit été permis aux ^magistrats de: la ville 
de capituler avec le maréchal, à la suite d'un dé* 
eret qui venoit d'être signé par leur roi, pour 
sauver les habitans de 3tralsund d'une destrue- 
tiqn: aussi inévitable qu'inutile, vu les circons-* 
tances présentes , et par lequel décret la forteresse 
avoit été déclarée hors d'état de guerre. Ces deux 
magistrats étoient accompagnés par le colonel de 
Peyron, sous-commandant de là forteresse , qui 
devoit leur servir de sauve-garde. 

Durant cette capitulation, les avant-postes 'sué* 
dois se replièrent par la ville. Aussitôt différentes 
colonnes des ennemis se mirent en mouvement 
pour se diriger sur la ville; mais le maréchal 
Brune ordonna en même temps que la plus par- 
feite discipline dut être observée par ses troupes. 
Mon adjudant-général commandant'arriva auprès 
de moi avec l'arrière^garde , composée des avant- 
postes. Il me fit son rapport sur la^ stricte exécu- 
tîon de mes ordres. Le soleil étoit liéjk cpuché ^ 
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tl je ne pvépftroif à ^itir pMiir me Mndit à inàu 
quartier général dans 111e de Riî^en, lorsque 
jSenleiiicl» des coupa de fusil sur le ]pont de Stral- 
avind. XJn iinstaAt après, une èes ehafetipeà ^noh- 
nières tira un gros eoiof de eahon ; et il'éloit àtitl*é 
<Âiose qu'une petite afikire entre IVntiemi tï 
l^riière'-'garde snédoise qui ne tira a aucune coh' 
aéqqenoe. Mais Straisund auroit été tnetttôt dé- 
trnite par les Suédois j si je n^avoift pias dôntié 
ordre aux chaloupes cnnonuières de ménager la 
irille. Ensuite je montai à cheval pt j'arrivai dahs 
la nuit à mon quartier général. 

Mon éorpa d^armée étoit à présent en datiten- 
nement dans Tlle de Riigen. Une chaîne de troupes 
snrveilloit la odte, qui étoit ans^ protégée par les 
chaloupes canonnières et par I^le de Dâhoholm. 
Je fus le lendeteain à Altefehr pour ordonner 
différentes dispositions, et, entre autres, j6 Ûè 
dresser des hatteries formidables, composée^ d^une 
partie des pièces de la grosse artillerie ite Strai- 
sund. Tout étoit oaiine du. eôtéi de l'ennemi^ <|ui 
étoit également ocèupé à s'établir. Ce nef fut qo^^ 
près l'espace de qœlques jouvs qo'il attaqua llto 
de Dabnholm^ en essayant de traverser le détroil 
sur ^es radeiujB* Mais il fut repoussé dans son at^ 
taque avec perte de monde^ et h» radeaux fnrené 
détruits: par le feu de la cedotite et des ofa^onpéà 
Ganoujpiières. L'^tibaque commença d^abord dans 
l'apfèSfmidi. J'étbis enoore à table lorsque featen* 
^U les< premiera coups de cànan ^ et , «emairquant 



^{tae' "iNXAi^ 'étbft îséHetrâè, ' )& itiôHtài /à éjife^l 
-pàfxr 'b&àtiT^ ÂitéféM-; ' éhtrfnln ïiisâTif , te'Mds 
4e Wptiort «à 'côldrfel ^àrj)W'y é 'fâl ttistieïna , i^ui 
<^ëdbMtl&uâ»ii: 1& redodl^dé' tonhbrài.-Ën'àrrivam, 
4'afli»lre éïbit'îiéjà'dééiiléë 'à l'àVatitage dè> Suéd<iiJB; 
-Xtfekâ dit !se 'ctihotftMit ehcbré de part et 'S*e^tée, 
-¥et» }<B Béit, ta cahânha/cFé tetsa, et aixè^itJfilt 'je 
^fMt^mià<i-(ltta¥tier^'gëaét^;^n oti detrx ^t^ 
^a^te» , l'entifemi Teéémrïieitiça'iriië t{andttria<ïè'ti^s-« 
< iViVfeyqiiiatfra depuis l'aprèSittiidi ) ûâ^li'àù '^ôflr, 
-'yt'àiaqtj'eMé'ia- redoute de ï)âhWho.lin ripo'st'a'^o 
i iWè'iln'e; ttiaW l'enne-mi rie fit àticuhè ténia tiVepouu 
-^^*etie VréiWÎt. J'allai, de tftéiiie que la première 
'ïbls, 'à kîtèfefer. DtfraÀt la èkttbw'nâae , fénvdyai 
■'iMoti 'àa)dt!lâht-é'értëral , Ife^jârim dlel^égésacii , 'àms 
=*lk Vetf ilute ^6tir s'irifbt-nifer Hfef état 'de la èàr<»ison : 
"êlle-fef6itpf*s «âl?go^fc dfeia Ibti^iieâdrôë de cette 
«àndrirliadte qtfèlle H'eh ïvôit 'soUÊFerV, el'j'è m^èn 
■^mbiAnài iâss^fe 'sdtiWfàît de ' 11^8^6. ' Un bragb- vi'ô- 
'leât'élélatk'dtlt^iit hiniiit, âéiîbtripagn'é '^ëfoudrës 
'%t 'd'édlâirs eft suivi '^tfn'e Vl^ié à Wrse! Une ot- 
^«brfïfahde ■m'à'^ïjb^ta-, au "ttiiKfeû 'dé 'cé'tte .iitii't; , la- 
^•ttihtë rtbtiVdfté-d'brie kttàqtie* réitérée sur file è^ 
Dâhnholtn, dont l'issue paroisëbit avoir èié au 
^iaéà&vbttttgé -aés 'èu^dôi's'. 'Je' .nïô^ki dé suite ^à 
-'«hteV^il'patll:' mie Vehdre 'à iti'ôlAf)bste '; ëtemi'n fài- 
•-«àiit vj'èiîfM iin Irfstàrit dâks ^'e quartier dp' gè'n'é- 
-jfkl 'Bâton 'ae''ToÙ pour itti dire ce qui vètaojt 
^i4'âttfiVërfel?l'àr6tdbni4ièrde^Uttir dès troupes ai 
ToM.I. 6 
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sadiviaion pour les diriger sur la ci^e "ris-^*- vif 
de h!e de Dâhnholin. En arrivant, jç me pe^ua- 
dai moi-même du sort.qui venoit de frapper la 
^àrnisQQ. L'île et la Redoute avpient^ été emiportées 
par surprise peUjdapf. le foi^t de l'orage, :P^7 \^ 
xpoyen de nouveaux radeaux. L'ava^t-^ppste 9i*ç- 
. ^ois pUcé au point du débarquement avoit pre- 
, ftiièreuient ,été surpris^ et ensuite l^^arni^on, ^e 
la .redoute, dont la plus grande partie furent 
^prisonniers de guerre ayecJes officiers. L'ennem^i^ 
' qui s'étoit établi dans la redoute, c^nounoit Hle 
de Riigen, ainsi qiie les chaloupes canon]>ière§ , 
qui riposloient de même à la redoute et aux bai- 
^ teries de terre ennemies. Les i>adeau;x de Fennefl[ii 
fuirent détruits par les boulets c >nime la première 
fois, et les débris en furent recueillis du côté 
suédois^ ayec un ou deux prisonniers. Les batte- 
ries que j'avois fait dresser furcjnt à. présent em- 
ployées CQnlre l'île: de Dâhnholm: . mais comme 
lepr yéritable^ destination étoit de défendre le 
passage du détroit d' Al tefehr^ il falloit tirer avec 
une grande éléyatipn sur la redoute. Après avo^r 
donné les ordres nécessaires, je. retqurnai à- mon 
quartier-général. , f 

Jj/a^ perte que je venois de faire de l'îje/de 

Dannholm étoit d'une grande cojpséquence,p£^ce 

que celte île offrpit un point ferme ^ l'empemisiir 

^ lequel il pouvoit.se fixer, et d'où il ^pou voit co,n^- 

^iner se$ ppératioAS et sçs att^quf s SHr ,1'iie ^e 
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Rûgen. J'étois cependant personnellement assev 
tranquille sur njia position. J'avois disposé mes 
troupes de manière à pouvoir les réunir en ; peu 
de temps. La côte étoit bien surveillée par une 
forte chaîne de troupes, ainsi que par. les chM- 
loupes canonnières. L'ennemi, de son coté, n'avoit 
pas encore les moyens de tenter une descente de 
cette conséquence ; il lui falloitubeaucoup de bois 
de construction pour Temploi. de ses radeaux , 
quand même il auroit pu en tirer parti avee 
avantage, vu la facilité avec laquelle ils étoient 
détri^its par le feu des chaloupes canonnières, çt vti 
)e grand nombre de troupes qg'il falloit emplo^yer 
pour réussir. En tout cas, l'ennemi étoit dans la 
nécessité d'employer des bâtimens de transport -^ 
et il lui falloit du temps pour s'en procurer; caf 
î'avois fait transporter tous ceux qui se trouvoient 
à Stralsund dans les ports det&iigen. ; i 

Le général baron de Toll' fut chez moi après 
ces derniers, événemens, et dès^orsil me demanda 
si je n'a vois pas intention d'ordonner quelques 
préparatifs *pour préparer dés vaisseaux de trans- 
port aux troupes suédoises en cas de besoin. Jo 
lui répondis^ avec toute la sécurité dont j'étOis 
animé, que je n'y avois pas voulu penser jusqu'4 
ce moment. Il me parla du temps nécessaire qu'il, 
falloit pour ces préparatifs, et que si même l'eiiT 
nemi ne pouvpit réussir ,d.ans:une descente dii^ 
rant la belle saison^ il pourrait cepç i^dant y réossii^ 

6* 



«tfAhtTKîVfer; '^tlè ^sAbrsfe rîs^'tibîs tdût tè 
6or|)s d'armée. Je ci^usde>rdir céder îi'éescoriàieHi^ 
et, cbhnoibyarit lé tatkctére sùëddîs , fôrddiiflài 
qu^bn fit lés'jiré^la'ratife ilëcëàsaîi^ à CWlëy;î*oiiè 
pbûr ûvle 'expédition de ce 'gètfife. Je ttïe'flaflôftà 
tbdjotirs de IVspoir tiliè je pôurrôiîs ihe^^^ët 
a^faii tel expédîehf; iiîâ?s je tiroyôis c?h 'iriêiii% 
fè'rtfps i^asstirer illfes 'irbùpies par èétte niéâdi'e, 
trfe'cîokttplaht pas siïr létlr idêsè^^loir èbttitiïe Ahfifi- 
ftàl sut celui d^s Càfthagiii(ris. 
^•î'Satls m'en ddUter, je Veftbîs, âdtàtit ce fe'mps^i 
6éf rà»SeihWér dàrià hiùn corps le éérme d'tttte 
Rîàfîàidie. Il y avi)it dés chiâleurs excessives depWiA 
iiirg-tfenips : dh^jour, étàtit ttès-édhatiffé , j'àVdft 
tAi ^béaticbûp d¥au friîcbé d'Utte ëôtii*ce cfxcel* 
Jante qui se troiivdità Altefeh'r; ce qu^oh dit «étlife 
ti^ès^tnalsain lorsqu^on est datns une forte traïlts- 
pii^ation : je bovois aussi du 1^hédàl!is4ësinàti!iiéë% 
eb fevônant de nies courses de ébév^al , à fe ëàite 
die qtréii'je pris urie fièf re de ttéffs.Je n^y fis'âtt 
côïnnïetTce^nient aucune attention , te ijtai cbntri^ 
toua à i-efidre la maladie 'pl«s [sérièdse éWàfûiteû 
iiaidje trie sentis de jouT en jourplus^ fôible, tét 
èila fin j*€Xis de la peiàe à '^ittér mcfn lit. ïè iùk 
«bUVent fâfigtié lés ftiiits par dès rapports de rtièft 
4Vàftt-pôstes , qui lie ine diSdiëntvrïcn d^tittè 
titie 'ce que je poU Vois savoir d^àiranëe ; à la sùifè 
de quoi -je âohïïûi tin ordre du jour avec PîhS- 
tttf «lôfi à'thcs îtifkpés , ^éftiâ, paMoùt où î^iiînéAî 
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^ftscqntfi, oijL^etpitleçepottÇiSpr de suite la^ baiom 
«fiU^ a,iA bptt^ 4». fo§il , ayec, taut Itavauteg^ 
gjyi^qfffpit, iiQfee, pQ$ÂtioHv Un aoir il y; eat uo^ 
^^î^tfi^l^^i S^Wtt^e.j dq spçte qjue, jVmdonoâiji 
tout le corps d'arnciée; dQ se la^ttre ^a v^ouyi^ 
naent pour protéger la côte. Malade comme j'étois, 
je me décidai cependant à monter à cheval; mais 
comme Fennemi n'osa rien entreprendre , je fis 
retourner les troupes dans leurs cantonnemens. 
Mes forces physiques diminuèrent à vue d'œil ; 
et , remarquant que mon état ne me permettoit 
plus de supporter tous les détails du commande-- 
ment^ je le confiai au général baron de Toll, et 
je me transportai de mon quartier-général dans 
la ville de Bergen, ville capitale de Vîle de Riigen, 
Ma maladie fut grave et assez longue, surtout 
ma convalescence , par rapport à la grande foi*» 
blesse de mes nerfs, qui alloit toujours en aug- 
mentant. Une frégate suédoise vint à la fin du 
mois de septembre pour me recevoir à ;5on bord, 
moitié mort , moitié vivant. 

Je reçus, avant mon départ, Ik visite du général 
baron de Toll , qui me demanda une instruction 
pour déterminer sa conduite comme général en 
chef des troupes suédoises dans l'ile de Riigen. 
Je ne pus que tracer sijr le papier qu'il m'avoit 
présenté , que ma volonté étoit qu'il devoit ob- 
server tout ce qui étoit analogue à la gloire des 
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troupes suédoises. Le gouverneur général vint 
aussi prendre congé de moi; il in'dccompagna 
jasqu'à la rade, où je m'embarquai dans une 
des chaloupes de la frégate, ne pouvant qu'avec 
peine marcher de ma voiture jusqu'à la ch^oupe 
en m'appuyant sur mon épée. 
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J.ii y a des crimes en politique qui portent une 
empreinte de grandeur. Lorsqu'une tyrannie arbi* 
traire, ne reconnoissant point d'autre loi que ses ca- 
priées, foulant aux pieds les droits les plus sacrés^ 
secouant perfidement de ses dngagemens, regardant 
avec indifférence son œuvre de dé vastation , assure 
le succès de ses- desseins profondément conçus et 
poursuivis &vec persévérance, par une exécution 
hardie , prudente et énergique ; alors on n'est pas 
seulement saisi d'efiroi , mais d'étonnement et 
presque d'admiration , eh Voyant les moyens et 
les facultés extraordinaiiTs dont dispose une vo«^ 
lonté aussi décidée pour le mal. Il seroit superflu 
de citer des exemples ^ notre siècle en abonde. 
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D'autres actions politiques, en inéme temps 
qu'elles excitent Vindignationj ioapirejilt de la 
mésestime pour le gouvernement qui co a été ca- 
pable. Telle est l'impression que nous éprouvons, 
lorsqu'une conduite contraire à tuija les principes 
trahit en même temps l'inconséquence, l'ineptie 
et un mélange de petitesae^ et de motifs ignobles. 
Parmi les actions de celte espèce, l'occupation 
desivillt^ haflaéfttigues Hainbourg.ct jLubeçk pà^ 
defttV'oupes danoises, sous un comuiandant frau- 
çois et au nom de Napoléon, mérite une place 
signalée. 

La voix publique a déjà jugé ce cpup odipux , 

aussi lâché que perfide. Le gouvernement danois 

lui-même n'oser^. pas. le. donner pour un fait 

d'armes glorieux. Rarement on a fait autant de mal 

ep, déployant; aussi. pefi de, cQurage et di'afct miUr-. 

taire. Ceux qui furent.fo.i;pé8,d'ex^iiitW, wt.OTdfflt 

éié pénétrés de. lœpite. Des t^w)iflS:digïWfli 

nous oat assurp.qp^ les tçoup^Sidfipoiaç*. 

aiôt holsteinoi5ÊS,,,et ppr cpwséq^cnt all^ 

9 ),étoient dans la:pçrsUiaai(m<il'^'Qn.M«if'i>'iT 

soit marchei; de ii.(hiveau a^.secoqr,3^dç Q9iii))pw^ 

Lojcsqu'après ayoir, renipU. une vopation ïout opr 

posée,, ils furent congédiés par les Franooif çtiren.- 

.voyés^dans leurs frorii^èré^j qçs :br«Vea soldfito.sa) 

Ulifent dansuçne tellei, fu^e^u^ aui?.l«iiôle ùifèmis 

qu'on.leur, ayoit fait JQu^er, qjie lew^rs ol&CÎiars^feie- ■, 

rçnt fuixéS) d,^ se içé^niç et^i^W MUV.ej(-d«Ee;buiik 

demeAire^^,,^ __,j ^. _ ,, .; . ■..._ . .-.' ... , „ ., .. ■■■.,■>, 
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P^i^ jpgerct^r/^ç )4a«tesksii> QQi prooéM.da k cane 
df^X^ogeiilf^gii^, iln^xMirfaudca. éfiuuniner le& reW 
tk^n« d^ D^ij^em^^dQ avec Napoléon» avec. l'Angle-^ 
teçi;^ çt; a]sr(9Q l«9c aixiiiea puissances alliées. 

l^^pwi» pri^idfi six ans le Danemark se trouvbit 
CQS^^ ^Mh^ ujQfi vraie alliance défensive et ofifen* 
8iyQ;£^^Ci Ift. France. ImmÀliatemient après l'entr^ 
p^i^fi d^S; Anglois, suj; la Seelande , le gouverne-^ 
nj^nt* di^nois laissa entier sur son territoire uiï- 
corps d^ troupes étrangères aux ordres de la 
Fiç^nqQ; ce<3 tcoupeaétoijent destinées à uneagres* 
sipTi qf^e; l0( Imnti^te insurmontable die la mer et lar 
dé£9p.ii^des' Espagnols firjent échouer. La guerre' 
q^ le P^n^ni^r^ déclara à. la Suède la 29 février 
iBg&i sa^s ni^^tif^ et même sans prétësle d?un dnoit 
qj^l^9iyque,Jat^it& à>l-iostigatioio , et Fbn peut 
dû;§(pAr.Qf]df?ed^:Nappléon» Le, Danemark, par le; 
dési0f dire, de aeafinahc&s, la. perte de sa marine^ et 
la^œ^iié où ilese t-rou^voit de garder ses cdtè& 
cç^tF^ des desiâentes. 9 nJétx»i(b dèvjenu qa^in alliée 
im|>;aip^^ailt^e!( pj^u utiles poux k France. Cependant 
il fil canstaoiityient t<^at le inaL qu'il pb Avoiit faire^ ^ 
npipi. 9flMl^pnwt k VÂ^jf^Uii^tè , mais, à toute&k»; 
^Linf^ç^ ^j^i^sidfiç^siaMYMim^ encone ifidiépeiodaiitefl^ i 
e|i.i;e^y;^Qt4ai^ sf^, ppdrtaks.ccsrsaires froniçois^ . 
etiça e3;er^nt Ifui-i^iULQ k piraterie. I^e Daafir?' 
nuu;k S'étç(it tpi^ijf^n^rSiQj^ig^iQn, champion de k nar , 
vigation des i>^tyes k plus illimitée., aussi long^- 
tenjjjs q9^. SQQ pi!g£4;» y ^oiit ajtfeelté^ ensuitç^H- 
viqK^^*dfHilji\j^ h» plttl^ inf:antea4flde9 de. k.S£u- 
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tralité maritime en. faveur de ses armateurs. Son# 
prétexte de maintenir le système c^ontinental) il 
s'enrichit, ou du moins il diminua }es pertes que 
devoit lui causer la stagnation de son eommeree. 

En iSog, pendant lété, dea troupes, danoise» 
s'avancèrent sur le territoire allemand pour y at« 
taquer Schill, et plus tard le duc de Brunswick. 
Cette invasion ne saur6it être justi&ée par l'alliance 
défensive et offensive entre le Danemark et la 
France, dont elle fournit une nouvelle preuve. 

liorsque, depuis l'automne de l'année passée, en 
Russie, le sort des armes se déclara contre Napo- 
léon, le Danemark s'empressa de fpiredes propo- 
sitions de paix à l'Angleterre; mais il évita de 
former une liaison plus étroite avec les puis--'^ 
sances alliées, et il sembloit vouloir rester neutre 
dans la suite de la guerre entre elles el la France-. 

Eu suivant de près la« marche de ces négocia- * 
lions, l'on ne sauroit douter que toutes- les^ dé- 
marches n'aient été concertées entre la eour de 
Copenhague et l'ambassadeur françoisauprèsd'elle, 
et qu'elle r^it visé à autre chose qu'à gagner du^ 
temps , peut-être à désunir lesaMiés , ou duinoin» 
à les endormir par une apparence de dispositions 
pacifiques, afin qu'ils ne prissent pas des mesure» ' 
décisives pour mettre le Danemark hors d'état de 
leur nuire à l'avenir, ou pour forcer son acces- 
sion à la cause commune de l'Europe» 
• Quoique lès:nôgocîati6ns;avec l!Angîeterre£us^ • 
sent notoires 9 J^apoléon-déclar-a^ilans undiseours' 
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public, qu'il étoit par&itement satisfait de la con^ 
dtiite de son allié, le roi de Danemark; ce témoi-^ 
gnage devoit rendre d'autant pins suspecte la sin- 
cérité de ces ouvertures paciûquçs. 

Le Danemark avoit commis tant de violences 
contre la navigation suédoise; en général, il avoil 
trahi h chaque occasion des intentions si hostilea 
qu'on doit l'attribuer uniquement à la modération 
de la Suède , si la guerre n'avoit pas éclaté depuis 
long-temps entre les deux états. Par reconnois- 
sance pour les services importans que la Suède 
avoit rendus l'été passé , en cimentant la coalition, 
le ministère anglois refusa absolument de conclure 
avec le Danemark une paix séparée, sans avoir 
égard aux prétentions et aux demandes de la Suède* 
Malgré lés assurances réitérées que la caur de Co- 
penhague avoit reçues là-dessus, dleenvoyader-* 
nièrement (le 24 avril 181 5) le comte de Bernstorf 
en Angleterre, pour offrir la paix , mais sous de$ 
conditions si exagérées et si ridicules, qu'aucua 
homme d'état, ni même aucun homme dans son bon 
sens, ne pouvoit assurément s'imaginer qu'elles 
seroient acceptées. Quel étoit donc le but de cette 
mission ? Encore de gagner du temps, et, si l'An- 
gleterre avoit eu l'air d'entrer dans ces proposi^ 
tiens, dé faire naitre un sujet de méfiance et de 
refroidissehient entre les cours suédoise et bri-- 
tannique. 

A la suite de ces prétentions absurdes, le négo* 
dateur danois mit en avant l'offre de sa cou<r de 
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tien d'une g^rwftPA durà tes v.y)q§ ^«^f^UgMç^ 
Hambourg lM LuI}qq]l. 

y^ij U^riçe défçjQsivcî çt Q£fen9ivia wtefi l^ Fiance 
eL le. Panemmrk, que nous venosi^ de porouveoy 
^ixistoit--elle enooret loria de Tcni^Qi 4*ï'C0iiitç. d9 
Seruâtorf > ou sa cour y avoitrelle déjà renoncé 
""par une, déclarat|Lon franobe et formelle ?. Qajos I0 
|tf£inier cas , le gouvernement britannique., i^asi 
bien que Fempereuir Napoléon , sauront^ appcéfiiet 
une alliance offerte en mpine t^emps à. dcoite et à 
gauche, Dans la seconde suppoâitiQA> il e^jti çl^it ^ 
^ue le I>anetiiar^ 9 sans avoir sudfnin engagpip^nt 
fiiîcvejr3 la £rance , a commencé lepr^n^iei; , et d^ 
aon prQpre cbef> les hostililéa contre tout^ h^ 
puissances alliées., et que, pajç conaéquent^, il. n^ 
(Witr pluâ d!attendre k aucun mén^^ei^q^t (}q Içtir 
' l>»rt L'occupî^tiôn de Kambourg pwc, lp«: traupp^ 
dADois^fifeu^t Ueu:imjnédiatemeni,aprà«le retour 4^ 
^çomte de Bern&torf^ aisrant: qu.e ]fiJhxifm^^ ^nt p» 
feKiîifir de npuveaupç eogagemPD^ fiY,^ 1^ Fra^ai^ç. 
O'étpililQ président Kaaa 9 envoyé pair Ij» c^uiyr 1^ 
Çoperihagup aju.quarliexr-génjér^ de Napoléon , qui, 
k aofi passage, se concerta a.Yec ]^s. commandaii^ 
fca^oia à Hambourg , tandis qu'il faiaoit dire aux 
^énéiianx: xuss^ et auédois k Hamhûucg » que. s^ 
cour éloit prête à fournir contre Napol^W un 
<u)tfps an;2dliaii;e de s^5i,oqo hommest. L!Qceupalion 
^ îiam bourg se &t au même instant fjue l'arâvé^ 
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des fJlértfpateArtîàxres è\i ^reiitier Vd)eig "^ 3a iparé 
dé I^Saiède ,i}e!laRa8sie ct'ffe TAngletwne ^dan^f. 
la baie de Kiôgb», -prouvait au môiide entier qmè 
eés puissances he deiliandoieiii pas mieux qile^dè 
ccfmposerà'llaîbiable Wcts tes diflFéretjdsavec le Da> 
lïeiAkiihj qùoiiqnei'Aiiglc*wi:*en'eât?pas jugéàplro* 
pas de oe laieserpreàtnire: lès «conditions de -piaix 
les iplus extmvkg^ntes , ^crs» coftisolter -les dtitérèti^ 
de ses allfés. 

..On peut dire, av^efeahe 'exài^ vérité, ^ù'e. te 
Danemark n'tt'fbnrM, rpour roccapatiofn de Ham** 
boui^:, d'autre arme qtre «elie de «oh astuce. 'H 
nîavoit prêté aucun setbft'rs '.aox ^Fcançois dans 
l'entreprise difficile et long- temps (Contestée de 
s'emparer des îles situées en avatit de la viUe et 
du pa!»sage de l'Ëlbe.Gen^st qu'après 'quelâ foible 
garnist>n de 'Hambourg eut cédé de ce dôté*là )à 
dea forces supérieures, que le BanëmaiHc se mit en 
avant. La défense de Hamboût^ n'étoit pas calculée 
pobr h. frontière daûioise ï'é'putée iieùtrè, mine 
pouvoit l'être. Aussitôt qu^e ^es trompeuses assu-^ 
rances d*amitié de lar part du Danemaric fii^e^t place 
à îa yi<î>leWce. ouverte, la-gartiison' des alliés dut 
évacuer' Hambpuiig pour ne i pas être prise entre 
deîuxrfeux et entièrement couîpée. 

L'oflFre du -Danemark de tenir^garnièon dana les 
deux villes httàséatiqties, ne pou voit guère *servir 
de: preuve à l'Angleierpe de -sa volonté sincère de 
faire tout de bon «eaude eaonfmrune avec ilesalH^s« 
Par l'ddôcupatfon des besf villes ^4e^Dal^ixiark^M 
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ieroit ménagé des droits à la prbtéctidn et à la re-» 
connôissance des alliés, sans quitter le repos de 
la neutralité. Hambourg et Lubeck touchent à la 
frontière danoise; ce ne sont pas des points mili- 
taires j et probablement cette grande guerre se dé- 
cidera sur une scène bien éloignée de là. Si l'An* 
gleterre avoit accueilli cette proposition y seloa 
toute apparence les troupes auxiliaires danqises 
auroient pu manger leurs subsides en pleine tran- 
quillité. En combinant toutes ces circonstances , 
on conviendra que le ministère anglois n'auroit 
pas été à blâmer, s'il avoit conçu le soupçon que 
cette démarche aussi étoit concertée avec le gou*- 
Temement françoi8,^et qu'on ne visoitqu'à mettre 
le Danemark à Tabri d'une attaque de la part des 
alliés sous l'apparence de sa coopération , et à lui 
confier la garde des villes hanséatiques aussi long^ 
temps que les alliés seroient maîtres des cotes de 
là Baltique jusqu'à l'Elbe. 

»I1 étoit fâcheux, il faut l'avouer, que l'Angle- 
terre n'avoit pas voulu conclure la paix en ac- 
cordant les propositions les plus extravagantes; 
d'ailleurs la cour de Copenhague au fond étoit mal 
disposée pour les puissances alliées, et nommé- 
ment pour la Suède. Cependant ce mécontente- 
ment ne suffit pa« pour expliquer mie résolution 
aussi violente que l'étoit celle de chasser les alliés 
de Hambourg, et de commencer par-Jà une guerre 
d'aggression non seulement contre la Suède , mais 
aussi contre la Russie, la Pruàse, Te roi d'Angle- 



(95) 
: terre comine électeur d'Hanovre, et les aiifres 
. princes jalkmands qui sont déjà entréa, ou qui 
rpaurjTout entrer par la suite dans là coalition. Ce 
•eroit en y.fiii:ij de chercher dans là conduite d'un 
tel gouFernemient un principe- quelconque, une 
règle de 1^ politique. L'onremarque^ au contraire, 
daos ses mesures, des vacillations continuelles ^ 
des hautes et des basses marées, eontorniérnent à 
lamoindrevi<?issiiude dans les évént-mens. Si, l'élé 
.passé> le Danemark n'a point fourni de contiiigént 
poiH cette guerre contre la Russie, il faut, sans 
aucun doute , l'attribuer à l'attitude que la Suède 
ayoit prisé. Lorsque la grande ràrmée de Napoléon 
. et de, ses alliée eut été' anéantie dans une retraite 
désastreuse , l'alliance de la cpur de Copenhagiue 
avec la France sembloit être au moment d'expirer; 
elle brigua l'amilié de la Russie ^ et rechercha, la 
paix avec l'Angleterre. Au commencement du 
printemps l'on s'aperçut que cette campagne d'hi-* 
ver depuis les plaines de Moscou jusqu'aux rives 
de l'Oder avoit considérablement affoibli l'armée 
russe. On haussa ses prétentions, on voul ut vendre 
..^ort cher la paix au ministère anglois. Lorsque le 
. négociateur danois fut revenu de Londres sans 
avoir rien obtenu , l'armée combinée des Russes 
et des Prussiens, après les batailles de Pegauet de 
..Bautzen , étpit en retraite vers la Silésie. C'étoit le 
..moment, de tomber sur les villes hanséatiques, et 
de braver par là toute la coalition. 
., La conduite des autorités ..danoises envers la 
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(conteadictiôcis encore plu» frappa» t^s/^Lô 2i4 03- 

Vriexyil y eut des itioiïvieinéns popultcirës*; ô^ ¥éb- 

îdit aux douamërs f i^nçois itre tmiuviiid tl<a&lleMëAs 

qu'ils avoit!ilt :deptri<s ilôli]g-4étn^6 fait ^nâOiîèr ^ 

peuple. A larpTemièiie'rë^uisitMn 'défl -i^ùtoiifëa 

[ ffitiiiçoisles , xles "troûipes diEnoisés'iâlËrrthèfeiit pakr 

' ies ^mainleciiT et pourrétooffer k boiilèV^triéiit. Èe 

tL>8 in^iTs , tin commabdani; rus^ie jpïlt poi^s^i^iiiki 

nde Hïtinbouf g, tdt, ftùi!K>m de^fion Isbu^ëràin^ déékta 

ville »libre et 'hanfi&ti^itPe <5eite ttiêine VîîJe^tele 

IDaïleinaTk'venmi; ide iti^ilt€»r oôtmiieûîie €biriniufte 

rrèbeHe de Pempire »fï*attçoîSi lj(^4rdt(pés Wééts 

ifûtèm dotnbléefs, de ^la parties Dandis, de te- 

WOi^ages dVwitôé fet d'a8f9Ui*ances de la plus 

^ricfe neutralité. iLoyâque<HaiiibOurgfnt tiieWrfc^, 

- Sqtiëltjues délâfcheineïis dandis y ettli^èréut , ^t'piî- 

•relit tiiie pai^t'actiVe ^ <juoi^ue pen^i^rilBante, àîa 

défense de dette placé cioittrelesï'jf^ançdis/En^flMt, 

tés <3dlJfimttndui¥s danois àpi^ès dotip otit été ïTé- 

• avoués pat^leùr gouvernement: Thïîs petit-ort ie 
'persuader qû^un'ehi pi c>yé ci^^il ou^riilîfaireàûrdit 
iptis stir îui de faire xine déirharëhte àb'ss^i'ihipô^ 
^tAfite'sàtis y èire «dûment «au torièë*? EHfiirt, lé '5o 
T?rrai,*cette alliance défert^ive et dflRensîVeaTeda 
>i^i'aiiteejq€ie Vonavdit Wniée dc*puis|ilosieûrs thôîs, 

• iréparutdfetjouvéau. Hambourg et-^Hùbeck , iittx 
jyeajçidu Daneniat4c, de vittes hanisféktiqtifes létôiiéht 
redevenues des eornmunes'fi^nçms'estrfeb^lle'a ;'%t 

. ^Je^gôùt^erflem^nt danois ne crut ptté^u'il flâ^t au- 
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dessous de sa dignité de se charger de la fonction 
d'un sergent , et de livrer ces républiques sans dé- 
fense à leurs oppresseurs pour leur infliger les 
cfaâtimeiis les plus cruels. 

Mais quand bien t même le Danemark, irrité 
par je ne sais quelles offenses, auroit absolument 
voulu se mettre en état d'hostilité contre toutes 
les puissances alliées sans déclaration préalable, 
et pour ainsi dire jeter son gant à la face de l'Eu- 
rope encore indépendante ; pourquoi falloit-il 
le faire précisément aux dépens de deux voisins 
innocens, pacifiques envers le Danemark et envers 
tout le monde, etquinecombattoient que pour le 
rétablissement de leur indépendance politique que 
la France leur avoit ravie injustement? Si ua 
bomme d'état danois répondoit à cela, que Lu*-* 
beck et Hambourg sont dés parties intégrantes de 
l'empire françois , nous soutiendrions hardiment 
que ces villes sont de vraies républiques , d'aussi 
bon droit que le Danemark est jusqu'à ce jour une^ 
monarchie souveraine. Ges villes libres, impé-. 
riales et hanséatiques reconnoissent la suzeraineté 
de l'Empire et de l'etopereur: mais leur qualité de 
membres de la grande confédération germanique 
ne nuisoit pas à leur indépendance intérieure ; au 
contraire, elle leur servoit de garantie. Même 
après que la constitution germanique eût été ren- 
versée, et qu'en Allemagne le droit national eût 
oédé(pour peu de tenlps,à ce que nous espérons)- 
à la force étrangère, Napoléon lui-même a plu- 

ToM. L 7 \ 
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i^urs foiâ reconnu les villes hanséatiques commii 
des états libres. Lorsque la Prusse , engagée par lat 
France , voulut former une ligue dans le nord de 
l'Allemagne à l'instar de la confédération rhénane , 
Napoléon en excepta exp^Dsséihent les villes 
hanséatiqnes, par la raison que celte relation n'étoit 
pas compatible avec l'indépendance indispensable 
à dés états commerciaux. Il est connu , d'ailleurs^ 
que ces républiques ont payé souvent fort cher la 
protection précaire de la France à laquelle elles 
étoient réduites. Est-ce que tous leurs droits sont 
devenus nuls, parce qu'il a plu au dominateur de 
la France de les incorporer à son empire par un 
simple décret, de même qu'une foule d'autres 
états sur lesquels il avoit tout aussi peu de pré^ 
tentions à former que sur les villes hanséatiques? 
Une prescription pour la perte d'un bien aussi 
{Précieux n'a pas eticore pu avoir lieu depuis deux 
abs et demi; d'ailleurs les habitans de Hambourg 
et de Lubeck') à la première occasion qui s'est pré- 
sentée, ont protesté, par le fait, de la manière la 
plus énergique , contre l'oppression qu'ils avoient 
éprouvée. Voilà précisément le sujet de ce grand 
débat; voilà pour quoi, depuis huit ans, des guerres 
toûjonrs plus sanglantes et plus funestes dévastent 
le continent de l'Europe. Il s'agit de décider s'il 
doit être permis ou non à un puissant despote de 
transformer les états ;^ de les moï*celer, de les dis^ 
tribuer selon ses caprices , et de les anéantir enfin 
leB lins après les autres , en les assujétissant à sa 
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dominatiotl arbitraire. Il â'agit de rétablir le droit 
des gens européen et un équilibre politique qui 
^iiissë aiséutiet le répôà du monde civilisé. Cétoit 
là le grand avantage dû système connu sous le 
nom de réqtiillbré , et qu*on appellercrit avec plus 
àé jùét-edsc celui des contre-poids, que deô projets 
ëxtraVagàris de conquêtes ilé pussent pas à Ichaqùë 
instant bouleverser les rapports des états et nle- 
nacelr leut existfence , et que toute ptépbndérattcë 
daiigereuse provoquât tout de suite une réàctiSti 
éapable d'en arrêter les progrès. Cèst par rèffèt de 
de système, que des^tats foibles ont pu subsiste^; 
en sécurité pendatit des siècle's à <àôté des voisiné 
les plus ptiissans. Si le gouvernement danois ré- 
cohhbit le droit public de Napoléon, couime la 
violence cohimisé envers lés Villes hanséâliqùès le, 
prouve ihcoutèstablemènt , nous l'invitons à con- 
sidérer l'instabilité de toutes les choses humaines^ 
èl l'application trop facile de ce droit public au 
Dahemark lui-même. La Hollande étoit plus puis-^ 
santé et plus riche que le Danemark; considérée 
dans lès quatre parties du mohde, c'étoit une des 
républiques les plus estimables. Ce pendant, pont 
le moment, son liom même a disparu sur les cartel 
géographiques ; cet abînle volcanique , d*où sor- 
tent les éruptions et les tremblemehs de terre qui, 
depuis vingt atis, ont bouleversé PEutopé, a en- 
jglouli la Stdllàhdé, comme tant d'autres états rno- 
narchiqùés et républicaine : lé despotisme a achevé 
^ qui avoi| été commencé au nom d'utle liberté 
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trompeuse. Si, dausqp moment, les vœux et les. 
espérances de toutes les âmes généreuses pour la 
liberté de l'Allemagne et de l'Europe venoient 
h être frustrés de nouveau ; si les alliés étoient 
forcés à conclure une paix désavantageuse ; si en- 
suite ïé protecteur chéri du Danemark, le grand 
Napoléon , jugeoit à propos d'incorporer cette mo- 
narchie à son empire, en entier ou du moins aussi 
loin que la mer n'y met point d'obstacle, quel 
état, nous le demandons, se lèveroit pour sauver 
le Danemai^k? quelle nation risqueroit pour lui 
çon bien et son sang dans le combat le plus dan-, 
gereux? quel- ami dans toute l'Europe le Dane- 
mark s'est-il acqu^p par la politique qu'il a suivie 
jusqu'ici ? Pas un seul, on peut l'assurer hardi- 
inent. La chute de cette monarchie n'exq^teroit 
aucun intérêt ; on diroit généralement: Elle s'est 
préparé son sort à elle-même. 

Depuis près de six ans le Danemark, sous le 
nom d'aUié, se trouvoit dans une dépendance com- 
plète de la France. L'incorporation des provinces 
allemandes, depuis l'Ems jusqu'à la Tx^ave dans 
l'empire françois, resserra ces liens encore da- 
vantage. La communication des états danois avec 
le continent fut coupée par là, tandis que la guerre 
avec l'Angleterre, suite nécessaire de l'adhésion 
au système françois , fermoit la mer aux Danois. 
Avant le commencement de ce printemps, les 
progrès des armes de. la Russie et de ses allié? 
avoient tiré le Da^emark de celte situation pré- 
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Caire. Il auroit du saisir ce bienfait avec le plu$ 
^tand empressement, et se lier à la coalition à 
tout prix et de bonne foi. En tergiversant , en rio 
voulant céder sur aucun point, il a risqué toute 
son existence future, soit que Napoléon ou que 
les alliés aient le dessus. 

Jadis, lorisque la ligue hanséa tique formoit une 
puissance maritime , elle avoit souvent fait là 
guerre et s'étoit rendue formidable aux Danoisi 
Mais, dans les temps modernes, les trois villes qui, 
seules, portoient encore le nom de cette ligue an- 
tique, avoient toujours entretenu une relation de 
bon voisinage avec leDanemark; elles s'étoient s ou s 
traites avec prudence aux tentatives de cette puis- 
sance de les réduire sous sa domination. Pendant 
les derniers événemens, Hambourg et Lubeck 
semblent avoir offensé le Danemark par un seul 
point de leur conduite. La cour de Copenhague 
déclara dernièrement (le 24 avril) qu'elle ne 
vouloit céder aucune de ses possessions hérédi- 
taires moyennant des indemnités, mais qu'eu 
revanche elle ne vouloit pas non plus acquérir do 
nouvelles provinces , « à moins que les habitans 
<c ne demandassent eux-mêmes spontanément 
« la protection de Sa Majesté. » C'étoit une indi- 
cation bien claire pour les citoyens de Hambourg 
et de Lubeck. Quels autres que des états aussi 
foibles et aussi voisins pourroient se trouver en- 
gagés à acheter la protection peu puissante du 
Danemark par leur réunion à une monarchie illi** 
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mitée? L'offre que lu cour de Copenhague fit k 
FAngleterre de se cliarger de la garnison de ce^ 
villes hanséatiquesy en vertu d'un traité d'alliance, 
sembloit tendre au même but. Ce que l'on auroit 
protégé pendant la guerre , on le garderoit à la 
paix générale. Les villes de Hambourg et de Lu- 
beck se sont attiré les traitemens les plus hostiles 
de la part du gouvernement danois , en s'obslinant 
à ne pas vouloir comprendre ses invitation^. Ob- 
servons cependant pour leur justification, que ni 
les états commerciaux qui s'intéressent à leur 
prospérité , ni ces villes elles-mêmes, n'y auroient 
gagné beaucoup, si elles avoient passé delà domi- 
nation françoise sous celle du Danemark- l^eur 
importance dans le monde commercial repose 
sur leur liberté. Le gouvernement danois, dans 
ses principes, est aussi absolu que celui de France, 
quoiqu'il soit peut-être moins dur dans l'exécu- 
tion (i); mais dans l'empire françois il circule du 
moins de l'argent comptant. Les habitans de Hani- 
bourg el deLubeck ontvu, tout dernièrement, par 
un seul décret danois concernant les finances , le 
Holstein inondé d'un papierrmonn oie sans valeur; 
ils ont vu l'aisance de pette riche province détruite 
ainsi dans un instant. 

Nous nous bornerons à citer quelques faits 
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(i) Il y a cependant des exceptions à ce)a. Depuis la guerre 
arec TAngleterre^ on a établi en Danemark la peine de mort 
pour une simple correspondance de cotnmerce ayec des su)eto 
britanniqoes. 
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pojnv m^ttr^ âwi wp, vnu jow U 4éoIacaUoii de 
la couc de Capepliague , que son intention n^eat 
nullement de &ire de npuvellea acquisitions. 

^n ^801 1 Ipr^qae la Prusse occupa Tiélectovat 
d'Hanoyre, le gouyerncmeut danois fit entrep 
des trpopça fi|ans le duphé de Lauenbourg, pour 
a'eiupî^rer d^ pefte partie des 4tats allemands de la 
maison royale d'Anglcterrlo , située au nord d^ 
TElbe. En même temps il fit occpper Hambourg 
et Lubeck d'une manière trè^-impérieuse et tris-^ 
riolente; e^des écrivains qui s^mbioientÇQmtoitre 
les indexations du gouverpepiei^^ danois , conseil-^ 
loient à ces villes de se jeter entièrement entre 
ses bra^ La qiort d^ FempereuF faul, qui ayoit 
engagé le Danemark à la démarche ipiprudeptci de 
vouloir renouveler la nei:;tralité s|x:mée par mer 
contre l'Angleterre, etla joifruée de Nelson devant 
Copenhague , mirent rapidement un terme a cetlo 
entreprise. 

£n 1809^ |ors ^ç la conclusion ^e ]a paix eptr» 
la Suède, la France et la Russie, le Danemf^rli: 
tâcha de faire yal(^ir auprès des deux dernières 
cours les services qu'il avoit repjduç par sa guerni 
injuste contre la Suède; il demanda d'étrp f^oxfir^ 
pensé par la cession dés provincjes méridioqaja^ 
de la Suède> stipulée en ^a faveur^ Ces efiprtff 
n^aboutirent à rien ; la cour de Copen)iagi:|e fjiX 
renvoyée à Ta venir avec de vaines promesses , 
comme il arrive d'ordinaire aux ^lié^ de Napo- 
léon. 
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Au commencement de 'la guerre actuelle entre 
la France et la Russie, le gouvernement danois 
fit occu>per révêché de Lubéck appartenant au 
duc d'Oldenbourg , sons prétexte d'assurer la 
pension du duc de Holstein-Ploen,' laquelle n'est 
en aucune façon assignée sur les revenus dé ce 
pays. On mit aussi le séquestre sur les possession!^ 
particulières du duc d'Oldenbourg situées dans le 
Holstein. A l'approche de troupes russes , on re- 
nonça à cette occupation. 

Ajoutons à cela que l'envoyé danois à la diète 
^'Oerebro en 3810 brigua les sufirages de la ma- 
nière la plus marquante , afin de faire élire son 
maître successeur au trône de Suède. Tout ce 
que nous Tenons de citer prouve suffisamment 
que le Danemark n'est pas plus exempt que 
d'autres états, de la foiblesse humaine de chercher 
son agrandissement par toute espèce de moyens. 

Mais le Danemark se plaint de ce que les alliés^ 
en particulier la Suéde, lui ont fait la démahde 
injuste de céder une partie de ses possessions, 
en les échangeant contre des indemnités encore 
incertaines. Nous n'entrerons pas dans cette ques- 
tion. Il est sûr du m oifi s que, jusqu'ici, on n'a 
pas employé la force; la chose à été tentée unique-^ 
ment par des négociations. Car il va sans dire 
que l'Angleterre continue sa guerre contre le 
Danemark, jusqu'à ce qu'elle eh obtienne des 
conditions de paix satisfaisantes. Pendant tout 
l'hiver, il n'a pas été bien clair si le Danemark ëloit 
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encore rallié de Napoléon ou non. Dans la prcr- 
itiière supposition, les coalisés avoient bien raison 
de tâcher d'afifoiblir cette puissance par des négo- 
ciations, des menaces ) ou de quelque matiière que 
ce fût Si le Danemark, au ^contraire, avbit re- 
noncé à son alliance avec la France, il devoit dé- 
clarer sa neutralité d'une manière non équivoque, 
et s'y conformer strictement. Il pouvoit dire : 
« Dans la guerre actuelle, nous ne nous rangeons 
<c ni d'un côté ni de l'autre ; mais nous voulons 
ce maintenir nos anciennes possessions^ et qui 
<c que ce soit qui le premier violera notre terri- 
ce toire, nous repousserons son agression.» Le 
Danemark s'est entièrement écarté de ce point de 
défense par l'oppression de Hambourg et de Lu^^ 
beck. Quelles qu'aient été les démarches précé- 
dentes des cabinets , à présent le Danemark est 
l'agresseur vis-à^is de- la coalition. 

Ou pourroit facilement prouver, par l'histoire 
des vingt dernières années, que le Danemark' a 
toujours maintenu sa neutralité mal à propos et 
pour le désavantage de l'Europe, et qu'il l'a tou- 
jours quittée de même. La neutralité en général 
est louable lorsque deux états, à peu près égale- 
ment liés à un troisième, se trouvent, par des 
droits litigieux, engagés dans une guerre qui né* 
met pas en danger leur existence. Alors l'impar- 
tialité d'un tiers a l'avantage de pouvoir hâter la 
fin de la querelle, parce qu'il faut avoir été neutre 
pour s'offrir comme médiateur. Mais il en a ét^^ 
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tpvit ^utreinent^ depuis que l'açsiette paisible qav 
Jl'Europe ^voit prise avant les dix dernières aur 
tiées du dix-huitième siècle, a fait place à une 
4pppquç de bouleversen^ens et de révolutions yio- 
Jentes, telle que nous Tayops yue jusqu'au-r 
jqurd'liui, sans en pouvoir découvrir Iq terme» 
Pendant une t^lle détresse upiyefselle, la seule 
vraie politique pour les él£^\s puissions est de ras* 
pf^iuhl^i* autour de soi les foibles en leur offrant 
pne garantie; pour les états du second ou du 
troisième rang, tels que le Danemark, de se 
fo^'tifier p^r 4^4 alliances. Les neutres alors res* 
semblent à tel habitant d'une ville populeuse, 
gui, au milieu d'un graud incçndie, ne voudroit 
dbsplument prêter aucun secours, mais se ren^ 
fermer dans sa maison pour y exercer son métier 
ordinaire. Que devient le métier , que devient la 
maison elle-même , si toute la "Aile est consumée 
par les flammes ? 

Feu de temps après que la révolution de France 
eut éclaté, le plus grand écrivain politique de notre 
siècle, IBiurke» annonça que l'Europe étoit me^ 
jiacée d'une nouvelle domination. Alors beaucoup 
de personnes traitèrent cette prédiction de chi^ 
ipèfe; mais les suites de la révolution ont prouvé, 
aux yieux le^ moins clt^irvoyans , qu'elle n'étoit 
q^e trop bien fondée. L'été passé, encore, l'Europe 
sembloit toucher £m moment de voir se réaliser 
le pli{s fiffri^ux de tous les évépemens pour le 
niouiiile civilisé : la monarchie universelle» A peina 
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Me commence à respirer^ Les foiblesses et lea 
erreurs de plusieurs gouvernemens, le manque 
de concorde, de persévérance et de coopération 
habile, enfin les vices internes des coalitiqnsnous 
ont amenés jusqu'à ce point critique. Cependant, 
kors le Danemark , nous saunons à peine nommer 
un seul état daps l'Europe entière, quelque petit 
qu'il fût 9 qui n'eât pas, dans un temps ou autre, 
Élit quelque effort pour opposer une digue à ce 
torrent qui renversoit tous lés traités existans» 
tous les principes du droit des gens* Lie Danemark^ 
depuis le commencement des guerres^ de la révo- 
lution, depuis 1792 )U8qu-en 1807^ ne calcula que 
les profits de son commerce sous le nom de la neu« 
|:ralilé, et se mofitra sourd à toute au trf3 considéra- 
tion. Le Danemark avoit-il totalement oublié 
qu'il est n^embre de la communauté européenne^ 
^t quHl ne peut trouver la garantie de son exis- 
' tence que dans une constitution solide et légale 
de ce grand ensemble politique , en un mot dans 
le système de l'équilibre? 

Le moment approchûit enfin ; il étoit à prévoir 
depuis long- temps, ce moment où le Daueipark 
j)e pourroij: plus maintenir sa neutralité, parce 
que le conflit desforces opposées devoit avoir lieu 
dans une étendue toujours plus vaste. La puis- 
sance delà Prusse fut brisée par la guerre de 1^06: 
Napoléon, devenu maitredunprd de l'Allemagne, 
toucboit immédiatement au Danemark; et il étoit 
décidé à employer ses forces navales, de gré ou 
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de force, comme inatrument contre rAugleterrc. 
Celle-ci, se trouvant de nouveau, depuis la. paix 
de Tilsit, sans un seuF allié en Europe, hors la 
Suède, prévint ce danger. On a prodigué des dé- 
clamations sans fin contre Texpédilion angloiseen 
Seelande; d'autres écrivains politiques du pre- 
mier rang ont juàtifié cette entreprise, non pas 
par des déclamations, mais par des argumiens 
décisifs. Nous ne reviendrons pas ici sur celte 
question. Nous observerons seulement que le 
ministère anglois d'alors commit une faute très- 
grave en ne gardant pas laSeelande déjà conquise. 
Il n'auroit pas, été nécessaire de promettre l'éva- 
cuation de cette ile par une capitulation; car la 
ville de Copenhague étoit réduifb à un tel état, 
qu'elle de voit se rendre à discrétion. Les habitans 
de la Seelande s'en seroient fort bien trouvés: 
. ui)e administration régulière, l'argent comptant 
des troupes angloises et la liberté du commerce, 
auroient non seulement conservé, mais augmenté 
leur aisance (i). Probablement la monarchie da- 

(i) Lepeaple ne partageoit aucanement ranimôsilé du gou- 
Ternement contre l'Angleterre : i3oo Danois prii^ent du ser- 
vice dans la flotte angloîse. Un ofiQcier anglois^ nommé Pas- 
ley, raconte que les paysans de la Seelande lui firent soayent 
cette question : ce N'est-ce pas, nous allons devenir sujets an- 
« glois, maintenant? » Ce même écr^ain, dans son ouvrage 
On ihe ndUtary police ofEngland, montre combien il auroit 
été important, et facile en même temps^ de- se maintenir dans 
la Seelande. , . . . 
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noise, dès-ldr8> auroit atteint le terrae^e son 
existence; Napoléon se àeroit emparé de la pénin- 
sule cimbifîqne et desliies environnantes, et la 
Norvège^ sans. aucun eSori^ seroit éehue en paiv 
tage à.la Suèdes .Quiconque a suivi attentivement 
1 enchaînement des événeraens en Europe depuis 
ce temps, ne sauroit douter que ce cliangementr 
n'eût eu l'influence la plus décisive, et n'eût été 
un grand obstacle pour l'exécution des projets^ de 
Napoléon. D'un autre côté, il étoit à prévoir qoe 
le Danemark, rétabli, dans son intégrité d'unà 
manière si inattendue, même après la perte da 
sa flotte, seroit un ennemi assez incommode^ 
parce qu'il est situé très-avantageusement pour 
la piraterie à l'entrée de la mer Baltique. Mais 
l'Angleterre n'a jamais eu la pensée de faire des 
conquêtes européennes; alors elle étoit découra- 
gée parles campagnes malheureuses en Flandre 
de faire la guerre par .terre; elle n'avoit pas encore 
appris à connoîtré ses propres forces à cet égarA», 
qu'elle a eu l'occasion de déployer depuis d'une 
manière sj brillante dans la guerre d'Espagne. ;En 
un mot, elle se contenta d'avoir anéanti leà forces 
navales du Pane)|isu*k. _ , 

Mais nous ne devQns pas passer, sous silence 
la modération et l'é^quité exemplaire que la Suède 
montra dans cette circonstance, et qui ensuite 
tournèrent à son proprç malheur. La Suède ^toit 
encore armée ^après la qampagne d'été en 1807;' 
rien n'eût été plus facile que d'occuper la :Séer 
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lantle sam coup férir, au itioment dû départ iie§ 
Anglois ; le gouvernement anglois y eût consenti 
Tôlontiers, et les nouveaux dangers qui mena- 
çoient r£urope et le Nord en particulier aprè» 
lu paix de Tilsit^ auroient justifié la Suède An± 
yeux de tous les hommes raisonnables. Maièdto 
permit à un voisin dangereUx de s'établir paisi- 
blement de nouveau dans le centre de sa monar- 
chie, et il ne s'écoula pas plus de quatre mois, 
qu'on eut à s'en x:epentir. Le Danemark déclara 
la guerre à la Suède. Le manifeste qu'il publia k 
cette occasion est vraiment curieux à lire; led 
seuls sujetà de plainte que l'aUt^ùr dé tet écrit ait 
in trouver^ sont > qtie la cour dé Stockholm 
Ti'avoit point envoyé de lettré de condoléance au 
toi de Danemark sUr l'àltaqùe des Anglois; qu'on 
aVoit reçu des marquai d'honneur de la part de 
}a flotte angloise pendant son passage parlé Sund, 
ftt qu*on Ifes avoit rendus, et d^autres accusations 
êe la iliênle importance. 

Peut-on slert étonner; pe^it-oh blànièi* îa Suède 
fei, aptcâ lesexpérienceô de 1788 et 1808, elle désire 
è la fin êtVe quitte de la nécessité de défendï'e 
une frontière d'une étendue immense pendant 
chaque guerre aù-dehôrs contre Un voisin tou- 
jours suspect? La direclion actuelle de là poli- 
tique suédoise semble et; e parfaitement conformé 
aux leçons de l'histoire, La Suède, pendant le 
seizième et le dix-septième siècle, a conquis beau- 
coup de provinces triinsmarines sur lès côtes de 



là Baltique, ;el hiêàie de îkinèr ^ii Nord. Ces ac^ 
quisitiond , j^lus btîH^Ateè t^né t^ràirrlerit utîlc^, 
éparpilléretit lès fô'rdës 'dé l'état, et furent perdues 
succeèsiVénleiit dàtié l%è guerres nombreuses 
qu'elles *càttsèlrfeht; Leà bônq'uéies faites dans la 
presqu'île àcàiiditiat'è lifiêiile : Jemteland et ÎEIer- 
jedalen, Bahus, Blekitige, là Hallande et îa Scatiie, 
fcônt les seules que la Suède àil conservées. Si 
Charles X àvoit vécu plus long-temps , si Charleè 
Xll avblt été assez sage pour comhïencer sa car- 
rière, comm'e il voulut la teriininet, la Suède de- 
J)uis loiig-tenips auroit obtenu 'ce complément 
de son intégrité, cette garantie 'contre là possi- 
bilité d'une guerre dans là presqu^le Scandinave , 
qu'elle cherche à se procurer aujourd'hui. La 
Norvège est uti pays si rude, si pauvre , si stérile 
et si négligé dans sa culture, qu'il est facile à 
concevoir que sa possession ne saûroit en aucune 
façon satisfaire le désir des richiesses. Si la Suède y 
dans la part qu'elle preiid aux affaires européennes^ 
étoit ahii!néè par l'ambition des conquêtes, elle 
dirigeroit ses projets vers dès provinces dont lea 
ressources lui promettroient uû riche accroisse- 
ment de revenus publics , telles qu'elle en acquit 
îfouyent dans les guerres précédentes. L'impor- 
tance qu'elle met à effectuer un changement es- 
sentiel à l'égard de la Norvège, tient à des vues 
d'un ordi^e plus éîevé. La Suède veut la concorde 
entre deux peuples qui tirent leur origine d'un© 
fiOttche conainune^et ne i^e distinguent que parûa 
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dialecte différent de la même Langue; elle veut la 
paix dans la presqu'île Scandinave , la paix gacan** 
tie à jamais par un pacte d'union entre les deux 
royaumes; elle veut, après la perte de ses pro- 
vinces transmarines , la pleine jouissance* de cette 
indépendance à laquelle sa position presque insu- 
laire lui permet d'aspirer; elle veut le libre em- 
ploi de ses moyens de défense, sans devoir craiiidr>e 
pendant chaque guerre au-dehors les attaques 
d'un voisin suspect sur sa frontière pcctdentale. 
Ce but seroit obtenu de même, si la Norvège se 
constituoit en république, ou si elle choisissoit 
son propre roi à elle , et sans doute ce change- 
ment suffiroit parfaitement à la Suède. Oar alors 
Ie§ deux états Scandinaves auroient toujours les 
mêmes intérêts en commun , et l'on peut à peine 
se figurer un motif de guerre entre eux. Ce qui 
nuit à la Suède, c'est la dépendance absolue de la 
politique danoise où se trouve la Norvège. Cette 
dépendance, depuis six ans, a pAvé lesNorvégiens 
de. leur commerce et de leur navigation j et comme 
leur. pays ne sauroit se passer des blés étrangers, 
elle les a constamment exposés à la disette, à moins 
que l'Angleterre, par pitié et par ménagement, ne 
laissât passer les vaisseaux danois qu'elle auroit 
pu prendre en chemin. Mais aussitôt que l'Aur 
gleterre et la Suède empêchent strictement l'im- 
portation des blés, la famine est inévitable en 
Norvège. Telle est aujourd'hui la situation de ce 
pays, d'après l'aveu du gouvernement danois lui- 
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niéme (dans un article de la fenille officielle, Co- 
penhague le 4 juin) , sans qu'iLpuisse lui porter 
le moindre secours, et sans qu'il ait voulu mettre 
un terme à un état aussi déplorable, en se hâtant 
de conclure la paix. . 

Dans la déclaration danoise que nous, venons 
de citer, il est dit que la Suède veut subjuguer 
la Norvège. Nous pouvons assurer nos lecteurs y 
de la manière la plus positive, qu'on n'a jamais 
pensé à cela, ni, d'après la nature d^s choses^ n'a 
pu y penser. Il n'a jamais été question que d'une 
union libre des deux royaumes à droits égaux, 
comme par exemple l'Angleterre, l'Ecosse et l'Ir- 
lande sont des royaumes unis. La Suède est une 
monarchie constitutionnelle et limitée ; nou^ ne 
connoissons aucun autre état, hors l'Angleterre, 
où la voix du peuple, rendue à la diète par ses 
députés choisis dans toutes les classes, soit d'un 
tel poids dans toutes les affaires nationales, dans 
la répartition des impôts et dans la législation, 
qu'elle l'est en Suède. Peut-on croire qu'un gou- 
vernement qui chez lui respecte, par conviction, 
ces barrières bienfaisantes, veuille dominer arbi- 
trairement sur les Norvégiens, au lieu de le» 
gouverner d'après leurs propret lois et coutumes, 
et par leurs propres compatriotes? La Norvège 
plusieurs fçis a été sou];nise au roi qui régnoit 
en Suède; ses droits politiques n'ont Jamais. souf- 
fert par là; elle n'a perdu ces droits que par li^ 
révolution de Tan 1660. C'est alors qu'en Pane^ 
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nïark, pour s^afFrançhîr de l'aristocratie de là no- 
blesse, au lieu d'otténîr une reptêsentatipn des 
autres états capable dé lui servir de ccTriti^e-poids, 
oh remit pour toujours un pouvoir illimité entré 
les mains du roi, de la manière la plus impru- 
dente et la plus inconcevable, en supposant les 
liioinclres lumières. 

11' résulte de tout ceci que là Norvège lie pour- 
rgïi que gagner à ce changement. La nature i lié ses 
intérêts dé la manière la plus intime à ceux de là 
Siiedè : le hasard dé l'hérédité en a fait jusqu'ici 
iinç dépendance de la monarchie danoise, et celle- 
ci, impuissante quand il s'agit de protéger la Nor- 
vège, l'a toujours sacrifiée aux complications de 
àa* politique. Mais,- quelles qu'aient été les pro- 
|)ositions précédentes faites au Danemark par la 
3uède et ses alliés, dans les dernières négociations, 
on s'est borné à demander )a cession de la partie 
là pliis septentriouale, la plus stérile et là moins 
peuplée dé la Norvège, du bailliage de Drpntheim. 
. ^ Le roi de Danemark déclare , dans la feuille offi- 
fcielle dé Copenhague , le 4 juin , xc qu'il est învà- 
<jc riablement résolu à mai h tenir, l'intégrité de ses 
<< états, jo ^ • 

On diroît, éri voyant eriiployer de pareilles ex- 
pressions , que c'est une chose îtiô'uie dans l'his- 
Ipîrc, ^ue 3eà sbdVetàf Â'à (et itiem^ d^és souverains 
bien plàs |>uissans q[tie lé roi de Danemark) aient 
été forcésVa là suite d'une guerre, dé céder qùèlques- 
unès de lèuri proviAcès. L'Ânglétfefré est en guerre 



&V«o le t)at)ieiâavk ; elle: lui a pris sa âôtfae, ses cot 
lomies, et Les îles d'Anholt et.de Heigoland. Elle 
adoise faeaucatip de choses à rendris en conciliant 
la paix ; elle se montre assez disposée à le faire<^ 
fiam exiger des éq^airalehs pour eliç-même ; elle 
2Bet. seulement cette eonctîtioti à la paix, que la 
iSuède, son alliée y soit contentée par ùise ce^sioiii. 
Qu'y-a-t-il l»*dedan» d'inj-nste , ou qui -soit con- 
traire aox usages du droit des gens 7 0e plus, la 
guerre avec l'Angleterre fait un mal incalculable 
AU commerce et aux Ênances du Danemark; le 
Danemark , au contraire , est sans armes contre 
FAwgleterre et ne peut plus lui nuire. Le Dano- 
^mark a donc les motifs les plus urgens dereclier** 
cher la paix; tandis que cette paix en elle-même 
est asse* indifférente à rAngleterre, et qu'elle ne 
peut y attacher quelque importance que par rap- 
port à l'utilité qui pourroit en résulter pour la 
coalition en général. On ne sauroit tolérer désor- 
mais la neutralité du Danemark : ce seroit lui ac- 
corder le repos et une sécurité, parfaite , jusquVi'j** 
ee qUre le sort des armes se fàt peut-être tellement 
déclaré pour Napoléon, que le Danemark put re- 
tourner sans inquiétude à son ancien systèmel Les 
coalisés, pour pouvoir avancer avec avantage dans 
le nord de l'Allemagne , ne -^doivent pas avoir à 
craindre sur leurs derrières 1^ mouven|em:4'un0 
puissance dont les dispositions sont au nopins 
équivoques. L'accession du Danemark a la cpaiitioa 
est donc une ^ondit'Dn indispensable de ^apaix 
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arec rAngleterre. Le Danemark a ofiert son acces^ 
sion, mais nous ayons va de quelle manière. \jà^ 
alliés devaient donc exiger un gage pour la sin- 
cérité de cette offre , et ce gage ne pou voit être 
autre chose que la cession provisoire d'une pro<^ 
vince, sous condition d'en obtenir des indemnités 
à la paix générale* 

Nous terminerons tout ce que nous venons de 
développer sur cette discussion , en observant 
qu'il faut bien se garder de juger les querelles 
entre des états d'après les mêmes principes quW 
applique à la décision des procès entre des parti- 
culiers. Dans ceux-ci, on sépare avec soin les 
différens points litigieux; les états, au contraire, 
font valoir leurs réclamations et leurs prétentions 
en masse , d'abord par des négociations , et , si cela 
n'aboutit à rien , par les armes. Les traités dfe paix 

.ne sont pas des sentences judiciaires, ils sont 
l'œuvre de la nécessité ou de la lassitude réoii- 
proque, mais ils fondent des obligations. Si ce?- 
l(Ui pendant l'un des déuX partis offense l'autre de 
nouveau , même ce qui a été reconnu dans la der- 
nière paix redevient nul, et les états, en renôn* 

. çant à leurs relations sociales et légales , jusqu'à un 
certain point, rentrent dans l'état de nature les 

. uns vis-à-vis des autres. 

Quoi qu'il en soit , pour un Allemand qui aime 
sa patrie, il ne sauroit être douteux auquel des 
deux y du Danemark ou de la Suède^ nous devons 
souhaiter un agrandissement de sa puissance et un 
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saccès complet de ses entreprises. Nous n'avons 
qu'à comparer la position des deux états par rap-* 
port aux afiSdres européennes , et aux affaires alle- 
mandes en particulier. Ainsi que jadis, la Suède y 
dans ces derniers temps, s'est montrée l'amie delà 
liberté germanique. Pendant un siècle et demi; 
elle a été garante de la paix d eWestphalie. Cette 
paix fut obtenue par la coopération persévérante 
de la Suède ; elle donnai l'Allemagne une consti- 
tution qui, en elle-même, n'étoit pas la plus désira- 
ble, mais qui établit le meilleur équilibre possible 
entre les deux partis que la division religieuse 
•avoit créés , et pendant long-temps garantit l'Al- 
lemagne du retour des guerres civiles. Lorsque, 
après la paix de Lunéville, la France distribua ar- 
bitrairement en Allemagne les indemnités des 
• princes séculiers pour les provinces cédées au- 
delà du Rhin , la Suède, en qualité de gafante de 
lapai:^ de Westphalie, protesta contre cette au- 
torité usurpée : cette démarche honorable n'eut 
point de suite, parce qu'alors nous manquions 
totalement d'esprit public. Dans ce moment, uiie 
. armée nombreuse et aguerrie de Suédois vient 
d'aborder sur nos côtes pour coopérer efficace- 
ment à la^élivrance de l'Allemagne de la domina- 
tion étrangère. Un héros, éprouvé dans la guerre 
et souvent victorieux, est à leur tête. Ses guerriers 
ont quitté leurs montagnes et leurs vallées natales^ 
dsyles d'une paisible liberté; lui-même a quitté son 
giége auguste près du trône , non pas pour Uixiè 
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des cdnquêfes en Allemïigne,tnais ]>our y renôure- 
]er plus brillamment l^anciexine gloire de la Suède. 
Dans la vie privée, et comme souverain, cet illus- 
tre capitaine a toujours été l'ami et le protecteur ' 
^e 'la liberté ;.6ed sèntimens généreux, ses pro- 
iondèa-vues eh politique, le poids de son suffrage 
uuprès des puissances alliées, doivent faire espérer 
à rAIIemagne Tinfluence la plussalutairésùr son 
-rétablissement. Déjà il nous a adressé l'appel sui*^ 
A^'ant : « Si les habitans de l'Allemagne veulent res- 
<c sembler a leurs ancêtres, s'ils veulent conquérir 
'« cette liberté qu'ils réclament, c'est le moment 
te de le prouver. Tous lés amis de la liberté ger-* 
<c manique qui veulent se réunir à l'armée sué-* 
-iC'doise, seront reçus à bras ouverts.» Nous nous 
t'£ons À sa parole royale. Puissent les princes aile- 
-znands agir pour leurs droits communs dans un 
accord *parfait avec le prince royal de- Suède! 
'Puisse la jeunesse guerrière accourir en foiile dé 
tous colés pour se ranger sous ses drapeaux! 
Alors les temps de Gustave- Adolphe se renou- 
'yelleront dans de plus vastes proportions et avec 
un succès plus salutaire. Dans la guerre de trente 
~ans, la' nation allemande étoit divisée entre elle; 
•ftïijourd^ui, tous \es Allemands qui méritent 
encore cenom , sont animés d'an même sentiment, 
*J)àns toutes les qualités généreuses, Charles-^Jeam 
< ressemble à son grand devancier : puisse-t-ij seule- 
'ment ne pas lui ressembler dans la fin prématuréa ^ 

d'One glorieuse carrière! puisse*- t-il , après avoir 



,conguis lajraix, ramener heureusement ses batail^ • 
loqs victorieux dans leur patrie , et , pendant une 
longue cuite d'années, affermir la prospérité du 
peuplç quil'a appelé à la succession au trône ! 
. Comparons avec tout cela la conduite du Dane-* 
mark. I^e roi de Danemark étoît meml;>re de l'em« 
pire germanique ; cet empire^ autant qu'il resta - 
debout I étoit pour lui la seule barrière contre îa 
prépondérance françoise ; cependant quelle assis*- ' 
tance le Danemark nous a- t*il jamais prêtée ' 
pendant ces vingt années de cfilamités? Ua 
seul bras danois »-t-il jamais - tiré l'épée 
pour secourir l'Allemagne déchirée, qui, après la 
chute de sa constitution depuis long -temps affoi- 
blie, n'étoit plus en état de réunir ses propre» 
ibrces pour sa défense ? Non, les armes danoises 
àont réservées pour des destinations plus nobles. 

» ■ * » • ' - * 

Lorsqu'il s'agit de poursuivre et d'anéantir un 
Schill, un homme animé d'enthousiasme pour la 
Jiberté', dont l'action étoit irrégulière , maisf justi- 
fiée par la violence des temps, et lui auroit valu 
une gloire immortelle, si elle avoit réussi ; lors- 
qu'il s'agit de trahir des répul^^iques sans défense > 
telles que Hambourg et Lubeck, de les livrer à leuta . 
oppresseurs , pour punir tous les citoyens estima- - 
blés, par la confiscation de leurs biens, parl'arres- • 
^ation/la déportation en France, et peut-être par 
des supplices : alors nous voyons^ entrer des. 
troupes danoises sur notre territoire sans droit 
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V quelconque, sans déclaration de guerre, pour 

/ faire sentir à l'Allemagne jadis libre toute l'éten- 

due de l'ignominie qui l'accable. Mais le temps de 
la vengeance viendra. Aussi long-temps qu'il y 
avoit encore quelque chose à sauver, le Danemark 
opposa à toutes les représentations cette parole 
glacée de neutralité ^ ce qui au fond signifioit Tin- 
diflFérence sur le sort de ses voisins et de l'Europe 
entière» Cet aveuglement n'est pas resté impuni. 
Par la chute de l'erii pire germanique, le Dane- 
mark est tombé dans une complète dépendance de 
la France. Mais, soit que la conformité des principes 
attirât lés deux gouvernemens l'un vers l'autre, soit 
qu'un despote se plie assez volontiers à la dépen- 
dance d'un autre despote plus puissant, pourvu 
que l'autorité arbitraire qu'il exerce lui-même sur 
ses sujets, reste intacte : le Danemark n'a jamais 
montré une résolution sérieuse de se soustraire à 
ce vasselage*, il a laissé échapper, sans rien faire , 
les occasions les plus favorables pour cela en 1807 
et 1809, et en dernier lieu depuis l'autçrone i8i3. 
Cependant le roi de Danemark auroit pu prendre 
une telle résolutioft avec moins de danger que la 
plupart des souverains de l'Europe, parce que la 
mer rend une grande partie de ses états inacces- 
sible à la puissance continentale de la France. 
L'Allemagne ressuscitée et faisant des efforts 
^ pour sa régénération, a une réclamation à faire à 
la monarchie danoise, laquelle repose sur les 



principes de droit les plus incontestable^. Cette 
réclamation concerne le duché de Holstein. Le 
Holstein est une principauté allemande; les ducs 
qui par hasard étoient en même temps rois de 
Danemark, la possédoient comme un fief sous la 
mouvance directe de VEmpire et de l'empereur; 
la ligne royale n'étoit entrée en possession du 
duché entier qu'en 1773, moyennant la cession 
des comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst à, la 
ligne de Holstein-Gottorp. Lorsqu'après la paix de 
Presbourg, la constitution germanique eut "été 
dissoute par une suite de violences, les obligations 
que le roi de Danemark avoit comme membre du 
corps germanique, étoient en effet momentané- 
ment suspendues. Mais cela n'a pas pu faire le 
moindre changement dans les relations du prince 
et de ses sujets dans le Holstein. Malgré cela ^ le 
roi abolit par un ordre arbitraire Tancienne con- 
jftitution de cette province ; il annula tous les 
droits et les privilèges si souvent confirmés par des 
pactes solennels entre le prince et les Ëtats^ il incor- 
pora le Holstein à la monarchie danoise, comme 
partie intégrante , et l'assujétit à la Loi royale , 
admise dans le reste de ses états. Aussi long* 
temps qu'il existoit un droit des gens européen , 
ce procédé n'auroit pas même été permis envers 
une province conquise; car le souverain, qui est 
forcé de céder une province , ne peut pas trans- 
mettre au nouveau possesseur des droits qu'il n'a 
pas lui-même. A plus «forte raison, comment cela 
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jpôurroit-il être pefinis envers pne provinc^ ^ 
liérédilaire ? L'héréd it|é du pauy oir souverain ne 
irepose pas sur des droits absolus d'une famille, 
saxïs obligations; elle repose, sur un pacte fonda- 
mental et mutuel entre le souverain «t son peuple. 
Il faut être élevé sur le trône du Danemark ou 
dans le sérail de Constantinople , comme sultan 
futur y pour s'imaginer qu'on puisse partout ériger 
en loi ces caprices arbitraires sur l'es ruines de 
toutes les lois existantes. Car la loi, dite royale , 
sanctionne précisément la volonté du roi comme 
la, seule loi fondamentale. Une pareille forme de 
gouvernement n'a jamais pu être recommandable, 
mais elle se trouve surtout dans l'opposition la 
.plus frappante avec les lumières de notre sièdie, 
.dans lequel toutes les nations civilisées tâchent 
jd'obtenir une représentation nationale bien ordon- 
née. Si les Danois, dans l'enfance de toutes les 
idées politiques pendant un siècle et demi , ont 
étécontens'de n'avoir absolument point de con- 
stitution^ en quoi celaregardoit-il leshabitans du ■ 
Holstein , qui n'av oient pas le malheur d'être nés 
sous la loi royale? Des écrivains danois prétendent 
que cette mesure a été prise pour soustraire le 
Holstein à la confédération rhénane. Ce qui est 
itrrivé de pire aux habitans des états confédérés ^ 
c'est que leurs/princes, ayant été déclarés par 
..Napoléon souverains (c'est-à-dire indépendans de 
; leur ancien lien féodal avec l'Empire) , se sont 
rendus absolus, eirqu'il a iÇallu fournir des troupea : 
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four lès guoireiside conquêtes ide KajpotQon. & 
I^bpbléoh avoit jiigé àlproposid^^e^iger un coalÂA- 
gent:dé 'Holsteifi) est-ce. qiie TincQïfWH*atîon de 
eelle province dans la xo/onarcbie i danoise l'en 
aoroit empê/pb^r? Dès ie rcommeoc^meift de la 
guerres icantrç la Biisaie , quinze miUé hom.mes de 
^QUpçs ; fa^stei^oÂij^es a'^ivoieiat-ils pas ^té mis à 
lad^pq^idoniduigénéral G^rm Siaint-rCyr par une 
convention sei^rèle ?;il«troe<q«9e le Hplstein , . par 
Tocçupation deHanihoqrg, n'a pas fourni, tout 
«ussi bien qu aucun autre état d& la confédération 
rhénane , son contingent pour opprimer l'Allé- 
niag^ne ? 

Nous ne dirons ici qu'en passant, que le Hol- 
4»teiiii; après. avoir été privé d» droit de consentir 
lui-même ses impôts, a été accabléide dxarges exor- 
.bitanl.es ; que là banque d'AUona , une vraie pro- 
priété f)articu}ière , a été eslevée et versée ^ans la 
caisse royale ; qu'ellea^disparu en àrmemèns contre 
lai Suède et actuellement contre l'Allemagne ; et 
qu'enfin^ parie cours forcé d'un papier^monnoie 
sans valeur, toute la richesse du Holstein a éti$ 
^engloutie dans le gouffire des finances danoises. 
On tâcbe même,, de toutes les façons, d'abolir la 
langue allemande tlans les duchés de Slesvic et 
de Holatein, précisémenteomme Napoléon en^agit 
envers les provinces étrangères incorporées à son 
empire. L'antipathie marquée que le* gouverne- 
ment manifeste pour tout ce qui est allemand, 
est devenue Iq ton général à Copenhague ; on traite 
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/^ / avec mépris les habitans du Holstein^ quoique let 

liommes d'état les plus estimables que Je Bane-" 
^ mark ait eus , fussent nés dans cette prownce. 

Nous ne nous flattons pas d'avoir éclairé les 
Danois par tout ce que nous venons de^ dire y sur 
leur véritable situation et sur le rôle qu'on 4eur 
fait jouer aux yeux de l'Europe : les préjugés na- 
tionaux sont d'ordinaire d'autant plus enracinés , 
qu'une nation est moins nombreuse. • Surtout ; la 
vérité sévère ne trouve poilit d'accès auprès des 
gouv«rnemens absolus ; il seroit en vain de rap- 
peler les événemens qui pi'écédèrent la paix^de 
Roscliild, à ceux qui ont déjà oublié les leçons de 
1807, de cette année à laquelle la monarchie da- 
noise n'a survécu que par la modération impru- 
dente de ses ennemis. 

^ Cet écrit est destiné pour l'Allemagne en gé- 
néral , et particulièrement adressé à nos compa- 
triotes allemands dans le Holstein. Nous leur de- 
mandons s'ils veulent dorénavant rester Alle^ 
mands ou devenir Danois , s'ils veulent abjurer^à 
jamais cette grande et magnifique patrie, à la- 
. quelle ils ont appartenu depuis mille ans , s'ils 
aiment mieux vivre comme membres de la grande 
confédération germanique sotls la constitution ré- 
formée de l'empire, ou sous la loi royale,: l'ex- 
pression la plus sèche et la plus révoltante des 
principes du despotisme ? Les guerriers du HoV* 
stein verseront- ils le sang des braves Allemands 
qui se lèvent pour affranchir leur patriç ? Rien, ne 
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parle-t-il dans lenr cœur pour la cause juste et 
sainte de leurs frèr,es opprimés ? Le moment ac- 
tuel doit décider de fout cela. Nous sommes bien 
éloignés d'exhorter les habitans du Holstein à de$ 
actes contraires au pacte fondamental entre le 
prince et le peuple. Mais on ne sauroit contester 
à leurs états le droit de se réunir, et de redeman- 
der respectueusement, mais avec fermeté, au duc 
de Holstein, qui en même temps est roi de Dane- 
iliark , leurs droits si souvent reconnus par ses 
ancêtres et par lui^mékne ; surtout le droit <^lie 
Allemands , et de ne pas être traités comme une 
province subjuguée par une monarchie étrangère 
et illimitée. 
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:%K'^€^TsK£Sî^TORiQVS SUT le Traité de Parié di^ 

a8 aoiU 181 y ^ 

XJES services rendus par le Portugal i là ôàose 
commune de l'Europe étant de notoriété publique, 
il est inutile de les rappeler eji détail; il suffît de 
faire remarquer que, (]ès le mois d'avril 1808, les 
habitans d'Algarve commencèrent à s'insurger 
contre les François, et qu'à la même époque , 
ceux des provinces du Nord, dirigés par le 
comité secret de la ville de Porto, prirent les armes 
et donnèrent de l'occupation à l'armée françoise, 
préparant ainsi ïes événemens qui furent cou- 
ronnés par la bataille de Vimeiro; l'évacuation 
du Portugal en a été le résultat. 

Le dévouement des Portugais ne se borna pas 
à la délivrance du royaume; il s'étendit hors des 
frontières* pour délivrer la péninsule, et franchit 
même les Pyrénées pour cueillir les derniers 
lauriers sous les murs de Toulouse. Ainsi l'appa- 
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rllion d^ah plénipotentiaîre pbrtugnîs à Paris , en" 
l8i4, étoit aussi riaturellfe ^dè nécessaire. Le 
domte de FàricbaV, anibassadënr de Portugal à 
Londres^ qui depuis Ibiig- temps' avôit reçu dé.sa 
cour deis pîéiris-pôuvbirs éventuels; vînt rejoindre 
les autres négociateurs à Paris: Mkis les circons- 
tances du momerit, d'imprévue^ qu'elles avoi^nt 
été, devinrent irapériéuàës pour lui, sous tons letf 
rapports. D'abord il accéda, fe 8 mai i8i4, à la 
cotiventiôn du a3 aVril précédent, concérniant laf 
Cessation dès hostilités entre l'Eui^bpè et la France. 
Pendant les négociations qui s6 sont terminée* 
par le traité du 5o mai, il a fait Valoir les droits 
de sa cour et les inder^nité^ dues à la nation por- 
tugaise, sans cependant pouvoir prendre ]f)art au 
travail des conférences eqtre les quatre ptrissânced^ 
et le ministère françois; par cetle raison, l'ai^liclè 
lo du même traité se trouva en opposition avec 
les intérêts du Portugal, dont il sembloit qu'ort 
avoit oublié les serViôes rendus à la cau^e com- 
mune. 

Cependant le même ministre^ avant de signei? 
le traité, par un acte séparé avec le prince de 
Bénévent', loi a ternis, ainsi qu'aux plériipoteft* 
tiaires alliés, une déclaration officielle portsrnt 
que, cédant à la considération de rimpo^sibillté 
de consulter sfi cour et de retarder indéfinimefit 
l'ouvrage salutaire de la paix générale avè^o la 
France, il dédaroit que, par l'insertion de Par- 
ticle io, il n'énteodoit pas se désister , au noip ûp 
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aaxour , de la limite de TOyapock (c'est-à-dire da 
fleuve qui débouche dans l'Océan entre le 4.'' et 
le 5/ degré de latitude septentrionale) entre les 
Guyanes portugaise et françoise, non sealement 
parce que ses instructions lui défendoient d'ad- 
mettre aucune interprétation ou modification à ce 
M)et, mais parce que le droit de cette limite avoit 
^té recoqnu par le traité dlJtreclit. 

Le même plénipotentiaire a déclaré en outre que, 
voyant la stipulation de l'article 5 du traité qui 
rétablissoit les limites entre la France et l'Espagne 
du côté des Pyrénées sur le status quo du i*' jan- 
vier 17939 il entendoit que le même principe 
serviroit de base pour fixer en Europe les limites 
entre le Portugal et l'Espagne, puisque la diffi- 
culté d'insérer, dans un traité entre la France et 
l'Espagne^ la restitution d'Olivença et d'autrçs 
districts sur la rive gauche du Guadiana, sembloit 
avoir été la cause unique de cette Qmission ; çt , 
afin que ladite restitution eut lieu^ il avoit solli- 
cité et obtenu les bons offices des puissances 
alliée^ et contractantes. 

La cour de Rio-Janeiro ratifia seulement la 
eonveiitipn du aS avril, et fit déclarer, par son 
chargé d'aÇaires à Paris, qu'elle adhéroit s^u traité 
du 5o mai, hors l'article 10, concernait la Guyane, 
ayant chargé ses plénipotentiaires au congrès de 
Vienne de négocier d'autres stipulations direc- 
tement avec les plénipotentiaires françoi^ au même 
congrès. Le résultat de cette négociation se trouve 
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jdns les: aiiticles io5, 106 et 107 de ?act^ final ié 
Viehne;. . ^ • .. t'^'r • : "l • . ■•.'.,—■• * :.^» •: 

' Ltfsiévénemëns du mois de marB ^84 S amenèrent 
l€!$ iilénipotaiÂtiâires portugais à accéder a'ti traiter 
de; 'Viieane du 2&5 mars de la même année, 'ët<â(^ 
signier, ]è!'8! avril, ùu traité avec les puis^an^^eil^ 
%1UéQs> stipularnt le .contingent de trente lûiHç^ 
lioiri mes paûr s'unir à l'armée alliée contre Stio- 

paparte. "il- ."':':;'; : * '. !J-' r» 

c La victoire dfe Waterloo ayant terminé heufetide^ 
ment une guerre qui, par sa durée, pouvoitètfe lA 
i;alainîteu$e,!les pLénipotént iaires portugais se >rêâi4 

dirent à P^aris pour prendre part aux négociations^-^ 
Cçlles-ci'prôduisirefitun traité^et des cohwntiokisr 
trilatérales entre les qoâtre ôonrs alitées et hiFraiiçe^ 
et les autres puissances furent invitées parèlt^^ iè 
y accéder. Les plénipotentiaires portugais 'prirent 
le parti de sie rapporter à la décisioti de leur dottr 
powr accéder, .oii, compiei.puissance sigu^i^rey 
traiter et arrêter les mêmes abtes> directèmené av^o 
laFrance.Leroi très-fidèle préférant de coriservçis 
ses droits de puissance signataire/munit de pleincH 
pouviQirs son ministre à Paris ^ M. le chevalier de» 
Briio,tui Qt*dohnant deaignerle traité et lés iden^c 
conventions relatives .à. l'indemnité' de. gngn^e^et 
aux réclamations particulièressimultanément avec 
la convention de la remise de la Guyane, stipulée 
parle traité du congrès de Vienne dans J'art. 107. 

La fixation de la ligne des limites entre les deux 
Guyanes a été Le sujet de cette nouvelle négo* 

ToM.L g 



«i)ltij9A <}iii H été lermiitée p^r la toitveiitioB'd» 
sjB août 1817 , ainsi que le traité et les deux ocm^ 
j^uthn» ûàiào. aoirembite i8i5. Geax qui ocm- 
Mid^il<^ fe traibé de a 801 entre le PqMqga) et U 
l^mnça ).M lea limitea qu'on y a alipaléea pour les 
d^aq^Guyfioes, saureht apprécier hl k' ligne mftr^ 
^nécr entre l^mbotiehure de -FQyapoc^ situé entlr* 
1q#.4P §t ^^ degi<éa de latilude septentriqnale jvês^ 
qu'au 52a* degré de longitude à l'est de l'Isle de Fier^ 
p»Fte p^r^lilHè^a 3\'degiié à4 minutisa de iatitade 
Mptodtmma)e> finim }e9 difficultés suscitées pa» 
IftiianoesiiJrl'intevpirétaAidnde Farticle 8 dtk iraité 
d^Uiredbti <jui fut reconnu i Vienne et dei^Diè'^ 
lemêUAyi Pasis , ccwimedevaat servir de règle pouiP 
]^%fîjUkliaQ définitive desliniKt» entre les déoat 

Il eS|t à observer que f article séparé du traité 
cia congrès de Yientae aÂi sujef de k traite déd 
j^^foes y Vk'a pa» été signé patr ie Portugal , et qtie ^ 
«Una le; tcocte du traité du »o novaetobre ^16 > il 
nV/^ut dkatreaUérat^cm textuelle q\» <fel)d de 
cQnntrJe terme de Fannée^de la pré$entatÎ0ii - dc^ 
léclanlatioiis particulières delà date de la srgnat tf re^ 
ettuindd Fédiangedearatifioationd. Gelles^oifiitént 
é^lwigéeis.a Piuis le 9 mai i8»8. 
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ii.^JiimT,THBS avérées dam le Timiettta ]i8x7 it 

i€lB4 

latine da 1^ janvier 1^17. 

■ 

j[»ui6q«i« V0tA5 ;âv^e^ admis éaUà le G^arifsr «ki 1^ 
«Durant un brttole étidem^&^tit dé &bfiq[0« 
«SfMigliolé^) qui M Wùtiire répèlé ûirecd^s co«tiïetii> 

t» ittë kenftbte , Mi^pèrlârè l^r^dgéitoéftt sèr fol 
«MUàftliér» iitteMéé^ kttx âe^sehiâr dtt cdbiikët de 
Rio de Janeiro , au moins )asqf<i1à oè^^lès'ëk^ 
^icati^ftd iMiJttttietleë la tyikr^lie ^es trouiiM pbr- 
logaiâes rar ]^ t^^Éltoîreâe Mcrtite^Yideodantiei^ 
miÉiÈ èéù\i& ^iùAAoAy ftietit^fi lé \èmpA d!arri¥é|t 
dMè tié pkfà. Le Mi de Portugal qui ^ .totàqvk 
tonie 'PËUi^é^ wiititiètitalr j^li^it en dîleii^ë ««M 
le joog V ai ^jiâié è llnfiilen^é de âÉoVia^lllél, 

'îwqa^Att p€»i»t tdlié fifaeviStit' nm e&^ttmû&fM^ 
Mtti«i«etiir dt^nhonneur et t^é tngk^tmmt krttlfi 

^fm ieâ' pf éfdohiptiMs f sfil peot 7 M ^VDiT ^mt^ 
qu'une au sujet de la constante fidélité dh im tt^ 

9' 
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Le cabinet de Rio de Janeiro ne peut pas avoir 
des vues, d -agrandissement de'temtoire.; mais il 
a certainement un droit ai assurer la tranquillité 
de ses frontières, d'autant plus que les limites des 
provinces méridionales du Brésil du côté de la 
civière de JaPlata sont c^epuislongtemps en çbn- 
testftion 'entre les deuji^ états. Le seul agrandisse* 
xxmnt dont le Brésil peut, aifoir besoin , est celui 
qu'un sager gouvernement et Ja.poliiiqiie éclairée 
de 8iQn souverain, lui ojit.déjà donné^en ouvrant 
^ed:por£s au commerce. dç toutes le^natipns,] en 
abcrtisaantl^. tribunal de. 1 inquisition, en:refusant 
d^admeHre les jésuit^es y en proçlauiant la tolérance 
des religions, et en invitant par sa générosité de$ 
artistets^et (^s ;colpns qui soiept en ^tat de coo- 
p^r^r.à:la.proa^ériié d'un empire qai^.lpin. de 
xpapquer de lerritoii:^, . i^e manque au coptrairç 
i|ue,de populati<Qn. 

' :,G'^ doncV, > je le répète, seulejn^ent après Jes 
^déclarations cfue le XQi de, Portugal ne £ie refuserai 
pF^si à; publie;* y et jtjon d'après des procladu.aUons 
•9|)9C|*3^pli6soi:( tronquées ^ qqe nous /devrons juger 
fleaintentions : les grandes puissances, dqntJ'Ësr 
psigne^^.a réclamé la médifition - attendrçnt san$. 
doigte l'arrivée de ç^s explication ,. san» témoigner 
préal^lement auou^ pr^ugé^ :ni ;prendre a^Mcuja 
parti, ce qxii seroit- essentiellement içorïtraive aiL 
caractère d'ai^bitre , ^ont il e^t. dit qu'elles aoni 
jrevétues.. • '. 
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ijoàrid' lac VIH© et' le' téîritoîre: clé Mouté^^îdeo 
étoiént;encbre au pouvoir Ae lia couronne tf Es- 
pague,' et 'que- cette villa 'étoilaswégée par les 
insurges de Buenos- Ayres, son gouverneur iet 1^ 
régence de' Cadix réclanièrent avec instance le^ 
secours des armes portugaises, dont unediviâioiî^ 

's'avariçarit en conséquence; jiuâqu'à Mâldonado, 
àuroit pj^obivblenient remistouteâr les proyiuceà 
de fiuénos-Ayres souâ la domination' du rdi d'És-' 
jpagiie ; si le gouvérneiir de Monte-Yideo n^ se 
jFûi hâté de conclura une convention'àviec la juntq 
de Buénos-Ayres : cette convention faite * sans la 

^participation et sans le concours des forces por-- 
tu^aises,' quoique toutes les opérations militaires 
dussent, iselon l'accord préalable, être concertéesr 
entre le général portugais et le susdit 'gôdtei*neur^* 

'^celui-ci s^engageoit à faire retirer les troupes por»^ 
tùgarses, les laissant dans leur retraite éxpbséès 
aux attaques des insurgés, Vu- que les hostilités 
contre Monte - Video * étoient les ' seules qui 
dévoient ccfsseï^. Le roi de Portugal , nonobstant 
ce manque d^égafds, n'hééita point à rappelèlr s^s 
troupes, etjen'celà il donna la preuve évidente 
dotit il £aut ,se souvenir àctuelleinent, que ^oh 
unique objet étoit de secourir le (roi d'Espagne^^ 
et non de fkire uhe invasion 'sur son. territoire. 
' Lerésulti^t cepend^ant de laxetitaile de ladivisioii 
portugaise fut qûeyipeu de mois ap4)è8y les ins^gés 
assiégèrent et prirent Monter Video. • » "' -'-'^ ••i» 
Cette confluilè du gou^ënseur deMonlè-Yiclèa 
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^{sQ.aitm y ijoelui^e le FuctiigEil> Toiilut onblioi; 
qbele; Partu^l n'éttsât ett gfiierr» areo la Franoa 

, JÛ^ntdt aurais VEapa^o se l%aa atec la FraiiM 
4#m Vûtt^ittionr âfenvaiktr fe Bortugafl ^ et pauc liû 
eKl^^r iftAe pbr ticm de territoire ( Olivença ) 
f 9'ftte f^iipnt ^wtà^ti ^nial^é les d^ii^ expnmé^ 

Ef Vie«^ti9 i^endwt à MdntetYûleo s w^ cbnaéf 
fl^^l^^ doft tn)(iiiMe)S QoMinaeb pt dps guenre« 
f ij«ili?^ QW ^hirt^nf ^ i»alb^«reu:l: paya^ uti 
ç^ftMH >4rf(î|aft et»jb parv^na à ae pendre onaitire de * 
1% vUk) ^t; ^^ toq tje tel vitoir0 Oriefital de la rivière» 
^i^ \^ Fktai; il a ofgaiKUsâ tiiiie espèeé d^afniéâ 
♦W$lfUirtelte ilfonvei;»* milifoireine»4 les paya 
fa^ 9(Mmpe i^Xvas^ é^ régime élabhif ^an» ren 
MUI^çiUr^ n\ i U ttti^rémafUe de VË^pagâe ni lô 
gçrtiTe^ra}i^f»e»t dé<»toamtiquie de BuiéiiosH^yrea II 
!|àT^dia8!.ceBrtrilM|Ui>na> il fait dès iDOuraipns danar 
ke pi3C«TÎpûS3 UfèitzopheftduL Rvéaîl, et^ par ée» 
pedf^m&tjjDiiiD^ iLy osoite ies pâinplé&àl-insur^eG-H 
tioayQtleaïBièf;Des.à laiDévolte. Ce» feUts sont iil*« 
tttD4ê9t4^lNI^ «ft Jiâ» ii;<»mbreiise£r émigrations de ' 
lk|i&A%f¥id49^ idqi^eiDiiii mie viUe h mbiiié débite ^ 
attestent la tyrannie ^psJïk y exenae; > 

<S^i^dl9a>éesicificonaiaaDb6e8 9 el loffs^ii^ 
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Varingalk voit) eeb proTimietP « linkttrà^liâë - AA 
•lemîM^ kls 121199 ^o<»veraé«9 pat des a^âg&gabé ^ 
Us aûtcea en prtsiitt i 1» guerre et viK^j ël Itt sôtitè^ 
raioeté dd^ rèi . dl'£»pagtié mécotidue pAi^H:>ttt^ 
%u'Qa Im Mfiifoohe di'eia ployer ses forees^ à pâ«iifi€t 
]e tef citd^ dé hi PlaU et s défendra meà prtifMI 
étais d a fbi; qt|» 1^ ît enace* 

hé gM^ie^âéihèlif d^Espàgiié qui, ees A^tAkiëi 
six années, â'a ^as' été ëh éUt dé tenter la fêâHb^ 
tiéï^ <l>e ee5< ^rorincéà à éàû àhéiiaàttééj P^'rt'*^ 
exige* éfaèeèl 1^1 du Brésil, ûfiîqtièmetat jiar défô- 
ntM^ pdur titie âtitorîté ïibthînàlè' , négligé Èk 
ftàpté sùréféT^ et le rëi d^spàghfe a-t^iï le di*dît 
iëdënpàrtâët qiJiè les insurgés aàieni rëspeètésy 
qMfid il fi^à pbiiit sût eti)t lé ûiàiûdtè ïtiâîtè 
ê\mf}o^îié, et qttàrrâ il Idi est par coliséqtléht im- 
pëitShYé èè féë fbrdéif à tëspéctér lé tëi^rîioirè 
Aé l^tÉ Vèîshis^? O^é réàfôit^if donc al Mtë àii 
gotii^ëTàeThëht du Brésil? Il deVeit ou miïè)è 
fcréctiél^aîdfeMbri té-Vidéo, en snppo^titqué cëtà, 
fê^ j^dssiMe ih^èc Attigàs, et cé moyen auroît: été 
«ftoôrépltisroffetisàntpotir ll^s^agne; où il dévoit 
emplôrf ér là fbreé de ses ai^meë ponr éloigner 
Artigài de éés* flrontières. 

Des dé ttiÉ ^l'ôclaitiatidtlà qui bnf été publiéei 
iëi y celie clîf gétiéràl Lecor qui à été cbmnîehtéà 
b& trouvé d^^avbùée t^ar U gazette officielle dui 
Brésil; l'autre n'y a jaVnais été insérée : en les sup«. 
posant authentiques ^ quand Fuoiqise objet oAtèn- 
sible est l'occupation temporaire de ce pays comme 
méyéH d^âstoreir leè firontières dd Birésil^ pour« 
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gapl .yoliclroit-0n que, le nom durai d/Espagne y 
fut mentionné ; au* rlàque d'alarmer là majeure 
partie dq ce niênjé peuple qui craint de subir de 
pçiu!i^eau le Jpng qu'il a secoué ?/ C'est aux deu3C 
gQUvernen^ens à s'enlendre mutuellement sur ce 
point, et le gouvernement du Brésil nedoit point 
s^ motiver à lui-même, ni à l'Espagne ; dès; obsta- 
cles jdans, ces provinces , par des déclarations offi- 
cielles sur Je sort qui leur est destiné. 
: L'occupation temporaire du territoire deMonte* 
Tidçp, au cas qu'elle ait lieu, ne doit, pas être 
conséquemment consr^dérée comme une conquête^ 
et encore moi us comme un acte:c('hosti]ité contre 
l'Espagne, puisqu^àcctinstant les insui^és sont ses 
ei^nemis.' Nous devons nous a^ttendre à uneeop-*- 
duiteWns reproche de la part d'un souverainqai 
p'a jamais manqué à ses engagemens, et les expli* 
cautions que le gouvernement d-u Brésil donnera 
h cel ai 4'£spagne ^ si elles ne sont pas déjà données» 
nous prouveront bientôt que les intérêts de la 
cour de Madrid dans cette affaire ne sont et ne 
peuvent qu'être très-*étroitement liés avec ceux 
de la cour de Rio de Janeiro ^ et que les résolu«^ 
tion's de sa majesté catholique dans cette circon^ 
^tanx^e spnl plus sages qpe les cris de guerre (pro^ 
bablemént imprudens et inutiles dans l'état actuel 
de^ î'Espagne) que J^'on eittribue au, peuple de 
Madrid.,^ .* . \ 

• . Ij<mdres^ i5 janvier 1817. 

/: Signé, un Brésilien établi à Zjçndreê^ 
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Lettre du Sotaiai 1817.' 



Y « 



Monsieur , 



j f 



i>\ J*ai déjà eu l'occasion une fois.de m'adresser & 
vous pour essayer d'éolaircir, par le moyen d'un 
journal aussi répandu et aussi accrédité. que le 
;VÔtre^ l'opinion publique de ce pays au .sujet des 
causes qui ont nécessité l'expédition portugaise à 
Monte-Yideo. Je. me vois;na]héureusçment dan^ 
leicas à présent de vous demaïKler d'accueillir de 
nouveau cette secondelettre, qui aura pour objet 
de discuter la nouvelle qui vidiit d^se/épandre 
d'une insurrection à Fernamboucf nouvelle inat*i 
tendue et probablement fott.exafgërée, qui depuis 
quelques jours occupe presque exclusivement la 
cupiosité :du >public/ et sur laquejle les uns ont 
aussitôt fondé des spéculations commerciales, les 
aujrejssesontempressésderaisonner.sans données 
fuffisantes suc le fait^ et shus: avoir aucune con!^ 
noistance du Brésil ni dé son gouverjien^eht..^ . 

En piremier lieu> il convient d'oJssexver quq 
tout ce qu'on sait j Uisqu'à présent k ce sujets est ex*? 
clusivement Ibndé sur le rapport d'un négociant , 
anglois.y arrivé aux Barbades, àrbbrd du navire ^ 
Rawena , qui se u l avA)it été exempléide. l'embargo 
uoissur fouslesautrea^ vf^iàseau:!^ qnijse trôuvoient 
dans ce port, «et* qui fivoit quitté Fernambouc six 
joiirs;$ipriès celui: de l'in^surrection. U est donc év^^ 
cient qu'on ne. pouvoit y savoir encore ^ à petto 
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ijpoque, ce qui s'étoit passé dans les autres pro- 
vinces , et d*où Tori eût pu ïécèvoîr des commuai* 
cations dans im si court espace de temps ! Il eàt 
également |>robable que tout ce que Ton a répandu 
l^aaujetâeâ dispositions det^ kabJ^fana lÉiêine de la 
province de Fem^mb^UiC^ qui de tous câléa acoou^ 
iKoient pouE90i:(te]lir de leur^pMs^nneaelde leuri 
Vibnes le parti dM ms«trgiés y ddit èlre graDdement 
é^sAgéfé; car enfin, snc jùum d'ùbaenraticH ne 
piarbissenik pas suffiaând pouvassurér de Funanimiti 
4bs* Imbitansi d'iiit# amai vMto ptovinoe^ qnoMl il 
s'a^t du bouleversement total dm gdu^evneinent 
qiti Ta rt^ pondant dee steclesi la nianière d^exa^ 
gérer l4$ nou^veUes d'une nMiire un peo extraor** 
(fiaaiitey et siârtaut quand elks tiennent d'aussi 
)4in, tftt trop connue pour qji^on doive fi^ileitient 
$'y laisaer tiromper ^ ^t surtout aii l'bn cocisidëre que 
IfiA iPé^94]MiQnnaires^ de Femambouc auiont eu 
pftkiMibleiiient recoars à toniea sotttts ée mensoiigeê 
pour exalter l'esprit du peupil^ eé le troviper sut 
leur& fiovoea, sor leors iatentione ei 9Ur lèiivi 
gmfa oGoilre le goaveirnenient; Je c^raif comme 
exemple la fable que Fott a ip-ventée des aent cin^ 
puante persoume» qui aroient été piMcfit^ par 
ordro seorert dé la coot* fie Rio de Janeim,- et qui 
di^^raient ètve mîset à matt sans^ibniie de procès t 
Cette &Uèest fiôabssiffdepœ elle-mièttie, qu'elle 
xè médite pas'd'eètféiréfiitée^^ etjesuisibian assuré 
^u^Ue Ile peut; âtre crue ua seul tnstafeit pa# qui- 
eM»què a laimmndr&cenndisflaneey Mit di» eahac'^ 
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l^'aura pu 1^ 30uf çcmner qf^ du d^fiiiit con traira 

Cela . prouvQ ce^aild^ntr (i^ le^^ bg^TqU W> l^épaii-r 

4ii0£i pwr Ici wtmV dft h Row^nn ^ie^iiiient toutes 
4e ttresaîert tntia* è* 1* |A9t in io^u^gési, et que 
1^ m^gpcîailt cpii lea a «ajppwtéeai n'a fait que 
f^p^r «ait^ dig^ation et aana çrilîq|iQ lea broita 
cfu^W a^i^tè véfmiiclvs ^ Fenmmbauc pom* ojidtex 

^iÂma. %%b^ V<m wppoM 4'«tft ^omplpt général qui 
ai^VoU (14 éoUt^it Jet 17 mAn» 4«m^ 4liflS(^r«i>t«3 pro^ 
y\nw%i ^ qw* pair a«ba«fa^d, a^fQU 4^é amti^îpé 

fn^VÂfi^f^ av^ç lai 4io^if«)](e d^ wM^ i^^i^luliQil 
4^ effeçt^^^i appoptée par «n; VâtJmQUt qm eti 
est parti le i5,et qui n'a tauoIi4 ît auciWil «i^ff 

aiiMire^ ?$t qmç, pendant que 1a A^^en^ est v^M». 

içerwm€;nt pw^vispii* q»i prél^n<J $(M^«i^|- ^m 
j|^puU4^u^ BttJT 1q lA^^èle d^ çell^dc^a États- UoJAf 
4^naruii6, fff^Tini^a li^bi^^ p€^U((-4t^ pat; ^cyfXKi 

4wt; c«3:si« y^Vkm^ di%-*îoy ai4ç»m pr4dam«4ioii 

i^lKci^le ^ HHçWf^^ ^t^ iiu^j^im^ def cf g^yçiioeri 
yi^nt n'^âouiii g^fU^j. efej^ «rcfia^qjo^ rQ«pQWtQi»t wr 
Iféiei* a«3t2) i|a.Uir4^U€peQl: 4Çf <^^ f^l!60m^^ 



•' 



i^tie* léà 'insurgés ^fe ' sont ptfs â^ichqtâ entre €U3c 
^tfr la mâîcbe ^ù^il leur convient âe siiivré , ' bu 
qu^ls trouvent , comme oh doit s'^ attéridrc', dé 
l'opposition de'la'pa)rt des habitans les plbsres- 
pectables et les plus sensés de leur patys. 
j li'hbmme que l'on cite comme ayant été mis k 
la^tête de ce goùverncmient provisoire > est eflFec- 
iivement d'un caractère qui '^Idit - offrir peu de 
gâ^^raniie à tops les gens raisonnables. Il est connu 
à Londres de ses compatriotes, pour y avoir ter-^ 
miné ses opérations commerciales par une ban- 
qKeronte; et, quoiqu'on lui suppoiSe cette espèce 
d'audace et de légèreté qui entraînent ordinaire- 
inient aux aventures hasardeuses , on assure que^ 
faute de principes, de dignité dans le caractère > 
l^^âes connôissânces même les plus ordinaires^ 
il ^est; absolument incapable de devenir le chef 
fl'une grande entreprise. 

Mais quelÀe seroit donc cette grande entreprise 
qde l'o'n*véut attribuer aux révolutionnaires bré- 
siliens? li n^est pas'étbnnant que la faction espa-^' 
gnole qui influe , on ne sait pas trop pourq uoi , sur 
Quelques-unes des presses de Londres , et qui se 
trompe elle-même sut ves véritables intérêts, ait 
l^rofité de cette occasion pour calomniiei^ de nou-' 
veau la politique du gouvernement de Rio de 
Janeiro, il est assez iiaturel aussi que les gens 
qurne rêvent quefnlalheurs et révolutions, et qui' 
{raternisent par ce motif avec lés insurgés , quelle 
qu^ils soient ^ do toutes les parties du monde , 



4papqli^iitil€!Uf bile kt^tt çt:à {trayetifr contre uti 
gouvernement qu'ils haïssent en qualité ije légir 
time ; ipaisje n[e pourrais conyprendv^y je Tavoqe, 
que les ;éorivaîns amis, de Tordre et delà vérité^ 
et q^ui désjireint ^vpir les jréfQrin^s étublies. par les 
gapyQrnçmens et non pas les: gQuv^^raemens b<H;i- 
JeMersés par. les novateurs^ puissent, sans cbh*- 
]k>i9sance !dê; dause, .embrasset'.le parti de cèttQ 
soirdisantiiévolutibndu Brésil:, et surtout croire 
un seul instant :qnë ; l'intérêt politique ou com^ 
mercial de la Grande -'Bretagne peut gagner 
quelque chose à la! chute du trône. d'un souve- 
rain allié qu'elle4mème a- conduit au Brésil. r 

L'aveuglement est . tel . j usqu'i présent sur cette 
question, qjie .Ton» n'a pas réfléchi assez sur la 
diffèrenoe totale des principes et des oohséqi^âces 
qu'il y auroit<entre;la révolution que l'oii .s'uçh- 
pose commencée au Brésil, et celle.des: colot)i^9 
espagnoles' contre'leur mère-patrie. J'éviterai . |a 
cDmpataisôn odieuse ^ et qui cepi^ndant se pré-r 
eratènatureU^ment, entre les prineipes et la^çofi^ 
duite du go^uvernçment portugais eidn.goii^ei?nQr 
ment: espagnol; mais les ^ Américains Espi^gn^l 
combattent depuis sept ans poui: obtenir l'éo^i?^ 
cipation du joug colonial que leur impa^c^t;]à 
métropole; et. certes^ s'il est possible do juger des 
événemetts.à vemr.par l'expérience dn-passéz^ej; 
par la considération de la tendance naturelle d^ 
toutes leçr colonies ^ on peutianaonêoEisaiis craiiii^ 
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•tH, toute la plénitude âe«iiirâiifag(d^iirlè^^tl0tl 
l'AmériilUe EspàgMld to^thbat, ef il èirt déj^ui» 
ïé^g^(Bmfê ti&sèmki de tout w ^ùipmtbitmtàst 
kVànden système ^«ie8lH«rtianftcbloittal<»8. JM 
BitéailifiisImiisidiTt ^ oMmnpreeet dé laconunwc 
iricatioA U plik9 libre ai^èc ioiiles leû ndâomi 
IjMr souTemin ré^vée àa tiiiieit dfmùx. Ib esitv» 
MAt touB lea empldift fle }è«nr ^yta satks àmnitte 
difldnetion dePovtugdisëtdtB Brêsi^lûm ^ ou pliitâ4;i 
s'il mfeet ^ermb fie le dire^ FîMéndt bfiésljim 
âtiroit depoia qvfelque tétttps prdvsia dans iaUles 
lès m^sut^ poUti^ties du gefut^eniettt^nt de Hi& 
(Stt JaMiw i ^ ^«là d0U«e^ si f mie dîràdeti^ parties 
de la Mùnatûhîe pottugaîse poniKreit former dw 
désirs mi deB pMufes , atieane pe^otitie iâiput^ 
tk)e tiVysepoit diw <)nQe c'est le BràiiL Ct a^nit 
dMfD pas'péiir PémaMfipatien qM les haibitoiis d(s 
FematribcMto peiiveM s'itisurger» i^tledr eairsèiia 
jieM pi» ^us ce ptéEeitte ^ edteiter pw symputlub 
l^t4t^t 4eÉî Mt%téÉ tiâtidFns. ËMmifiOM Vils pétt^ 
if^ttt en âllégttw dV^titi^a d'^ne Mttirë tout inoisai 
libâpale. 

LVmi a olté^ Vâ^tt^emeniecnifile ealnseB du inA^ 
toMetfiliesytnt des peuples dai firéail, fcijalavisie 
droite et la lynalnio coinmemaie eaceroès pkr ie 
l|èa>reriMraienty aiiisl^Qe ie 4^otde»pa^«riiefit 



éiidaré pût les Woupes^ ]6â imj^^ts eaiorbltatift tt 
lii eofiscription rlgoareuso qui àvoient été étât>lid 
pe^Mt la donqaête projetée du ï*araguay et du Rio 
àe la Floijta. le cite }és termes priécii de différent 
attire» * ^ai otit para daxis 'les journaats: 
anglois , et j'^en appelle sans crainte au témoignage 
de toas les Pôrtagais ou éttangers qui oMt la 
Hiditidre éonnoissatiee du Brésâl^ pour attesterai 
et^aoeusationsne soht pas autant t(e mensongea* ^ 
Bar étoile jalousie , je suppose qvJon doit en*- 
tendre un gouverneïiient soupçonneux et tyran-- 
^ique qui gêne la lifcerté ïndiviAttélle d«s indivi- 
dus j qui' épie leurs actions et Itmt» parotes , ou: 
4ui commet dés injustices: criaiités; et certaine^ 
ment à ces traita on ne saui:oit ireconnx4t!re celui 
-du Brésil. Ce gouvernement , quoique absolu , est 
j^lutot paternel au point dVn être débonnaire ; kA 
Crimes y restent peut-être trop souvent impani^i 
mais jamais (et je défie qu^on en cite un seul 
exemple ) aucun innocent n^ eu à seplaindre- de 
Pinjusttce dtt.souveraîn actuel de ce pays, Pattout 
on y parle avec une liberté qdi dégénère plufdfe 
en licence ; la liberté de la presse n'existe pai 
légalehient, mkis on y permet la circulation d» 
tous les f oumaux étrangers et 'des joutnattx por** 
fugais , imprimés dans Télratiger et éétiti avec une 
jtidépendanee absolue^ la plus complète tolérance 
religieuse y esiste de fait ; Hn^uiintibn nulle ett 
iV>rtugal n'a jatnaii» été établie 'au Brésil , et célM 
ipès-^jHtainemènt sah» qèfil idt élé ^esein * de la 
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stipulation à ce sujet du traité d'alliance de 1810^ 
avec la Gcande-Bretagne ; traité actuellement 
apnullé. On n'accusera pas ce tableau, de trop der 
partialité, si l'on jette les yeux sur l'ouvra^ qii^ 
M. Koster a publié sur la proviqce même de Fètv-; 
Dcimbouc. , • ,, . 

17 La tendance du. gouvernement du Brésil dans 
tçus ses acteS) sçit intérieurs, sqit extérieurs y 
porte depuis long* temps le sceau de la politique» 
liL plu s libérale; et enfin, s'il est des réformesvet 
des améliorations dans la législation ou dans l'ad:^- 
ministratipn de ia monarchie - portugaise, qull^ 
seroit à' souhaiter' de -voir effectuer, il. est de fait 
au.moms queee gouvernement napas mérité la 
haine des peuples, et que l'on ne peut en Vouloir 
au souverain- actuel de la monarchie 'portugaise f- 
pour des défauts occasionnés par la rouille da 
temps dans la machine . du gouvernement,. ^^iL 
cherche à peirfectipnner chaque jour. v r 

.' Latyrannie commerciale! ! ! Je le répète, tous 
les ports du Brésil sont ou verts à toutes les, nations> 
les sujets peuvent librement vendre dans, leur, 
pays, ou exporter à volonté leurs produits com- 
merciaux. Tous les objets^ de production ou d^ 
manufacture britannique y sont admi3 sans' resr^ 
triction^ moyennant un dnjit de quinze pour cen^ 
9ur la valeur. Les mêmes objets payent de trente-^ 
çinq'à cinquante pour cent dans les ports espagnols 
du. Rio de la Plata, qui leur sont ouverts depuis 
Vinsurrectipn : il est inutile de r^an ajouter sur 
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^Ite accusation de la tyrannie commerciale , 
' les négocians anglois qui ont à- faire ' aveo^ le 
Brésil savent trop bien à qiloi s'en tenir sar ce 
point. 

' Xe défaut de payement des troupes peut, à la 
vérité, avoii* eu lieu dans quelques provinces du 
Bi^sil ( )e l'ignore ) ; mais il ne peut être général , 
puisque, dans ce pays où l'administration n'est 
pas encore fondée sur un seul système, chaque 
province défraye séparément sa propre garnison. \ 

Je suis sûr cependant que les troupes sont régu-^ l 

lîèremént payées dans la plupart des états da 
Brésil , et que ce mal , s'il a existé quelque part , 
n'a pu être que momentané et- beaucoup moindre 
qu'on veut le supposer. II est de toute fausseté 
que les impôts y soient exorbitans, et il n^est 
pas plus exact qu'une conscription rigoureuse 
y ait été levée pour la guerre du Rio de la Plata. 
IL est de notoriété que pas un seul homme ; pas un. 
seul soldat n'a été tiré des provinces du nord du 
Brésil (siège de l'insurrection) pour cette expé- 
dition. Les troupes qu'oâ y a employées se com- 
posent de cinq mille hommes qu'on a fait venir 
d'Europe, et qui, appartenant à l'armée de Por- 
tugal, reçoivent exactement le^rpaye au trésor pt^ 
hlic de Lisbonne^ et des troupes qui , depuis long-^ 
temps, se trouvoientstationnées sur les frontièi^es 
du Rio Gi^ande, et- qui appartiennent presque 
toutes à^-ceite province ou à celle de Saint-PauloJ 
On aura peut-être 4té obligé d'avancer du tréïfll* 
ToM. I. lO 
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àp Riçi - ^^PQ fiife^iiif 9 satnflkea pdar les frais « 
àg Yjç:if.p^d\\f\çni rn^iA il ^t à ordire qu'elle ^è coù^ 
tçra ri,çn oft tr^ça-ppu dq cj|»q^, fiepuiis qu'elle sa 
trouve en pleine possession du territoire de Monte** 
Y^eo, ^t que lef dquanç^ §cii^Jeio^iit d» cette TiUa 
spffiçQnt pourTe^tfisMDix'^ enfin 9 il ast complétée 
xnf n^t iaux qi^e cette fm^apjrise,, ^énécaleii^ent e||i^ 
p^i^y^ç. ^n^ I0 BjC^U^ ^ît pu fuuraic rooGqsdon 
ej çpjçoçe Qioi^;» l.ç prétexte dfrU ravoltc* ♦ 

Qu,çU^ ai^^rjQ g|*a(i],d|Q çiii^^a 4^ moeoutentement 
ppjyiJC^-t-oii al^gt^çc qnmi^e ? Tayoïie areo mé- 
rité qi^ç jp n'i^n conw)ifi quo. deux seulf s qui aiôiit 
63^1^ d,ç^ ^lucmuirçs da^ifS^ Iç Birésil; i»<^ kifaveuir 
t^çp. ii;iarqu4Q dçnt le^ çp^mejvoe apglois }oiiitr 
4f^P|. i^e pay^ depuis 1|^ ti^aitié ^ idio; s."^ lea 
<^Otpes6.iox)s ^u^ l^gp^yerQiemejit da Bpéail afailes 
q,a gQuyeruewfiif^t bi^it^upiq^js a^ sujci de la traite 
des I^gi^es, çt le^ pri^Qakcot^tinaellea de bâlirûeiii» 
ç^griers pai; le.^ ci;oi&ieim'a aî)gIois> Je nVxaminerai 
pa^i ici }fisqv^% qqol point veft piaintea aonl fondées 
çt ]v^Xe9 ; ïi^a^^f jfxx^uqui^, >Q m'adb:^sae au public an^^ 
g]U)ii3» je supppfi^. qu'U 6^ li^s Iri^avera ^Jas Icbé- 
r^ksj et qu'ell/çs |ie SiQipi^ p«3 iîutes poiitr exciter M 
sjr.mjpatl^ie ÇI3 fftv^ur d^ la Qause. dis^ ii%BMrgé&. £a 
Y^lépi^é, 1^ goUsVQrneQi^nt >t( le. .oammai'ce britaof^ 
i3.ique n.'opl, rieî;i àga^n^ pa* qi^e. résolu tiondana 
]^ Jfr^^ e|. beajgicoi^p A pfQfldve.j, maisi je kisap ce 
;^pje;t^ étra^Qglçraux, Çpï-tug^ifj, ppgç cinreyenii: àla 
d^cwLSôjpp puz^rgem^ i^iqjyipo^JlA . Wtf ^ k g0«YJ8i>-. 
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Si Je déair (l'améliorer la situation d^ leur pay9> 
de gagner de3 privilège» et d-a$3arer;leur liberté 
civilei est le but de cette révolution, qui ne peul 
itre ei^citée par aueun juste motif de haine coiUrf 
}e gouvernement, encore rapine contre la persoçat^ 
(iu souverain, pourquoi les insurgés. n'e:xposent^ 
ils pas Jeurs griefs,, et n'en demandent-ils .pas l^ 
redressement <, »ans commencer par l'absoide dé-^^ 
daration de l'indépendance d'une seule province? 
comme s'ils étoient assurés du concours de toutes 
les autres , ou comme s'ils pou voient dé^rer ou 
Vnême espérer de se soutenir isolément ! On sa^ 
ue f^ernambouc est' situé au centre de la côiie diji 
Ir^sil, et distant de plus de 1,000 miUes de tou^ 
les points de la frontière espagnole; Avec une po|^ 
pulation médiocre» sans forces militaires^ aan^ 
munitions de guerre, privés, même des moyen^i 
de pourvoir à leur subsistance, indépendamment 
des provinces qui lesavoisinent^ces insurgés pen- 
seroient-ils pouvoir se soutenir ,, si tout le Br4é9il 
ne suit pas leur exemple? ou pensent^îb qu'ijl 
suivra cet exemple ^ lorsqu'il n'existe pas (;Un3 
cette contrée une cause générale de mécontente^ 
ment r ' 

On a vu de peiîts pays^ comme la Suisse, .k 
tloltande,et plus d'une fois}e Portugal m^^if^,^ 
défendre contre des force» majeures jrftooqqj^éjPif 
à la fînTeur indépendanc^à la poiiitç df Ifép^ 
mais c'est lojrsq^u'un sentiment général et. u^naniinç 
cc^ttjtré l'oppression étrangère se fait s^i^^^. 4âFii 
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» 

toutes les âmes, que de semblables prodiges s'ô]^ 
jpent ; dans le Brésil, je le crois et je Tespère, on 
iie trouvera pas un semblable sentiment. Dans ce 
)>ays, comme dans tout autre, il existe sans doùtè 
des mécontentemens plus ou moins justes, mais 
Bon fondés sur une cause générale. On est peut"» 
ètfe mécontent d'un gouverneur dans une pro« 
vince; dans l'autre, on aura souffert momentané* 
ment de la famine causée par la sécheresse; qûel« 
'ques défauts d'administration se feront sentir 
davantage dans une autre; mais ces malheurs ^ 
-souvent inévitables, sont partout partiels, ils 
in'of&ent pas un point de ralliement ni un mot 
^'ordrè à la révolte; et^ d'ailleurs, le danger d'une 
insurrection dans un pays où le nombre des Ne- 
^gres est à celui de leurs maîtres comme trois est à 
ùh, est si grand et si évident, qu'il paroît in« 
croyable que des insensés aient conçu cette idée. 

plusieurs personnes vôudroient croire que la 
dévolution des colonies espagnoles offrira un point 
d'appui à celle du Brésil. Tai déjà prouvé qu'il ne 
pouvait exister entre elles une véritable analogie ; 
"et, sans doute, pour ce qui regarde au moins l'in- 
surrection de Fernambouc, quoique des émis- 
'^aires espagnols aient pu avoir plus ou moins de 
part à l'ebcciter, il est sûr , vu là distance immense 
entiie cette province et les pqpSessioris espagnoles , 
qu'elle ne pourra en recevoir aucun secours , en 
supposant même que celles-^ là fussent dans le cas 
d'enf offrir/ ^ i i 



* En définitif, Monsieur ^ji la nonvelle de cette 
révolution ^ qui^ sans doute , est fort exagérée y se 
confirme, fose'espérer qu'elle sera bientôt étouffée. 
Je désiiiB sincèrement, et autant que personne ^ 
que les peuples du Brésil et du Portugal jouissent 
de toute la plénitude raisonnable des droits civils 
qui peuvent assurer leur bonheur y mais ^ops le 
gouvernement paternel de leur roi légitime , mais 
en "demandant et attendamt patiemment les amé-. 
liorations et les réformes qu'il est toujours plus à^ 
souhaiter de voir opérées parles souverains , 
Qu'arrachées parles peuples , et surtout je renonce 
à tons les avantages qui pourroient me revenir ^ 
comme Brésilien ou comme Portugisisj delà cons-. 
titution républicaine des £ftata-rUnis , que MM. les. 
révolutionnaires de Fernambouc, blancs ou noirs«.- 
ont la bonté de nous promettrp. 

Permet lezTmoi , en terminant cette longue let«» 
tre, de vous demander encore place dansnn autre» 
numéro de votre journal, pour quelques observa- 
tions au sujet de la pièce officielle que les émis<*« 
saires du cabinet de Madrid ont jugé à propos de., 
publier sur les affaires de Rio de la Plata : ques^.. 
tion que le ministère espagnol paroit se complaire^ 
très-fort à discuter devant tous les tribunaux des . 
souverains et des journalistes de l'Europe, avant . 
de la terminer sur les lieux même, en essayant, 

dé soumettre les insurgés de Buénos-Ayres. 

Londres^ ce.3o mai 1819. = .1 

VjiBKÉaiijmnf établi dLondreê^ 1 
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jt^itre^li BrésUien étaftllU î^ndrçfi^ %^ ji% î^^ 

* ' * 

•»• 
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la bonté que TCi^t âvc» ene d'itisêrer dani 
t'ohre intémsiini; journal la lettre quq je voi;s ai 
fidressée sut îà té vôUe quia éclaté 4ernièrenient 
à ÏVrtiaTnbouc, m'engage à continuer de remplir " 
me. pmmesAë , en Vous e:tp1iquant les motifs et les 
^tàiU d'une expédition qui , par l'ignorance des' 
tirconstânoes tient «lie est enveloppée , et par Fa- 
fiituosîté que le ministère espagnol 'a mise lians 
ses notes, d\ibord aux cabinets alliés, et ençui^e 
jài^ Boti appel au tribunal de Popinion publique ^ 
ont donné occasion aux conjectures fausses et 
nombreuses, et aux invectives peu fondées dont 
lu presse angloise a retenti quelques jours. Cepen- 
dant, je m'âp{diquerai moins à réfuter ces diatribes. 
qu% expliquer lu question elle-même, qui, par 
6tdfi importance, mérite une discussion sérieuse. 
J*èsp^>ré pofi voir mettre au grand jour le mystère 
dôwt elleâ 'élé enveloppée jusqu'à présent^ et ^lor» 
je liaissèrai iau «pùbUea -former son opinion sur les 
eibniesiations qui se sont élevées entre les cours 
d*B»pagne et dé Portugal , diaprés l'exposition des 
faits bien certifiés , et la production des documens 
authentiques sur lesquels il pourra porter son ju- 

gem^nV 
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Fourtl^iiti )tne pourrai gaàpebs» flattef le (ftfti^ 
y^r A0^ jug^9 don partiaux dans qoel^ues^uii^ 4e 
vod confrères ^ourflaliâtes, et encbte âiôitts pt€- 
voir Un chaiigemeHt dkM leur làttgâgè ; lÀiêMb 
après la conviction àelhnt jugement Cë^ éît^titlElit^ 
o|) t Kin9 doUte dos miadiit poiaaàiitos font peâis- 
j^r d^pale9(r9 accnïaiioAs ocvntire Id cmit âtir0r6ét!: 
^,iff QHist^utte fingalièro, embavtâbaante mêtûe pbtk 
G^uX <iuî v/^adi'dlit leur p^Qi«âre; e%A qa^(k i^ 
^rdçnt ççtti^ «(Saii^^ non fleulemtmt Uùùk \itt j^ëhtt 
da v^? Hm diffét^nt^ mab Idat^a-f^îli eoiuitfdief- 
ipive. Lpf» un9 Uâmont le gaïa^eraeiafetit dci fi^éèH 
d'avoir prêtô du eeCoUri auac. itimrgi^^ le» auft^fr 
Jlui (ont un wm^ d'ayoir cherclié à arrétet* lëi ptsH^ 
jgréa de rioa;t)rFecUQii* Lea dç«x afc^Mtidtift ^ôttt 
^galdni^rn^ d^3(itu4€^9 <h {ohàeiùévBt. Le fait Mii^tiè 
if gp^yern^ovent d%i Brésil voyaont k pày^^ <îâi elj« 
yiroaiiç i^e» propres poaaeastons en proie à ttidtéè 
le3 ç^Umitéa d'onze réviolution et d'une gttétté ^ 
vile, a feit ce q\i^ Yo\iÛmx\ faite tout hxXnnfie séhëi\ 
4^iy. VPy9Y>t le fçDl à lar^soq de êton \^èdëin,'ià-^ 
^riQwoil VRQ.]^<irUe: dé sa prcpriélé, et pi^êfridroll 
f^yte$ ]0» pféiau fions pour empéeket que léé pffô-^ 
grès d^ Vin^endlie n'jitteigniâsèiit ào^ l^bitMionl 
CasDinen^ «ne td^le codduiîle pourroit-èllé êlté 
blâmée avfç raison? A quel droit le ti^aSitté df'tinîè 
maiiion ^n %^m€!9 s'en ofïSén^eroitbil ^ quand â âé 
trouve à un|e4tppl graiSKle dsstaace ou ttop <HxMpi 
pour ponvQir y pbi^t^Mr Mooqi^i? Pouttanly tcfllei 
«ont çj^otjfp^Rt kpf^ilîeak û( Id ebttduiOi^ dit rÀ3 



.de Poitagal , sur lesquelles portent les plaintes de, 
la cour de Madrid , et que les autres cours de FEû- 
ropepnt paru, préjuger dé£avorablen»ent, précisé- 
.tnent parce qu'elles n'ont pas encore acquis une. 
^^onnoissanqe suffisante de la cause. 
. ,.; Comité il est impossible de prévoir toutes les 
Combinaisons dés événeraens futurs, je ne saurois. 
..prédira avec certitude le résultat de Texpédition 
jau |lio de la Plata y quoique l'occupation de ce 
pays ait élé effectuée sans difficulté par les troupeis 
portugaises qui ont été acci:^illtes à bras ouverts^ 
et mente invitées par la voix publique de la ma*, 
jorilé de ses habitaus. Mais je sais positivement 
que les principes qui ont conduit à prendre celte 
ipesure sont, quoi qu'on en puisse dire, justes et 
politiques, et qu'elle n'a point été inspirée ni par 
un esprit d'imprudence^ ni dictée par une aveugle 
ambition. Ceux qui prétendent que la révolte de 
J^ernambouc, qui est arrivée k i,soo milles de 
distance , a été excitée par l'exemple de Finsurf 
rection de l'Amérique espagnole, doivent conve- 
nir que le gouvernement dii Brésil a eu au moins 
raison de craindre le contact de l'insurrection avec 
les provinces frontières; et> quel que soit le ré-^ 
Aultat, ils ne sauroient blâmer tontes les mesures 
qu'il avoit prises^ et qui étoient en sen pouvoir^ 
pour l'en éloigner. A Fégard du mécontentement 
que cette guerre cause au peuple du Brésil , ainsi 
que des mesures.oppressives, des nouvelles taxes, 
et autres pibtils de plainte qu'on prétend y avoir 
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donné lieu, f ai déjà repoussé ces inculpations 
daâs ma dernière lettre ; et, peur m'épargner là 
peiae assés inutile d'y revenir encoi^e , je déclare 
de nouveau qu'elles sont fausised , et je défié qù'oa 
puisse me prouver qu'elles sont fondées. La guerre 
dont on nous menace de la part de la Junte de^ 
Buenos- Ayres ^ n'est , selon moi , pas à craindre ; 
à tout prendre 5 il vaut mieux réprimer l'insur- 
rection d'Artigas et de Rondeau, sur leur proj^re 
territoire , que de les attendre sur celui du Brésil ; 
ce dernier pays étant déjà infecté par ces insurgés, 
Tauroitété chaque jour davantage, à proportion 
que l'esprit d'insurrection aoroit acquis plus d'au* 
dace et de plus grandes ressourcés. 

Maintenant, j'arrive au document officiel qui ^ 
par son importance et le rang qu'y tiennent leë 
puissances européennes qui l'ont signé, doit sans 
doute avoir un grand poids dans l'opinion de tous 
ceux qui s'occupent dé cette discussion : pfemiè-* 
rement, je prendrai sur moi de dire que le jour- 
nal qui> le premier, a publié ce document, î^d 
fait sans autorisation^ et même sans que le rnihis^ 
tre britannique en fût instruit; par conséquent y 
toutes les réflexions qui l'ont accompagné étoient 
dictées par lecabinet de Madrid (de qui on a ob- 
tenu la communication de cette pièce ) , et lé jour-' 
nalisle lui*mêmè , dans cette circonstance , n'est 
certainement pas l'organe du gouvernement bri- 
tannique,! comme on lé croii'oit dans d'autres 
occasions. Jje crédit que les articles de ce pa:piet 
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ACqi|iè]!ei3it4U)s l'esprit ^ea lecitôui^s, lorsqu'il pttsie 
poojT être ii^iiiistériel , m'a décidé en premier lien 
4 cçmmeDcer ma réponse par cette- explication , tt 
jp.suis persuadé que le Courier, si qe& lignes tour- 
b^ni SOU4 se9 yeux, ne contredirapas lee deux aâ^ 
• ^^tions que j'ai aopUgnées y g^ ]a conelusiou qu^ 
î'ep ai tirée« Il e^ pénible pour un Portugaid êo 
Y.q\jp fine espècp. de coalition géuéfàle pirUii 1m 
î^ournaux ^nglois ^ paur déprécier ^ avec ou sana 
connoiss£|nce de cau3a^ tout ce <|ui c|:£appoi^t aa 
Portugal et s^u i^résil^ çt ^u point même de placer 
,)eur intérêt en opposition avac les avantages pcdiiir 
tiques et qommejrciaipc de la GranderBrefagnev 
Quelque contradictoire que soit IcrprîiiQipa qu'ils 
allèguent la conclusion e^t t(>i^)Oiurs la métàé^ et, 
{aussitôt quVne occasion s'offce dei cemurér le gou^f 
yeruenient portuga» ^ ils sQUt toua d'aoooffdu S'chi 
peuvent naître cette sorte de prédileètio» pMor 
l'flspagne qui leur refuse t^ut.^ même là reecm^ 
npissance, et leur hain^ cpptfe le Portugal ,» l'an^ 
çien alUé de laGraude-JJ^retagne, à qms on ne sannint 
):ien reprocher, si ce n'est d'avoir poussé la com^ 
pl^isi^noe jusqu'à Texeès? • 

Maïs )^ deviens à la noie que les minislired de4 
p(iiss#i>ce$ f^lUé^ ont adreaaée à laoïaî* êa Brésil: ,' 
Qt je puis démontrer qrie le oonteim même 4é 
G(&t(^ note prouva qu'elle a ébé. écrite pour satis-^ 
&i^e aux pk^te^ de l'Espagne , et; a^rant que \& 
gpiuvemeuient du Bifésil ( qm ignoroit probaM<«** 
inecit le hr^it qu^.çst^^.aiSiirei ttàNÂt asins aaieien. 
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qiâki leA ^TPÎ^nA occimoiinéès) aijMi qpud )ëé ititeii*^ 
ih^m qm a¥Ment Ait entrl^rtkiiive 4e%Pd èisl|)ééi<^ 
tion. Cette explication, qui n'a ppitiik; lêtt lieu àlord 
i||9.f^ 4^9^ miiittedaét. Ella a éjte ^pf^èmniéé par 

sfii^fiçiifi i^fh miéimthn épinmuiée par r Espagne 
^t^fffpt^p^r kf0 cv%q puiBsfmçêê i elle ti été ébi^ 
^^ ^fi^kHfn^^t^ «l pitf*éotit, par 1«0 mi^i9ty«d^ë 
f^u'tuga^.M^ri^ijitâft.aupbès dft fies puisêafiéeè^; #t; 
sinfipsr^W poil vont :)iigfeF pair l'ilh})resdoii lÙVo^ 
ti(b)Q qit'f U(^ 4; fi?e4pftte dwa iés eàbiii6U qdi Tôfit 
l^^e, il 7 9 iQiMf^ miion de crriire qu.# Cette àb^ 

i:^çç4 ^fxila^ei jBo^ni probaliiefnènt à k iiatiââiè*^ 
i|Lçamut^Q^ d)9 l'Ësfiàgnd et du Portugal; Téll^ 
cs^y en j>^U ^çm0t$f U sittiation «de cette a£E!ritei^ 
^ç^vpnflr^i^, p(H|r voii9 mettrç etitâàr^mettt iitt filif, 
pp^yQip v^i^s triziMmlte la ifo^p que le nfiîiiiMre dé 
Ppl^tPjgfll À JU^ndmi a.«ires«^e & Iwi CàMetéB^^ 
laquelle renferme au long l'explication dont il-e^f 
i|E;i qjjp^tiiGffiK II jmxtnt cepeiidMt q»e^ PtliMgé? fl# 
pAbUfuc 4W9 h^ papiers pablies bs doôUMetis 
q|Qc^U > n^/jatiNkis lieti qt» Icmqna lé^ tié^ 
gpci^içinip 0Qtlt i:4>iik|M»c» y et l^s mftniibstds Më 
pj|f^i{&8,ç|ij; qi^e AD^vi» ide la giderte. ïeàdatrt l6^ ooûM ' 
d^^ ^çg9çi^i9l»s y «eft pufalieatioits ne péUf^èAt 
(j^^'êlre d^j^pr^pfLiVféés piic tant liaiismé dé 1b6n' 
s^pa; et; )« ^e jpn^ nfpelle aoodn atittc^ «fMêtiij^Ié 
s^»tj|i»lx|e ^ ««)w 4fi«r i»ittbti^ èspag»(di, «« J** 



hlimï une note avant même qu'elle f&t arrivée a 
sa destination. Je me bornerai ^ pav cette raison \ 
à examiner le content de ce docamenl sans Fin- 
séfer tout au long. 

Dès l'instant que la révolution des colonies esr 
p4gnoles du JUio de la Plata éclata , S. M. T.-F. en 
prévit les fatales conséquences; elle sentit, depuis, 
I4. nécessité de les prévenir ; et, pour cette raison ^ 
inalgré l'épuisement de ses finances, prodait par 
ses efforts dans la guerre de l'Europe pour le bien 
général, S. M. T.-F. se trouva forcée , en 1811, 
d'envoyer un détachement de troupes sur le terri* 
tpire' espagnol situé entre l'Uraguay et le Rio de 
la$ Plata. Cette entreprise eût produit alors un ré- 
sultat également avantageux pour les deux coù-^\ 
ixiqnes d'Espagne et de Portugal , si le généra! 
ÇUp» gouverneur de Monte-Video, n\tv6it pas^^ 
saps en prévenir le général portugais , quoiqull 
Te^t lui-n^ême engagé à l'afsister, conclu une 
CQpveiition avec le gouvernement de Buenos^ 



. ÇSette convention du gouverneur espagnol avec 
Ifi Junte de Buenos^ Ayres, devoit parottre une ga* 
mntie de sûreté pour cette place et le territoire de 
I^qule-Video, desquels dépend celle deia frontière 
Itri^filienne ; S. M. T.-*F. se décida à coticlure un 
ajwistice avec ladite Junte^et à rappeler ses troupes. 
ÇeJ^ armistice , daté du a6 mai 181 d , a été négocié 
cptiforipément à l'avis du ministre anglois k €a 
ooiu* de Rio-JaneirO| mais pas sous la {[arantie 
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OU mécluîtion de la Grande-Bretagne, oomme on 
l'a affirmé à tort. 

. Eh outre , on doit observer que c'étoit Bimple-- 
tnent nn arniiatice , et point un traité ou une con^ 
Vention,.comm6 on Ta encore plus faussement pré* 
fendu ; et eafin il ne faudrott pas oublier que cet 
furmisticea été signé avec la Junte deBuéiios-Ayres, 
lorsque Monte-Vidéo étoit encore sons la domina- 
iiop delamère-(>atrie, et que l'expédition qui a 
eu lieu dernièrement au Rio de la Plata, n'étoit 
pas destinée à attaquer finénos-iÂyres , ni par con* 
séqnent à rompre l'armistice, mais seulement à 
<x:cuper ce mêine territoire de Monte-Yideo qui , 
en i8ia, étoit encore sous la domination espagnole, 
et qui , en 18 1 6 , n'étoit point uni a Buénos-Ay^rés , 
Inais étoit gouverné despotiquement par unindi* 
vidu, nommé Artigas, qui, de son autorité privée, 
a'étoit emparé du pouvoir souverain. 

S. M. T.-F. fi^a pas été loug^temps à apercevoir 
la position désavantageuse où cet armistice Ti^voit 
placée. Monte- Yideo étant tombé dans lés mains 
]des insurgés , ils commencèrent à infester les fron- 
tières du Brésil , et à engager' les Indiens et leii 
nègres à la révolte ; et, pendant que S. M. se sentit 
ainsi' contrainte à tolérer ces agressions^ elle ap- 
|»rit que des spéculateurs étrangers étoil^nt animés 
du désir d'introduire des armes et dea umnition^ 
;nfiilitaires dans les ports de Rio de la PJata , et. quip 
les révolutionnaires avoient acquis uneconsistance 
4Éu:mante« 



< m ) 

: LoinqaH & M> OttlHiUqaé. ft été rte^ 
trône, on devoit présamer qu'un Aestat preÉueré 
A^nae AuraU été de paéà&M des poteessîanë en iltiié- 
nque^^et de téunir à k lDè|rl^'paUni0 leâi pravltieili 
itnurgéefl de k Plais; et S.Hi T>^^&véi« toàf 
l«i}et de ci^e qu'o!» areit Mt oli^t ett tUérj ël 
qu'it ^onirôit être éffedttfeé , quâud eMf^ à^ril lèit 
prépadrHli& epv^n fakoit à Oadijt cl^dtië èii{5éârtiOtl 
Mjua le» êrdroa dtl gif&éÉ»\ Mofiflo. Cé«e ^t^té*-^ 
lion prit edteré plut^ 4b oonnstance^ dattift 90n dé-^ 
pvifc^ lorafoe le mmîttife fE^p^pkJ^ Ée lut «dfe^ 
èObieU^ineiit à la coiff île Itiô- JâUdM , pàâ^ ékf*^ 
lÉandev qUei'bxilédition fât tkàirtim dâf?sr lë^ porH 
ckfc BréftU , et qiu^elte y lâlt féûtûier dés ptôvisioni 
ààntt eiht aiÉrdit besoik^ 8l ïif . 'l'^l'. êàMt Yoûti^ 
eibn do témoigner dOtl M^ésk^ au^t^ iritéi-éf» d^ 
Ffispagne , e^ FambAssadetir d«^ l*of tiiglû à^ MadHtT, 
par une note officielle, ïÉrdlfi^aiSdif tè tmhislkt^ èé-^ 
pagnoP, que^ ¥^%pêàiâian âetcfiC ntAi settieurénff re* 
^oe dbna leèports^dtt'Bré^i^, fAiii^ qfué* )è^ gotf\te^ 
tieurs des provifièe» tnAtitimeB , pestii<ùù\ièremtht 
eeldi de Sain^^Oithetine , redeyt'oient èe^ oWlVeè 
pour Mi léM»i<nrl» diès pnôvisiotts ëft à^itdfàm^è. Il 
ttfotttaquW éon^q««frce des- nies tir esr que k eoiit 
lî?Es]pttgne »F0it en vue, S. M^ T:-P. pféftôîf Itt i»é^ 
eotution d'drdoAner que quatre ou cin^ mlflè 
hothttttBêd ses ftrôH^tPEurofie fassent efnpfôj^éà 
mui Bréeif , confortnément au système de dëftfrtiiè 
édt)pté,et àcjebpétei'^fh cas de nécessité âVecPèx^ 
pédition espagnole. La cour du Brésil, non ctmtemA 



cotnixiuniq^^ Aaèsi celte i^olûtiori ûa ministère 
hr^laiiiniqùev^l'ditnJbassaileav portugui», à Londres; 
lui aidçoM» à ert f fiet an», notb tiffiolelle le ^4 mai 

Peu de temps après qu'on eut adopté ces me*^ 
attiieei U gmi^ernement d«L Brésil apprit avec élen- 
.Q^mÈHit qae rexpéditioD sous leA ordres du génér 
m) Morillo avait ttqti niia destination entièrement 
difiCér^iUe do celle qui av^it été annoneée offidel^^ 
lement 9 sane alléguf F alictaBe explication des rai^- 
iiotnlh qui ^.VQient donué liéu à a'éoartei^ c^n plalir 
qui avoit él^ fiiriiié dci GOD^entenieiiit mutuel dea^ 
i^ux gouverneuieiis, Un inanq^ae de oonv^Koanctf 
( poijir ne p^s le qualifier Vautre nom ) si kiHsilé 
pe pauvoit manquer de d^laûre à la cont du Bré-* 
ùii^i la conveinquit^ à la fin, qoe k sàreté de setf 
pos«0sajiona) quiaiKiildéjà étéoompromW par lètÊ 
pi?épaii:<ktifo qui atvoienk été faite pour recevoir 
r^^i^péditipn eapttgnole , ne devoît pas être Iflis^sée 
plus lo^g-teiftpa à la merci de continnela délâiid 
dus< àcTin^xpUo^ble. versatilité du- ministèM espa^^ 
gno)* La CQXiv du Brésiil sentit Pimpérienae néoes^ 
|ité de se fier seulement à.ses pro{M^ea foroés $ etêê 
priei^dre d^siprécautioâs immédiates^ p(9ur là 9âhrèlé 
de se^ fi^ontièrea , dont la di^çûlté dé kt* dêfëtiàé 
^^uggi^t^rait. à» mesure qu'on négjtgeroit il^ 
l^oy^q^d^ l'apurer. 

Dai)9 ceimoma>t*]à) le dangev* devint pbte mtf» 
i»a<{apt t. (M! lej^gou{verpem^t^ d&- É^inés^ Afreà 
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yeBoit de reponnoilre Findépendanoédes provinces 
orientales, du. Rio de la Plata. Artigas, dont le 
caractère remuant et audacieux inspiroit les plus 
vives alarmes , venoit.de prendre posses^on , sans 
aucune élection , du commandement suprême de 
c^ pays. 

. Aussitôt qu'on eut connoissance ^ à Rio - Janeiro 
que ce chef venoit de commettre des déprédations 
sur les frontières du Brésil, qu'il rassembloit des 
trpupes pour envahir.la province de Saint- Pedro 
au midi , qu'il distribaoit des proclamations pour 
exciter les babitans des Sept-Missions à la révolte , 
et tous ces projets hostiles ayant été prouvés par 
des documcns authentiques que le gouvernement 
brésilien a dans sa possession , S. M. T.*F. >ne pou« 
voit plus hésiter sur le parti qu'il y avoit à prendre, 
çt elle se décida à envoyer un corps de troupes 
dans le pays situé entre l'Uraguay et le Rio de la 
]?lata , à prendre possession militairement des 
bords de ce fleuve, à poursuivre les troupes d'Ar- 
. tigas pour les dissiper , ou au moins les forcer 
d'éviM^uer les provinces limitrophes du Brésil. 
Cette mesure , en même temps naturelle et néces- 
saire dans la situation où se trou voient les affaires 
du Brésil^ a cependant excité le ressentiment de 
. la:Cour de Madrid, qui sembloit avoir oublié que 
p'jitoit elle qui avoit compromis le Brésil avec les 
insurgés ; et , malgré les assurances officielles qui 
avoient été données des intentions loyales de 
^, M. T,-F.> elle a ^ugé à propos d'adresser , par 
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israi chargé â^afiftiresù Rior Japeiro, aw note iê^iéth 
du 8 novembre 1816, protestant comtre Fentrée 
des troupes portugaise? sur les territoires espa-« 
gnok. Cette protestation , inadmissible ^ comme ik 
doit le paroître, a été repou^ée ()e la mamèn» 
qu'elle çiéritoit de Vétre ; car le minijilcre espa-K> 
gnol peut> sans nul doute, laisser tant <}u!il luti 
plaira l'insurrection de ses colonies se consolida: y 
mais n'a aucun droit d'empocher on état 9 ou guu^ 
vernement étranger^ de prendre cks ipesuFe^ der 
défenses contre ces mêmes insuirgés^ qu'il ne peut, 
ou ne veut point réduire à l'obéissance^ 

Desoncôtéyle gouvernement de Buénoa^Ayre* 
a y par une lettre officielle , demandé vkne eTitplibât-? 
tion au général Lecor ^ sur la raardne.dçs troi:ipe»> 
portugaises , et on lui a répondu , par l'asai^rano^i 
que l'expédition portugaise étoit steuleip«in|t destir; 
née à occupe^: le territoire oriental du Rio de Iat 
Plata ;, qu'on avoit agi ainsi , parce que^ l'anarchie 
à. laquelle ce département étoit exposé, rendoit 
cette mesure indispensable pour la sûreté du Bré-*, 
sil ; que S. M. T. -F. n'avoit aucune vue de con- 
quête y et n'avoit nulle intention de passieir les li- 
mites de ce territoire. . t - 
Yoilà les séries des faits, telles qu'elles sont 
trouvées expliquées dans une note de Vambasisa- 
deur portugais. à Londres, adressée à lord Castle*- 
reagfa , daléç du 1,7 mai 1817. Il joint à celte eixpo- 
sition l'assurance officielle que le roi, son maitnr>. 
ne prétend disputer à la cour de Madrid aucun, de 
ToM.I. 11 



ses droits sur le territoire de Monte- Video ; que , 
cependant j il s'étoit trouvé dans la nécessité d'eu 
pf;endre possession militairement, tant que la con- 
testation entre les colonies espagnoles sur la Plata 
et la nière-*patrie ne seroit point terminée d'nn^ 
manière ou d'une autre, parce que, dans ce cas 
seulement I ce pays pouvoit être évacué sans tom- 
ber encore dans un état dé trouble civil qui pour- 
roit compromettre la sûreté des possessions por- 
tugaise^ qui l'avoisinent. L'ambassadeur donna en 
outre l'assumnce formelle que^ malgré les an- 
ciennes disputes qui n'étoient point encore termi- 
nées, sur les limites des possessions des Portugais 
et des Espagnols dans cette'partie de l'Amérique ; 
et malgré les justes mécontentemens que le Por- 
tugal avoit contre PEspagné sur bien des sujets , et 
particulièrement à cause d'Olivença , que cette 
puissance gard oit contre la décision solennelle de 
tous les souverains de l'Europe assemblés au con- 
grès de Vienne, S. M. T.-F. ne prétendoit pas oc- 
cuper Monte-Vîdeb comme une garantie de ses' 
justes pi^étentions. 

Le ministre de Portugal termina cetteubte, avec 
Paslurance que sa cour étoit entièrement disposée 
à eri venir à une expli^tion amicale avec la cour 
de Madrid, sur tous les points qui formoient le 
sujet des anciennes et récentes discussions. 

Tels sont, Monsieur, les contenus des documens 
officiels que j^ai maintenant sous les yeux, et le 
public pourra décider si lés explications et les dé-' 
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t^kratioâs du gouvernement du Brésil n'ont paar 
précédé le désir que les puissances alliées ont an- 
noncé dans leur note au marquis d'Agniar, attendu 
qu'un tel document signé à Londres par le minis-' 
tre de Portugal, daté du 19 mai, en conséquence 
des instructions reçues de Rio- Janeiro, nèpouvoit 
être considéré comme se référant à la note que les 
plénipotentiaires des cinq puissances ont signée à 
Paris le 16 mars. 

Après ces expUcatious, vous pouvez facilement 
voir que l'affaire dont il est question peut se ter- 
miner à la satisfaction des parties, par le moyen 
de négociations entre ceux que cela intéresse im- 
médiatement ; que la médiation offerte par les 
puissances alliées*, laquelle sera sans doute accepr- 
lée par la cour du Brésil , contribuera à faciliter 
cet arrange n\ent ; qu'elle pro<^uirâ l'effet d'arrêter 
le ressentiment précipité de l^fispagne, et 3^ pré^ 
venir toute possibilitjé d'une guerre en. Eûi^ope , 
entre le Portugal et l'Espagne; événeiçeiit qui, 
s'il avoit lieu , plongeroit les djbu^ puissances dans 
des malheur;^ incalculables, et peut-être rallume- 
roit en Europe ce feu du désordre général qui n'est 
pas encore éteint. ... 

Xa note adr/essée. par les plénipotentiaires as- 
semblés à Paris au ministère de Rio- Janeiro, a éfé 
inspirée par une politique libérale,' et dictée par 
les intentions les plus bien veiljap tes j niais éjje 
auroit paru inutile, et très -probablement h'aù-^; 
roit jamais été écrite si les puissances alliées ayôieiit 

11* 
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reçu plus tôt les explications qui leur ont été^ adres- 
sées depuis ; et certainement «on doit regretter 
que ces révélations, de la part du cabinet du Bré- 
sil, aient été retardées, en premier lieu^ par la 
distance qui exige un temps considérable pour 
communiquer avec ce pays, et peut-être, en se- 
cond lieu , par un sentiment de déplaisir de la con- 
duite du ministère espagnol , lequel a été justement 
senti à Rio-Janeiro , mais qui devra toujours être 
subordonné aux raisons d'état dans ]fs afîaires de 
cette importance, lorsqu'il s'agit du sort et du re- 
pos des nationis. 

De son côté , le minîslièrç espagnol paroît avoir 
commis une grande faute en sonnant ]e tocsin (si 
je puis nj^exprimer ainsi) dans toute l'Europe, en 
se/ plaignant d'une agression qui n^àvoit pas été 
commise ni contré lé droit ni de fait; car les pro- 
testiations réitérées de la cpur dû Brésil auroient 
dû Favoir convaincu que l'expédition aux rives 

Me 'la Plata n'avoit point pour objet de violer les 
âroiis, que S. M. Catholique conserve sur ce terri- 
tôïre; et, en efifèt, les insurgés de Monte -Tideo 
sont loin d'être les sujets de l'Espagne; ils sont ses 
ennemis, aussi bien que ceux du Portugal. Peut- 

>çtre le ministre qui dirigea le cabinet de Madrid 
dans le temps que, l'affaire commençoit à attirer 
V^ttention , étoit-il charmé d'avoir une occasion 
4'exagérer et d'altérer leis circonstances , dans Pes- 

^poir chimérique qùe.les puissances auxquelles il 
s'étoït adji^essé seroient trompées par ses clameurs, 
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de manière à faciliter une invasion en Portugal ; 
€e qui est vivement désiré comme une indemnité 
pour la perte presque irréparable de ses colonies 
en Amérique. Cette supposition acquiert plus de 
probabilité, lorsqu'on considère que ce ministre^ 
qui (à la grande satisfaction de toute TÉspagne) 
9 été depuis éloigné du timon des affaires j avoit 
poussé sa haine contre la cour du Brésil , au point 
de proposer que les infantes de Portugal , à Jeui: 
arrivée en Espagne , fussent enfermées dass un 
couvent ou renvoyées au Brésil , et cette démarche 
étoit conseillée pour venger UHé offense supfSciséey 
au sujet de Uquelle on n^avoiUamais dçmandé une 
ej^plication directe par écrit à la cour de Rio- Janeiro. 
Heureusement , Ja sag e ss e de-S. M. Catholique re* 
jeta avec mépris une proposition aussi indigne. 

Soyez persuadé , M 6iisiêiàr , ^ùe l'explication 
que je viens de donner de cette affaire est aussi 
sincère qu'authentique, et qu'elle firiira sans cet 
éclat qu'on avoit eu l'imprudence d'essayer de lui 
donner, car le. puissance» inédiatrices sont trop 
clairvoyantes pour ne pas s'apercevoir, et rEs-* 
pagne elle-même est trop sage pour ne pas être 
convaincue que la cour du Brésil a adopté le^seut 
inoyen qu'elle pouvoit suivrie , çt que l'évacnatiod: 
immédiate du territoire de lifonte- Video n'auroit 
eu d'autre effet que celui de le livrer aux insurgés ; 
et qu'en le remettant à l'£spagnè (qui n^a point 
de troupes prêtes pour le protéger), cela mèneroit 
à des conséquences qui ne peuvent être éyiteeii 
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^ue par le séjour temporaire des forces portngaiseï.' 
Vous pouvez être également persuadé que cette 
expédition n'a pas occasionné la révolte de Fer- 
nanibouc, qui, probablement,, sera terminée au 
fnoment où je vous adresse cette longue lettre ; et 
que , loin d'avoir excité cette insurrection an Bré- 
sil, ce royaume devra à cette démarche d'avoir 
échappé aux malheurs dont il étoit menacé par la 
proJtimité trop immédiate des provinces insur- 
gées de l'Espagne, 

Je suis. Monsieur, etc. 

Un BRÉisiLiEN établi à Londres. 



Lettre^du ii juin 1817. 



« 



. . MoJtîSIEUR, 

' Quoique je sois accoutumé à lire avec patience, 
et plus souvent avec indifiFérence , les articles du 
Mornibg Chroiiiclé ,' contre le cabinet du Brésil, 
pourtant lès cif constances actuelles, et la multi- 
plicité des accusations que le Morning Chronicle 
^'aujourd'hui renferme contré ce cabinet, m'ont 
engagé à prendre la résolution de réfuter autant 
du'il est nécessaire la fausseté de la majeure par- 
lié de sa nolitique, et d'en effacer ces couleurs 
qù^un jacobinistne a tâché de lui doniier avec au^ 
tant de malice que de iiîativaise foi. ^ ' 



Je ne^ m'arrêterai pas sur Tétat da Brésil àlawt 
r^migration de: la cour da Portugal ; car, avant 
cette. époque, le« système colonial y doitiinoit Je 
m'abstiendrai pareillement de discuter sur le ca- 
ractère des Brésiliens. Je me contenterai de prou- 
ver la fausseté des imputationa suivantes. 
. |1 est vrai qu'au Brésil, comme àtûs plusieurs 
autres pays de l'Europe, il existoitce que l'éditeur 
clu Chronicle affecte de ne pouvoir définir; c'est 
.Vaposentadoria (privilège de logement dans les 
maisons particulières ) qu'il Sippelle aposamienta; 
mais il est vrai aussi que ce privilège n'j* a été 
exercé d^une manière sensible que lorsqu'à l\irrr- 
vée subite y. à Bio-de-Jandiro, d'un nombre de per- 
sonnes équivalant à la sixième partiç de la popu- 
Jation de cette ville ^ l'on ne pouvoit laisser tant 
de monde sans abri ; et, p$ir conséquent, on a dû 
.incommoder les habitans en les logeant chez eux. 
• Le. tribunal de Conscieneia ( quoi qu'en dise cet 
écrivain ) n'a rifen à démêler av^c la religion ;' c'éàt 
une cour À laquelle est seulement confiée lapofice 
des ordres de chevalerie , sans eontroler nullement 
les consciences des individus : plût au ciel qu'elfe 
eûlautant de pouvoir à exercer sur elles , qu'en a , 
dans ce paiys^ci , U société iilstituée pour réprimer 
I le vic^ î 

A l'égard de la liberté de la presse , je^ voudroîs 
quel'auteur pût me montrer un seul journal étran- 
ger ou poi^tug^s qui ne circule pas librement dans- 
tout le pays ; quoique plusieurs des deriiièrés fiu-^ 



f^îfllilPD^ aPiii(ré<eB d'Angleterre smenA ri^âiplies 
fie libelles 9 non 9euleinent elles n^ont pas été dé- 
fenelujes dans c$ foyaame, mais on y a souscrit 
pa))liquen]^pt chez les libraires. 

Il est faax de dir^ qu'on ait suspehda le paie- 
ment de }a dette pqblique au Brésil. On avoit 
adopté cetfe i^ies^re , il .e^t vrai , en Portugal à l'é- 
poque de la ceftauriation, pour soutenir l^sénorgoes 
dépendes de la guerre , mais seuletneht la dixième 
partie de la somme dont cet auteur parla , et rie^ 
de plqs. On jxe doit point s'étonner qu'au Brésil y 
aussi bien'que dans tous les autres pays, il ait 
été nécessaire de lever quelques impôts j pour 
conserver ]p tpi|t , il fallait bien en sacrifier une 
partie. 

Il semble qu^ l'auteur de pet article -ne puisse 
être un Anglois, puisqu'il se plaint des grandes 
dépenses indispensables dans l'administration de 
la justice ; certainement il n'y a point de compa- 
raispu avec celles qui se payent en Angleterre. 

L'usage en Angleterre est de baiser la main du 
roi, comme, dans les états du Portugal, o^est celui 
de descendre de sa voiture ou de son cheval , en 
rencontrant S. M. ^ et je ne pense pas que les ha- 
bitans de Rio-J^neirp croiront payer trop cher^ 
par cette déférence , le bonheur de posséder leur 
sonyerain au milieu d'-eux. 

Enfin , il est trèsrai$é de répondre a ces rapports 
du mécontentement des Brésiliens,., en renvoyant 
liçfi^ Iççf eur^ &ups; lettr^Si reçues, dani^ cette yiUe, de 



toutes les partien de'C0 cOntitteAt, qUi dbmumt 
UDiformémenltti^ détails de r^nthoàsiuine et dd 
patriotisme que, taag les habilans ont taemîfesté) 
dans'cette occasion^ en faveur de la causé royale; 

Londres, le ii juin 1817. 

Un de voM coriMians lèaiéurt. 
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Lettre du i4 février 1^18. . . 

MoNSIEUA, 

L'arrivée du comte de Paliiiella à Paris, dont 
on. s'attend à recevoir la nouvelle à tout moment, 
est un événement aussi important que désirable, 
dans l'attente où Ton est de voir bientôt décider 
les différends qui existent entre l'Espagne et le 
Portugal au sujet de l'occupation du territoire de 
Monte-Yideo. Le bruit court que le cabinet du 
Brésil n'est pas disposé à accueillir favorableiheni 
les réclad *». tions de l'Espagne sur ce point, nia 
avoir égard aux remontrances pacifiques ^^% puis- 
sances médiatrices. On prétend que la cour de 
Portugal médite des projets gigantesque^ pour 
l'établissement d'un vaste empiredans lé Nouvéàù- 
Monde, par suite desqucds.cUe est décidée à ne 
prêter Toreille ni aux réclamations de l'Espïigne 
ni à la décision .dès souverains alliés.: S'il en est 
ainsi, le jpoi d'Ë^pagni? ne manqdera fias de main- 
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tenir sa idignité et Finviolàbilité ie ses états f 
tandis que iestmonarqciesallié^se trouveront 
^galemetat forcés d'employer des mesures éner- 
^quea de xiguéur , qui soient •d'accord avec le lan- 
gage ferme et vigoureuse . qu'ils ont. tenu dès le 
commencement de cette discussion. C'est ainsi que 
les gçffneB de la: guerre :.répandroient bientôt les 
maux les plus funestes, et cela par l'injuste ambi- 
tion du Portugal. Ce royaume deviendroit proba- 
blement le théâtre d'une»nouvelle guerre, laquelle , 
en portant atteinte aux principes du système poli- 
lique>actuel du monde, ne pdurrpit manquer de 
produire les effets les plus funestes. Dans une 
teillq conjoncture 5 le Brésil^urrôit être envahi^ 
ou .plongé ddnd une réFolùtion sanguinaire par 

les auteurs, du derïiier soulèvement de Fernam- 

• 

bouc j qui, aans doute, -méditent encore les moyens 
d'attaquer et: d!externiiner la maison de Bragance. 
.De nAuvçl^S;Coiubinaji3ons politiques'attiseroietit 
l'esprit de faction ; et il est aisé* de prévoir que 
l'invasion ioexcusable^de Monte- Video aurait pour 
dçrniçrs résultais ceux qui -suivent te r jours l'in- 
jus^ce , cîést-àT-dire la chute d'.an trône et le mal- 
heur, d'un peuple.. 

, .PermettezTmoi de. den\andër quelles serôient 
l^^spiles d'une guerre, en supposant même qu'elle 
se bornât au Portugal? Les souverains alliés pour- 
YQientâls se dispenser de prendre part à cette que- 
relle?. PouECoiènt-ih.soutenir les prétentions du 
I^Qi:tugal? olls ont déjà manifesté Jeur opinion, et 
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:H» ne sauroieTitplus se rétracter sans manquèT a 
Fhonneur et à l'équité; ils ont promis k l'Espagne 
de ne point l'abandonner , et ils ne peuvent per- 
mettre aux deux paissances hostiles de s'entre- 
détruire, ni sanctionner le triomphe de celle qiiî 
remporteroit m victore. Les droits de l'Europe , 
Fhonneur, et Tes principes d'équité armerôient 
les souverains alliés contre le Portugal; et alors 
il serôit presque impossible que la discussion 

• 

actuelle ne compromît les intérêts et la tranquil- 
lité de tous les souverains de l'Europe. Si la cour 
du Brésil persistoit dans son plan d'usurpation et 
de conquête, une guerre nouvelle et sanguinaire 
deviendroit inévitable, et elle pourroit exposer 
aux plus grands risques la sûreté des trônes,* la 
stabilité des gouvernemens établis, et le bonhetir 
des nations. On ne saurûit dohc douter que les 
souverains de l'Europe ne se hâtent d'employer 
toute leur énergie pourprévenirune rupture entre 
l'Espagne et le Portugal, en inâîsfantsur la rémise 
de Monte-Video au roi d'Espagne. Par ce moyen 
on garantiroit bien des peuples des horreurs et des 
calamités innombrables de la guerre. 

Le comté dé ï^almella est la personne dontle 
caractère est le plus propre à arranger celte 
ajffaire: c'est un diplomate très-eclairé, et qui ne 
peut manquer de prévoir dans quelle affreuse 
situation son pays se trouveroit s'il s'engageoit 
dans une guerre avec l'Espagne. Il ne voudra pas 
attirer sur lui et sur sa patrie l'indignation que 
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l^mbitiou inexcasable de son prédéce&aeur avoit 
•;x)Gitée^ en can&eillaat et faisant exécuter l'inva- 
fliçxi injuste et impoUtique de Monte-Video. Oh: 
yerroit avec peine une réputation aussi grande et 
nussi respectée que celle du comte de Palmella 
ternie^ s'il persistoit dans une meswe sipeu dignes 
d'une nation civilisée , et qui menace de compro-»' 
nettre la sûreté et la dignité de son souverain^ 
Jamais négociateur ne se trouva chargé d'une aussi 
gpçande responsabilité. Le monde lanceroît des^ 
xegards pleins d'indignation contre l'homme qui 
fallumeroit les torches fatales de la guerre. Le 
comte est autorisé à terminer définitivement cette 
très-importante a&ire. Son collègue , l'ambassa- 
deur d'Espagne^ est doué du caractère le plus 
conciliant } et le zèle bien connu que le duc (Fer- 
Tjisai Nuâez) met à maintenir la paix du monde 
et l'honneur de la nation espagnole, nous donne 
l'espoir bien fondé de voir bientôt conclure un 
arrangement avantageux et honorable, qui dissipe 
toute crainte , et mpme toute apparence d'une 
rupture. 

Cet objet intéresse également toutes les puis- 
sances de l'Europe; c'est pourquoi fai voulu y 
faire porter votre attention, et j'ai l'honneur, etc» 

Philo-Justiti^e- 

Paris ^ le i4 férrier 1818. 
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lettre ida li ma» 1818. 



MoNdlEtTR, 

Permettest^noi de faire quelques ^bservutioâs 
sar une lettre insérée dans votre feuille du ^^ 
février, et signée Philo-^Ji^stiti^, au sujet des 
négociations qui sont sur le point d'être entamées 
«ntiîe le Portugal et l'Espagne sur k questioii 
rèlative.à la rivière de laPjata. 

« Les souverains alliés (dit Fauteur de k lettré) 
bntdéjàfaitconnoitreleur opinion, et ne sauroitent 
plus se rétracter sans manquer à rbonneur et à 
réquîté. Us ont promis à TËspagne de ne point 
l'abandonner, et ils né p^uYent permettre aux 
^eux puissances hostiles 4e s'entre-détruire ni 
sanctionner le trkmiphe de celle qui remporteroit 
la victojire.» . • 

Touiefoia , ks souverains alliés n'ont point 
promis, dans leur note de médiation , de soutenir 
TEspagne sans entendre préalablement le Portu- 
gal j ils promirent ce qui étoit et plus positif ^t 
plus impoirtantj savoir : que, dans leur média- 
tion , ils prendrcnent toix^ours pour guides ks 
principes de la justice et dfe l'impartialité, et qu'ils 
étoient dauis k ferme résolution de maintenir 
autant que cela aeroit en kj^r puissance, kfwix 
du monde, et de terminer cette affaire de ]a ma- 
i;uère k pius conforme à k justice^ et k mieux 



calcoléepourle maintien de la tranquillité générale* 
Telles sont lea base», et teVestle'but de la mé- 
diation. Il est donc évident que ni le gouverne- 
ment portugais , ni les puissances mjédiatrices , ne 
sauroient consentir à un arrangement de cette 
affaire qui pourrdit exposée au moindre risqué la 
tranquillité du Brésil. Les puissances médiatrice» 
savent très-;bien ce que lé cabinet espagnol a paru, 
ignorer jusqu'à oë jour, que^ dans ce' diffère hd, 
l'objet qui intéresse le plus P£s])agne et toute 
l'Europe , c'est d'empêcher que la révolution ne 
se xépai^de dans toute l'étendue de l'Amérique ; 
car toutes les puissance», même celles qui n'onY 
point de possessions sur le continëvit de l'Amé- 
3:ique, ont néanmoins le plus gtand sujet de re- 
douter les effets du triomphe de la contagion 
révolutionnaire en Amérique > q ui peut y acquérir 
de nouvelles forces., et se communiquer ensuite 
à l'Espagne , ef de là gagher toute l'Europe, où la 
manie des nouvelles constitutions, et le:^yrrho- 
nisme politique et religieux dans lequel la généra- 
tion actuelle a été élevée, offrent^assez de matières 
inflammables^ qu'une étinccflle poizrroift allumer 
en faisant éclater un incendie général et révolu- 
tionnaif*e. Les puissances médiatrices savent aussi 
qu'une gjiierre entre le Portugal e* 1 Espagne, 
en ajoutant >des: maux insupportables au grand 
nombre de malheurp déjà éprouvés' par lés dbùx 
royaumes, pourrait bien entraînej^ 'la chuté des 
deuximonarchiés -dé la>Péninsulei IJ e&tdonc im- 
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ppssiblequeJes '3paverauis aUiéa: puissent [per-^ 
Illettré une pfireilje gue;:re , loUsqu'il^ ont le droit 
et le pouvoir de l'empêcher, 

La niédiatioixa été sollicitée par l'JSapagne*; et di 
çUe persiste danst des prétentions qui pourtoiant 
cpuiprometjtre la, paix et la tranquillité générale^ 
il est hors de doute que les puissances médiatrices 
sentiront qu'elles put le droit, , etqu'il eat de leur 
devoir, d'agir d'uqe manière : conforme aux prin^ 
cipes consacrés dans leur ' note; de médiation , en 
parlant à l'Espagne sur le même ton et a^ec la 
même énergie qu'elles déployèrent eny^s lar 
cour du Brésil dans cette, note.: Et elles doivent 
d'autant plus prendre ce parti, qu'elles i sont 'à 
même, d'écouter les raisons; des deux cours inté- 
ressées; ce qui n?arr i va. point , lorsque le faux 
exposé 4^ Cevallos surprit: la bonne foi des puis-; 
sances médiatrices, et leur arrac^ la note de 
mqdiation. Les puissances médiatrices otit assesE 
de données ppur ne pas:ignprer que h^ conduite^ * 
tortueuse et absurde de ) ce ministre, pendant 

sou % dernier ministère , ne fut qu'une ' saita 
de ses ancienne^ menées sous la direction de^ 
Gpdoy, le résultat d^squellesr fut le renversement t 
des deuxtrônesda la Péninsule y en 3807 et 1808. 
Avant ce^tie fatale ëpqq^e ces deux mauvais* mî-> 
uiatres ne s'attachèrent, pendâ^nt leur administra- 
tipri,q'u'à,aiderlegoQvernement révolutionnaire de 
France àrenverseffles trônes légitimes, i et à renou- 
veler sans cesse leSj: hostilités: contr/e 1^ Portugal, 
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en çhenliaiit tonjkmrs à prenne llaseendant sut 
ee foyaume^ et g ^opprimer par tons les moyens 
possibles. Les traités ie Bâle , ie Bada}o2r et d<$ 
f oiitrâaeUeaa) et les deux inyasions du Portagal , 
dans lesquelles ksBspagm^sfccrent les auxiliaires 
dw armées fraiiçoîsesy sont autafnt de preuves 
«tctfaentiqttes de cette assertipn: 

Pendaitt son . second ministère , Cerallos eut hc 
hardiesse de refuser la remise d'Olivença au For-* 
togal) en dépit do rcea de tonte l'Europe proclamé 
dans le traité de Vienne ; oubliant que la déli*^ 
Trance de l'Espagne a été en grande partie due a 
ratmée angle pcirtogaisej et que le traité de Bada* 
joz^ nfétant qife le résultat forc^ d'une guerre 
ii^ste d'agression, étoit aussi nul que tous les 
traités de la même nature que la ce^u^r d'Espagne 
aToît été forcée de ligner avec le gouvernement 
Êrançoîs à Madrid et à Bayonne, et dont la nul- 
lité et la non-ralidité ont été reconnues par les 
puissances sans la moindre hésitation. 

Non content d'avoir ainsi empéetié la réconci- 
liation et le rétablissement de la bonne harmonie 
entre les deux puissances de la Péninsule, il eut 
même l'audace de tenter auprès de certains cabi- 
nets le renouvellement de l'infâme traité de Fon- 
taiiïebleau, par lequel le Portugal devoit servir 
à indemniser l'Espagne de )a perte de la Toscane 
et du duché de Parme. Mais voyant que cette pro- 
position inique étoit rejetée avec mépris , il eut 
tecQUts sur*le*champ à l'intrigue fondée sur l'ex-^ 
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pédîtiûn des Portugais à la ririère delaPlata, ^ii 
tlénatarant les détails de l'expédition , et ^tn 
tachant toutes les commiunicatiôns officielles qui 
la précédèrent^ afin d'obtenir le consentement 
des puissances pour l'invasion projetée du Ftîtr 
tugal, V 4 i » 

Voilà des feits incontestables, et deà considéta^ 
tions d'une toute autre importance pour les puia-^ 
sauces européennes que les éternelles jérémiades 
sur Fambitioti de la cour du Brésil répétées dans 
la lettre de Philo- Jùstitia^. Je poul*rois méitie) s'il 
lé falloit, en citer d'autres d'une nature encore 
plus forte. lia cour du Brésil reconnoît toujours lé 
droit dé souveraineté de Sa Majesté Catholique sur 
les provinces occqpéesparles troupes portugaises'^ 
quoiqu'elles aient été conquises sur Artigas qui y 
gouvernoît en maître, et non sur les Espagnols 
qui n^y exerçoient alors aucune i^iflnenee. Lés 
puissances médiatrices sont trop équitables et 
impartiales pour né pas recoUnoître que list sûreté 
du Brésil ne sauroit avoir d'autreâ. garanties que 
l'occupation de la rive orientale dé la Plata par 
les troupes portugaises, la stricte neutralité du 
gouvernement portugais envers Buénos-Ayres; 
et la médiation nécessaii:e, mais entièrement paci«- . 
fiqiie des alliés, dans le but d'amenet la ré<K>nbi'^' 
liation des provinces limitrophes dû Brésil a^ee 
l'Espagne. Une expédition espagnole ne sèr^ifoit 
qu'à détruire tous les bons effets que' cette' médiâ« 
tion pourroit produire surv lés ehefd' de Bc^éno»-- 
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des gftTçatieft, çjai jeiw pf^QÎ^iit ftr^^é^f, ]^jr 
r^ppareil di» te fmm , pp«F?p)t fvîÀ^iÇflne,ç^^ êj^ 

queroit pas d'exciter des doutes sur la sincériij^ ^f p 

*l^cteiKqjff, si.»îl,çnftg^^e ç;çE4jl^fîfjpe|p^jji^<j>J|j 

jrenqiti «pjfpviiyer Je «lê^ie fpjç^.aHfJ^^P d'^l^P 
^«8 qiji fyf:: prQfeftl^ie), fiçf çoçlr/épst^ y.^f^^wpç^ 

W^nte-^ick», *PWW* àMWW» WçU»9? pffftf 
•l!ft»Pftf»ff., peP^RPt «IPff Iff ^i;é3U î*? ir<;^^^v.ç^j^i,t 

^«i| d!»it.çpfty»Hi«re Içs H>^^f9Î^^j)s, et ]ef^f; j^ç 
xoir que, pQ{ir;9it>tff2ÀÇ ^ b^f qu'ilfl 9e piijpo^t, 
Kie<infkiaM!«ur.}a.i)AJ3piç}: If^ ferapqvfgj:^t!é ^épj^r^)j^^ 
ik 4i)»>nd<», U %Jt»; ay^ ^^pf |ijp3 pejfjtç âfa|)r;§^ 

«fgEtçt:U9r te if^ftcUj^^ipï^. B^t^^jLç dç§ ^,e.ui 
«»c^cQbm4Q te :ïî«qii?Rïi^fi ," ^^ ki^v^y 4i«çi^i!oîjH^f. 
•uf-le'chftmp tpus^ te» Wljç^s ,4? «îJifP'^tfi Ç»tF/e çl]^.. 
Ia iéiJaoinltetv»A çprdjate, et 1^. j^pq^iç ijtjH^fr 
^n<^B'qni djïiliesq y^Rqltffi pjpp.? les j^içi^ PP!»^* ^* 
leSi^ewE nAtÂQns» PPPtr^]bBerp.nt 4'^!?!^ "'.'?'?»^f? 

'«£Bni«#) 4 te. r^^ssUe 4ç te niédiftjlQn p^pi^qiip 

««weraiM.previBçé?^ dfi te. ?te!l*%» ^Hf^^Yî^Sl^ #TP 
JBDtâiQ4@ WPS d^^ ^^fi^ te tr^Q^^rnî^J^iop dep 
4b1i& «WIMirp)^ie^ ^é}nm^p]a^rp^ en p.ui^^aji|cç,s 

.'. r ' if- 
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Ubèi^Ux^et d?tm avantage i^d^cr^ft |imir ktt 
deulE cimtiiiehs', forinsroit une nouvelle époiqttfi 
dans le monde politique et commerciaL L'Artiiéjri^ 
que resteroit attachée à TEiijrope-pfHriejs'Uëil^.d'un 
intérêt vr/iimexit i^éciproque, plus naturel et plus 
durable que toiMi les ressqrtvS usés d^ua système 
colonial fondé sur la violence et tombé eu décré- 
pitude. Cela établiroit entre les deux parties da 
monde un équilibré pi lis parlait , et éteindroit la 
contagion révolutionnaire et démocratique; en. 
même temps que là piali: et la trktiquillité géné*- 
rales , dont les nations ont tant besoin , seroient 
assurées. .,.:.:.. / . 

C'est vers un tel but, à la fois glorieux et salu- 
taire , qi|e le9 cainnets d'Ëspagsèi et du .Brésil 
devroient tourner toute leur àlrtiraiûon etx^emiH 
ployw tous leurs niojreiisj vèmmçÈsdL.k^.ÈMoM 
ebicanei ot filisamt disparoîtt^é iculis ;fea: Ai|j<its 
de discorde G^(>ablefl de causer des pértça in«l-« 
eulablés aux deux mortarol^îes. Oq «stlm-^u» 
M. Piasarré est aussi faon Ëspagncil Iqûr mîniitr^ 
çclairé; et^ {^tioiqnë, en entrant eti fonetiond^il 
n'altpaspu s'éoartèr d'aboird du s^n^lèmèfaHadieni^ 
que SQXi pfédi^ceàseUravoit auiVi daiis Faiffatsed^ 
la rivièrd de la Plata, il. est impossible qu^ij.nb 
cçQonnoisse êombieh une poUti<iisieiohdéâ suiid^i» 
considérations d^égdisme ^ et deis vu»à d'ume^aÉi'!? 
bitioti aeQrèle , est indigne d^u ne .graode moMr^t 
çh'Wi €tt que la récohciiiatioiipiro^KD'pte'jeiiénAè^ 
entre r|2«p^^§'ei k P^jc^tu^ e»t un oJ^et^^ploa 
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]ptind intérêt pon^ les deux monarcliies , et de Im 
plus grande importance pour toute rEurope'^ 
Tétat actuel du monde. 

J'ai l'hon)Qeur , etc. ^ 

Ybritas. 

ÎMààrtB, U i4 kars 1818. 






Lettre da 7 aTtil 181 8» t 

MoNSlEÛILi 

Pbilo*Jaatiti8B a commencé par poser en fait, et 
il continue à soutenir que l'Espagne à cédé à )a 
G^nmd^Bretagne Tile de Trinidad ^ afin de rester 
eft : possession d'Oliyença «csous la sanction des 
grandes puissances européennes ». Quoique, pour 
démontrer que l'acquisition faite par F Angle terre 
^e la Trinidad n'a en aucune façon été le résultat 
de la oeasion du territoire et de la ville d'Olivença ^ 
que le Portugal se vit forcé d'abandonner à l'Ës-^ 
pagne, il suffiroit de rappeler la date et les articles 
des préliminaires signés à Londres pour la cession 
do'la Trinidad et la garantie du tenîtoire pbrtù-^ 
ffis, tel qu'il existoit ayant la guerre ; je ne me 
prévaudrai pas de* cet argument* Laissant à qui 
dediîoitàexpliquer le motif de la différence qu'on 
reiiqgirque entre les pt^éliminaites db Londres et le 
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tndté d'Amiens y auquel le Portugnï ne fat ffas â^ 
mis , je me bornerai à expdaer les principales cir-^ 
constances qui précédèrent et scririrent ht cessiôil 
du territoire et de la ville dXMirençar, et qui ^ je 
crois, démontreront que ^Espagne a perdu le droit 
de la propriété du territoire en question , que loi 
donnoitle traitéde Badajoz, tel que celafatreconnot 
et {MTÔclamé par les puissaiicés signalaîres du traité 
de Vienne, sans en excepter l'Espagne qui y accéda 
en prolestant contre le io5* article de cet acte^ 
fixant la réversibilité des duchés de Parme et do 

4 

Plaisance. • 

Dans la ^erre que l'Espagne fit à la France ^ 
en 1 793 et 1 79^1 , le Portugal fournit à la première 
un corps de troupes au^xiIiaires dont la coopéra- 
tion» pendant ces deux campagnes, fût très'^ktile à 
Tarmée: espagnole. Quoique cette assistàneo fût 
accordée sur la demande «xpresse de l'Espagne,^ 
et d'après un arrangement fiiit avec eHe, iiéan->^ 
moins, et lorsque, par suite des événemens dé la 
guerre , c^tte puissance se vit fcnrcée d'entrer en 
négociations avec la république françoise, elle 
signa spudainement.le traité de B&le, sans y com- 
prendre son allié le Portugal , et sans même lui 
communiquer le commencement des négociatidui» 
qui furent conduites aveo le pliss profond mystère; 
cç fut principalement par suite de wtte assistaueo' 
prêtée, à l'Espagne, que k Fimnce sa consid^iai^ 
C0inme étant .en état d'hoflttilité avec le Fokrtoga^^ 
Depuis cette époque ^ jusqu'en 1801 , lit conif 
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C9n)C].a^e la pfki:^ t^s9o]p, Fraaee j et ai, à cette 
ép^^^ ^éja , \e^ içrri'toir^ portugais ife fat poifit 
(snyaijii pa^^uiii^^^i^ndée républicaine*, le Portugal 
n'a 4û son, sal^ut qa'à( se pio^ition géographique qui 
^|]^ préseia^tok ;^u€i^n point; de coatact entre les 
^çux é|^t». 

.^ Cependant ^, çn i8qi y le miniMre qui dirigeoii' 
}a es^bipt|t de,M!^drixl , sur rinstigation àa preniier 
çoiÇ^ijlI dt? Franco , envahit ,: avec une a«tiiée> e3pa- 
gf^ole^ Jjes frpntièjp^js diU;Poi:lugal,.8an8Eucûtimo^ 
tif allégué ou plausible ^ et dans l'unique vniei de lld 
forcer à suîvïie sp^^ayntèine dans largueare xuinéàse 
gu'al9j;s il faispità l'Angleterre. Lapaix d'Aniiieri» 
et4e traité dq Badajoz^ qui eureigit lieu eirviron à 
}f^,n\è^fi éipoque., mirent^ pour le monient^ fin à 
f e|te 1 i^te inégale ; maiq le prin'ce de Ja Paix , qui 
çQHiniaBdQit les armée» espagnoles , n'auroit -pu» 
accédé à cebte paix , si on ne lui avoifr permis de 
Vgtenijr quelque» trophée» de se^ victoires imiagi^ 
9iaîres.; et , par oe. motif, on fiât obligé- de se dbur- 
jiiettrefft la ceaaioii d'OUvençav 
. Ih esl ixiutile de rappeler) ici le» sacrifices' nom-*- 
l^lî^a^iq^ue fitloEortugî^i; depuis i^oi à :i8o7,'poui? 
It iil9intÂen:de oette: paîxi précahre ^ pai:^ toujbura 
1^ena<séei ^ttrJ!insa1îable>cupidité du gou v^rn^menfe 
^Q^Kimparte^ ebptok luépessité uà se troûvoi^ 
VJfopAgne) <bfc aecmidbD^e» inaes ai^bîtîéùses. li est 
g^uàr&fattient cannti ^'en> ïS^v/, lé^ i^biiafet- êë 
Madiâdct tnujoiuaisausjaicpïrdiiitttidâ lâdme^ Hûà^ 
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filsÉ^y «{ps SëidiFètéttient^ et jii^dklit qiTA ilàSt 
éh jpdix ptùftiHâë àVèë I« Pôvtbgdl , le traité d& 
Prtitàifaeblèârf , pài- ]è(|ael fe RôHttghl depoit éffë^ 
itt<^ï^é en iréiépùnéi ei td faniith de Bré^rità 
fti^é mrôtiéë. 

r^istôik , U'avKnt A^kime i^iélt^ïe èstétisiblé <|ii$ê 
Lé E\>ftÀgâtf lit â^tort^ eîfVàl» pâf l^eÂ arinfé^ fmn» 

q^«{ ^irit lé Mu¥éféi\i dd i^ôfftbgfil ; d^ ttkmfét^W 
pf-biriÀôii*éi»éiit k» ér^gè^^de^ s^ ^^ikrern^ttieÀt eh 

ettè )ëir ]ii^j^Ms d^ rEsfâgfté éài^-mèrk^k dé iWè 

M?éir fii^i^â^ di^^ ptMA^ évëtlé^éds i^uil éûf Gllf H@h 

Cë^ffdMt^ À^èâif qoÈé la $eèrfé de Irahia^em , i^li 
eâ'i lîëu<à Bky^nlrièy ëoi priVé lè ^tl^rheifiè^t 
kptg^bl dé %&AX poxxkùi)^ , et' qâë , f^i! U^ë imî^tf t^ 
fifi6rt tiiMè et ôWM^îttbi ïa tfâiiûrl edpifgrRilé ^l 

iiît¥ 4l1^ ^ ]ë^ l^dtttifgày uhii^éèrt dé édké lëdi't^ «f^ 
foHi ëï lecffé àttné^ a ëéd^ de Pfis^âgtie yéàfta ^U'R 
é'è)hW il (Sût 'éxSàii aUbûH tmùë de pdià o& d*itil^ 
iidTk^&j éi pAs^^étit 8?^ti éiit de ihëiffétéè^ et 
légitime à l'â^idK fo|iki8 cdHiittlë , U ^i^ iHfiWA 
' Tèiiifë la ^àttôii ehpàgoùlë à été féittôiil dé l%éâ^ 
itéÈLX Fi'ttU que rËspà^gnè ài$ré dé la ooopé^àti^ 
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de là nation et dlea armes portag^iae» pendant ]|k 
dernière: guerre^ et toatce qu'à ce sujet on poarroit 
avancer^ ne tenteroit qd'à diminuer le mérite du 
£iit. Pas nne bataille ne fut gagnée par l'illustre et 
immortel duc de Wellington, qui ne fût arrosée 
de sang portugais. Les places d'Espagne les plus 
fortes furent prises i>ar les troupes portugaises, 
conjointement avec les an^oises ; par elles, les 
Pyrénées furent défendues et passées. Olivença 
même fut y d deux reprises, arraché aux François 
par ces troupes^ eï cepenjdlant le gouvernement 
portugais ne se crut point alors autorisé de le gar- 
der. Cette conduite jie peut être attribuée qu'à un 
excès de bonne foi , et au désir qui animoit le 
Portugal de voir Olivença rendu, par l'Espagne , 
comme un gage d'alliance et d'amitié entre les 
deux royaumes. Le traité de Badajoz^ le seul titre 
sur lequel l'Espagne peut fonder la possession 
d'Olivença, a, ainsi que je viens de le prouver, 
été violé par le traité de Eontainebleau et par l'a- 
gression contre le Portugal en 1807 : donc il 
n'existe plus , d'après les principes reconnus de 
ilroit public 9 et en considérant toutes les circons- 
tanceif qui le précédèrent et le suivirent^ le Por- 
tugal est pleinement en droit de rentrer en pos- 
session d'un territoire que l'un de ses articles 
avoit séparé de cette monarchie. Ce droit a été re- 
connu et proclamé par le congrès de Vienne ; et 
les puissances qui signèrent le traité , terminant 
les; travaux de ce congrès, déclarèrent fort biea 
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qaa la restitation d'Olivença^ de la port de l'Ee^ 
jpagne au Portugal , étoit une mesure nécessaire 
au maintien j entre ces deux cpurs , et à la stabi-* 
lité de cette bonne harmonie qu'elles avoient tank 
k coeur de conserver par toute l'Europe. 
Je suis ^ etc. 



Un Portugais indépendant. 



Ce 7 avril* 



VI. 



< »i w J 



ACTES 



mj #AftLÊifÊi5r'f 



DE 



LA GRANDE-BRETAGNE, 



RELATIFS A BUONAPARTE. 



«^«^MA^A'^^^^^^^V^/W 



1®. Acte à V effet de restreindre plus efficace-^ 
ment la captivité de Napoléon Buonaparte , 
(du II aaril 1816J. 

1®. CioNsiDÉAAifT que, pour la préservation 
de la tranquillité en Europe, et pour la sûreté 
générale, il est nécessaire que Napoléon Bnona- 
parte soit détenu de la manière ci*après indiquée ; 
il est arrêté et ordonné par Sa très-excellente Ma- 
jesté Royale par et avec l'avis et du consentement 
des lords spirituels et ^séculiers, ainsi que des 
communes, assemblés dans le présent parlement 
et par leur autorité , que S. M. , ses héiiitiers et 
successetirs, soient et seront autorisés à tenir et 
retenir en captivité ledit Napoléon Buonapai^te 



âe S. M. et ëom HUéé resrttiétîotis , ati boh pYatiîjt 
«b 6. M., sies tétîttérs *t étièiëssèutà, qtl*îl pâ- 
irditvà de tempiar eii temps ctmité^dble à S'. M., 
•m béfitier# el stlcOeisiAears. - • 

»-« il estdepltt^ ôrdoilné^ué ïédftt NapôTéôtî 
Buenaparte, détenu aimî <]a'il eât mentioritiê 
^nsTartielé i>récédent , sétà i*é^a1*diS, envisage 
•^H traité ce^rtittîé 'prifii^nniér db ^reri'e, k itiôin^ 
%^'éit tout temjwf ou de térirps: à dtitré, il iï*éh sôîé 
auti^eïtient avisé psnr 81 M. , s^^ Kéritiers et 6ùc-i 
cesseuTs; et que 8. Mi, lièy frétîtîéysët suece^eùrii 
80Vit aûtoriséfil à litimitnéi* e* désigner, f)ar ordiré 
âigné, par ef in^nrii des sèéausb dfe Vutt dé îsfes: où 
éé Jieors priricij^àûx kebrétaîf e6 cPétat , teffé per- 
sonne ou personnes, étatit sti)ét oîr it^JèYs de &. Sfl; 
quHl pâltoïtra c6nVë«ablé à S. M: , ses héritiers 
et suceessemrsy denomiYiei? pl6'tfl^^ la' tftirvéiilàyicë 
ilfuiit Napoléon BuoitiÀ^rie; é^^pàt tîrâ stittblablè 
ordre (warmnl), è^c^a^dè dfét^M^péà àlikti'é'lë 
lieu de la>rés«diÉtiiceàoltiidl^ud^ NttpblébA Sttd^ 
napatîte^ on de celui danè >ètidèt\' ^t^ lai Stdtéy il 
po^Dra être» déîi^iittv et! d«^fi^ëè¥'>àP éèî èfibtifèd^ 
autoreHea <spii pirottra^ 06nW»âbl%^ à^'8. M'y séÉ 
bépitiers et su^oesdéUiisi et de T^ irâhsfiéi^r; et 
que la peitsûtnrie on leis^ pëi^àfin^s,^ i^ttMtMéës^^ èù à 
nmiim^y ôott^iWe il a ét\é di! pié^Sébiihefàl , est 
0UiS(»it àtrtotiSés à appeler à fètt¥*a$dk eH à^sfS- 
tttticil tdUt^l^ OH^ datent à^ peHt^néy^'sûjeté âé 
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^ M« 9 tm lui devant obéissance, pour jretenir 
ledit Napoléon Boonaparte en captivité , cc^me. 
ilaété dit précédemment, pu pour le transférer 
et convoyer aiUeura, &i ^e ça^ re^xi^fe, et que 
toute et cfaaqueper^^niienoininée/i^ eoiomeila été 
dit précédemment , ainsi que toutei^ et chaque 
personne ain&i appelées à leur aide ouasaistance» 
fleura ou auroqt autorité et plein-pouvoir d'em^ 
ployer tous voies et moyens pour tenir et retenir 
en captivité ledit Napoléon fiupnaparte et pour 
prévenir sa délivrance ou son évasion , aiqsi qii.^ 
pour reprcindre ledit Napoléon Buonaparte si sa 
^éiivrancepu.son évasion, ayoit ^té effectuée, en 
nsant à cet effet djes moyens légalement em« 
ployés pour la rçpri^ ^e prisonniera de gnerre 
qui auroient été délivrés de vive force de leur 
captil^ilé ou qui s^en s^roiejnt évadés. . 

3^ Il est depIusordQPné que si qnelque personne 
0U^ personnes ,'suj^t ou sillets de S. Iif«>ses héri-« 
tier^ 6 u successeurs, ou leur devant obéissance y 
délivrpit ou cberçjboit à délivrer ledit Napoléon 
Buonapai^e, ou, bien assistoit sciemment et volon-. 
tiurementréyasipiidudit Napoléon Buouaparie de 
la captiyité précédemment énoncée, ou bien de^ 
|}ornes et limitesdanslesquelles il se trouve actuel-^, 
lèment ou se tronyera parla suite détenu, on qui 
I uf pourraient être assignées dans la partie d'une 
ile.ou d^un.payjs^, territoire au place queIc<Hiques f 
pu bien des limitas d'un district ou des coi^na^ 
compris dons une ile,- pays, territoire ou pkM 
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^tieloonque8> Bùr parole oa sans parole; tou^ èff 
chaque personne ou pe^sonnea se rendAnt cou^ 
pable ou coupables de pareille offense, sera ovt 
serbtil, après oonviction) jugée: oju ji^ées cou'-^ 
pable ou coupables de félonie , et subira ou sù^ 
biroiit la peine de mort, commepbur félonie, sanst 
le btoéfice du clergé. 

4.^ n est de plus ordonné que si quelque 
personne ou personnes sujet ou sujets de S. M4 
ses héritiers ou successeurs, ou leur devant 
obéissance, aidoit, assistoit ou facilitoit scîehiment 
et volontairement ledit Napoléon Buonaparté 
dans son évasion d^une partie quelconque d'une 
ile, pays, territoire ou place , hors des limites 
et bornes d'un distridt quelconque de cesdits ile-^ 
pays, territoire' ou place, dans l'enceinte desquéla 
il lui auroit été permis de circljiler sur parole au 
sans parole; après qu'il aura été délivré ou qu'il 
aura échappé, ou se sera évadé de tel fiéu de sa 
captivité, oii' des limiter et bc»'n^qui lui auroiènt 
été assignées4>our y circuler sur parole ou wiii 
parole j celui'-ci, celles ou ceux, ou celles-ci se-^ 
tont jugés coùptUïles d'avoir facilité l'évasion dU-* 
dit Napoléon Buonaparté dans le cas prévu par 
le présent acte. • 

5.^ Il est de plus ordonné que si quel que per- 
sonne. ou personnes, sujet ou sujets de S. M«^ 
ou lui devant obéissance^ après que ledit Napo*>- 
léon Buonaparté aura été délivré bu se sera 
échappé ou aura quitté Tile, le pajrs, 'le district 



f^L l§ ifrfitoire, oh il aurdit it^éH^nwtspn aépii^ 
TÎI^i çQmm^' il t élc^t p«f oédettunent , cxu^lati» 
l96 lînût^f df^iquellM il haï ailiia été pcrmië df 
dj7QyI«r mt^ pàvsâff' ou sans psroie ^ ou: Iràe» 
s^pi!^^ Q^'H «mwquitté et iqofil 86#a {mrlide fou| 
^y§ d^M joqud ^ pourroil attbi» réfugié^ àiih»t; 
assistoit et facilitoit sciemineB^ et' volionAadDcniit»! 
§n |4fiÎ9e tuerledit N»pàléD»BtipntfpaMe dànâ 4on 
^.M$i09: et dittia tan otieinia' rrcva tpute aocttve do^T 
PMlMipni QH ^1«^ qntliHiBifiiiefl; une iMéptmùn^^ 
9» d^ *4kU» p«ir49»ncd ^ Téndriinl! ôo^pttkks do 
^l^lfit .^ti^enwt pwiiea de mearfe, eoiûnie pouv 

I^JQil^e ^ «Anf^ k l^Bkéfiw^ dtt tf lergé^ 

(?•? |1 f ^ d^ plu3 ^urlioiioé quel liQllie.désDfc^sr^' 

s^if^[<^ f,« fv^l^e^tWi^i fil quelque ikli qnVdle ûe 

(fHni^^le ^ A<i4l; d^44 hi > l*^t feora cka possesçion^ 

^S,Mf,sçi( ^9:|^t9e »ueir, sera.enqiuériey en^ 

^ijiduey ^x/wm^ > d^t^rm^w et )ii»^p dAiia teul 

$9nsiAé :çqfi]Hîs. 4a&s k partie dcitiommiie de S; M^ 

}]K>IPI94^ Atigl^t^rre^ de la mâme nlanière ei pav 

li^ii juiry 4^ qointô) coïkime fil 1« oriBie ayoit été 

cq9inw:dpis^:le comté, let que ipùte iiiforiiiBlioqi 

ovf: af^it^aUon Vf iâtiretneat à an t^l omme, poQT^ 

iTfiipt^t:^ di^Qa^éds ei rédigées eam ibe s'il ayoit été 

toirmiis dans le comté. 

. :^''.' Il f^t.eB QUtiif oi^doiQZiéqfie tpuJbeÀpetssOtmes 

^fêtées, détefitiies ou émpdsonnéea -pour délit 

pr^iril daiaal le^ préaeqt aete, pourront reatev dé-* 

lenue» efa âtré entc^éed em Angleterre pour y èlrè 

pôttTAteiYie^ €^ jpffiG^ pour ce: délit; 



• 
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plainlè, ipfernwtioa fou MSia^Ati^n é^qi^tkXiffV^^ 
mivis , Ml poiirtûivift ^nAm wm T^r^im». m 

ou Faiifre na^ptéim >pfit;l9 j^49Wii fçjtftj.ijHHf 
telle p^caomie o^ d^ tàil^ ^^nom» i^i}rffi(B1$ 
pimderPimtanQ^ génêr^A {}^^ Hf^ g^Tp^tf^ 
issue) , tk jauiçQUfc àtJkQf^Mm^^ mm, B^Çfr 
sepi^nt et en tonte» îiite|M«im<^ ftt p^}^ , qxyt^ 

«ièreimeitfr pkidé^ -^ deJft wâm^UimMS ^^% 
joffi de paix^ CQ9stAbli$ 0» ofifeieri j#jf çpejjéf^s^ç 
Fexéicatioa dé kura ^vffi»i ^w qtti aeww»!' 4«NPf 

îfAM^ ptr eux i^ëidé/, «A Vj?fiÇï| dft J9W ^c^ftH 

' • ^ . > . -. •• • ' ■ 

,[ cas:y.maatioimé$.. 

rpq*Br<e lopa^i^gpçir^s.etcQïofpwaiç^^iqps avec 1^- 
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les lois, règlement et conditions d-^après dètàilléi 
e( presorits, pour la temps pendant * lequel ledit 
Napoléon ' Baenttpaitè sera détenti et reténu 
3àns ladite $le de £te.-Hélèné, ou que S.' M. , ses 
Irérïtiers et successeurs l'y retiendront : iï est or^ 
dénué par S. T.*Ex<j. M. Royale, par et avec Tavis 
et' dû consentement des lords spirituels et -tem^ 
porels> ainsi' que des communes,' asj^eiliblés dans 
lé présent pai^letnei^t, et par leur-autioritéi que 
pendant toute la durée de la détendoa dudit Nàp(>-> 
léon Budnîaparte dans' ladite île de Saintè-Hélèné 
bu de celles que S. M., ses héritiers et successeur^ 
l'y feront retënir| aucuns sujets dé S. M., du toute 
aqtre persônhe 'ou' personnes quelconques (ex* 
cep té tdans dés b^iitaetis ou vaisseaux appafitenans 
à ou armés par la compagnie de tiégio^ciana trnis 
anglois faisant le comiherce des Indes orientales qui 
sont dûment autorisés par ladite compagnie unie, 
ou par le gouveméur-généTaldu fort William, le 
gouverneur dii fort Saint-George ou Bombay,' ou 
par les supercargues en Chine de ladite com- 
pagnie, de se rendre ou de se réunir à hiditeile)^ 
ne pourront commercer avec^ se rendre à, faire 
voile pour ou s'établir a ladite fle die Mainte- 
Hélène , sans un permis de S. M.^ ses héritiers 
ou successeurs^ sigrié de l'un des prihcîpaUx secré- 
taires d'état de Sai Majesté; oU sans iiii permis 
et consentement du gouverneur actuel de ladite 
ile de Sainte-Hélène, ou , en son absénceydu lieu- 
tenant-gouverneur actuel, ou du coinmttndaiit en 
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tlief acttlel des forces de terce ou de mer station^ 
nées à ladite île de Sainte-Hélène^ et. si a a ind i vid q 
oa des inâiridus quelooiaqaes (hors des ctis prléoé» 
demment exceptés ) autres c|[ae ceux qui y' «evcmt 
légalement autorisés par licence de S. M., ses hà^i 
ritiers et successeart, ou du gouverneur^ lieotet 
tenant'^gouverneur^ commandant .en cbef> ou par 
permis ou consentement ^ comme il a été dit ^ré-^ 
cédemment) commerçoient, se rendoient ^ navi-^ 
guoient, alloient ou débarquoient à ladite île de 
Sain te*- Hélène y ils seront considérés comme étant 
Coupables de. crime de lès&é -majesté et de conduire 
criminelle (misdemeanor)> et pourront et deyrôhi; 
être traduits comme tels devant la cour du banc dix 
toi de S. M. ^ ici. en Angleterre^ sur un acte d'ac^^ 
cusation porté par le procurcjur -général de S; M.\ 
et sur la plainte admise; laquelle accusation ou 
plainte pourra considérer le' crime comme ayaiit 
été CQmtùis dans le comté de Middleseix, et toutes 
et chaque personne ainsi coopaUes seront, dprès 
conviction^ sujettes à telle fmnition^ soit d'enlipri^ 
sonnement, soit d'amende, soit des deux , queki 
Ckmr adjugera et prononcera , nonoibstcint toutef 
kûs^ statuts ou usages y coh traites* 

s.^ Il est de pins offdomiiéqile toutes et ckaquie 
perso(ane ou personne» ainsi coujiables , devront 
et pourront être arrêtées et transportée^ en Angte* 
terre. ajJ^ fins d'y être alînsi jugées, et que tiiut on 
toxks juges de paix de S. M. est ou scfnt légaferaent 
autorisés et requis de confineàr tous eii diaqu» 

ToM.L i3 
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individu pareil datts la prison du cobté voisiit 
pour y rester détenu jusqu'à ce qaéaûret^ >B;uffir 
santé ait été dontlée par des sujets naturels ou 
naturalisés (denizens)> afin de comparoître devant 
la cour du banc du roi de S, M. à Westminster 
pour répondre à toutes plaintes ou accusations 
produites, ou portées ou à produire ou à porter 
contre lui ou eux, et de n^pas partir de ou quitter 
là cour ou ce royaume sans la permission de ladite 

coun 

, Si*' Il est de plus ordonné que si quelque per-^ 
sohrie arrivaht devant ladite île à -bord de tout 
bâtiment ou vaisseau appartenant à ou ,armé 
par ladite compagnie unie précitée, débarquoit 
4le son bord à ladite île, ou bien débarquoit 
p, ladite île du bord de tout bâliraent ou 
Vaisisèàu de ligtie de S. M. (à l'exception des 
officiers et matelots de, et appartenant à peâ bâti^ 
mens et yaisseaux de ligne), ne retouriioit et ne se 
rendoit.pas immédiatement après enavbir re^u 
i^rdre et la réquisition dudit gouverneur , 
ou, «n son absence, du lieutenant-gouverneur 
pour le temps présent, à bord de tel bâtiment 
ou vaisseau sur lequel elle venoit d'arriver, comme 
il a été dit ci-haut, ledit gouverneur, îou, en son 
absencCjle lieiitenant-gouverneur actuel, pourront 
et devront arrêter et détenir une telle personne 
jusqu'à ce qu'elle puisse être renvoyée ^ et de la 
renvoyer à bord du même navire sur lequel elle 
sera arrivée, Comme il a été dit) et toute per- 
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ïontiè aysaiil ainsi débarquée de toul vaisseau clfer* 
ïiièrement indiqué > qui , après le départ dtidit 
bâtiment X) a vaisseau de ladite île, resteroit dans 
ladite lie sans une licence , permission oii corisen* 
temcnt dudit jgauverneiir, ou, en son absetice*^ 
du lieiitenant-^gouverneuï* latcttlel, sera considérée 
comme îétant côupïible, et sera traitée, poursuivie 
et punie de la même manière et dans les mêmes 
formes que les individus qui, sails licence, per- 
mission ou consentement, comme ilaétédit ci-haut> 
débarqueroient de tout bâtîmeilt , vaisseau oii ba^ 
leau n'appartenant pas à , ou n'étant pas atmé où 
employé par ladite compagnie unie > ou n ayant 
pas reçu Tordre de ladite compagnie > ou de ses 
subalternes, Comme il a été dit précédemment > 
de se fendre et se donner rehde^-vôûs à ladite île* 
4.^ Il est de plus ordôilné que le gouverneur de 
ladite île, ou, en son absence, lé liéutenànt-gouvêr* 
neur actuel ou le commandant actuel des forceâ 
déterre et de mer de S. M., stationnées devant ôu 
dans ladite île respectivement et toute personne 
àgissatit sous ses ou leurs ordres et commandemens 
respectivement, empêcheront et préviendront par 
tons les moyens et volés nécessaires qu'aucun 
bâtiment, vaisseau ou bateau, aucuns bâtimens, 
Vaisseaux ou bateaux (à l'exception des bâtimens 
bu vaisseaux appartenant à , ou armés par ladite 
compagnie unie des négociaris, et dûment auto- 
risés à cet éiBFet par ladite compagnie , comme il 
ft été dit ci-devant) , tlé puisàent se fendre à , 

i3* 
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lët avec ) oa toucher 4 ladite ilc ou y 
entreteiiir 1^ moindre communic^^oQ , pt d« 
préiienir etjempêchiçrtoute p^rspiine ou .pprsQnnje^ 
de débarquer de cm bâtiineps, y^fsaç^ux ou b^t 
teaux Bar ladite île^ et.dWête,r.etidét9nir tpiile 
|>erapnne et persqu^es qui y déb^rqueirQieatj 
je;t tQU3 bâtliDen3, vaisseaux pu bats^uic (ceux 
|>récités exceptés) gui serendrpieat à, tr^que-t 
roient ayjec> ou toucheroient à ladite île, ou qiijî 
seroiept rencontrée codant dans l'espace de hait 
lieuejs autour de ses c^tes, et qui a|^ partie» droiati 
en tout ou en partie , à quelque sujet ou sujets d9 
S. M, 5>u à quelque persoïKe ou personnes devant 
obéissance à S. 1M[.> seront et isqnjt par ces prescrites . 
déclarés devenir la propriété de S. M., et doivent 
et peuvent être saisis et ^détenus et emmeués en 
An^lelerre , et doivent et peuvpnt être traduits 
çu jugement par l-avQcat général de S. M,, ilevant 
toute çpur de reoor^ de 3» M., à Westminsten 
de ^elle façon et sous telle foru^e que tout bâtit 
inent> vaisseau ou bateau puisse être ^i^i^ déteni^ 
ou mis en jugement pour toute eufrpinle pu yio- 
latiqn des lois de; navigation de çç pajS:} et la 
tante pour laquelle seront mis en jiigement ce9 
bàtimens, vaisseaux ou bateaux, devra et pouo:^ 
être représentée cqmpijB.^yitnt été cpmmise d^n^ 
le comté de Middlejiex j et si quelgue^ bâji?: 
ment, vaisseau ou bateau n'(^?part^ant pw w 
tout ou majeuriB pc^rtie à quelquf^ p^r^onne P4 
personnes sujets de j^. M. ou lûj Rêvant ^ i^ $ej» 
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lïéritlçirs çt successeurs, obéi38fti}ce, se renJoit k^ 
frafiqfioit avec, ou touohQit! k ladite île de 
Sainte-Hél^ç, ou. bien étoit cencontré rodant 
dar>A l'espace 4e buît lieues de 9es coles^ et no 
q^iUoii pas laidite île ou aes côtes quand et dd 
marnent que son maître, ou^ la personne qui- eh 
aurai la charge, ou lé commandement en i%ïcevrat 
l'ordre du gouverneur, ou. du- lieutenant^gou- 
Tjeirneiir> aotael^de ladite ile^ ou èxk commandant 
actuel des forices de terre et de mer de S; M., 
stationnées 9 ou; devant ladite île (excepté en caa 
de nécessité indispensable ou de gros tem|»)y 
uii tel bâtîn^ent OU; vaisseau sera oonsidéré contane' 
confiscable, et doit eti peut ètresaisi et détenu • et 
mis en jugement delaimême^ manière qu'il vîehf| 
d'être pvécédemmeant ordonné relàtivemeni auiG 
bâtimens^^; vaisseaux oii bateaux appartenant' k 
quelque sujet ou sujets de S. M; 

5/ H.eftfc toulafoisiOrdbnné que Si , par suite dei 
tempête» danger de mer ^ ou de quelque autre ae^ 
cident inévitable ou. nécessijbé urgente^ un^bâtt*^ 
meiit: Qn vaisseau venoit' à être jeté' ou^ forcé' 
eontrel^diti^.îli^ et par suite d'y toucher, le ijoadt 
d'un tel bâtiime^i ou vaisiseau^ioo^foute'au'tra pe 
9onne qjui: en rurale commandement, devra ei» 
donner i|iimé$lîateflStôut avis au gouTernemèuty 
o^u,^ mi so^ Bhs&msGi. au; Ueutpnant-gouvernéur 
actuel de ladite ile:^; o»;bkn aiii cpmmandantj açr^ 
tujei d|B8 forcer dé t^ftre ctf de mer de S. Mi, ou bien. 
Il l'un d'eiijPf y ^t devrai pendaiiti tout* le temps quct 
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pareil bâtiment ou vaisseau aura obtenu ^ per^ 
mission de séjourner en ladite île, se conformera 
en tous points aux instructions et ordres\du- 
dit gouverneur , ou , en son absence , dudit 
lieutenant-tgouverneur actuel j^ et devra, leâit 
bâtiment ou vaisseau quitter ladite ile et s'en écai- 
ter avec tout l'équipage et les pasa^agers lui ap^ 
partenant, tout comme et dès que l'ardonoera rt 
le requerra ledit gouverneur, ou, en son abacnce^^ 
le liéiitehant-gouverneur actuel, ou le comman^ 
dant actuel dos troupes de terre et de mer de 
, $. M. en ladite île, ou bien l'un d'eux; vra bâti-r 
ment ou vaisseau ne sera pas, en cas pareil, sujet 
à confiscation, et ne seront ni le maître, ni l'équi-? 
page, ni une personne ou des personnes^ quel- 
conques à bord, qui se seront conformées aux 
instructions et ordres indiqués ci-'dessos, sujettes 
aux peines et punitions mentionnées ci-devant: 
pourvu toutefois que la partie sollicitant Texe^p- 
lion des peines et punitions ci-devant indiquées^ 
produise la preuve que le bâtiment ou vaisseau 
a été jeté ou fprcé contre, et de se rendreà ladite 
^par suite de tempête, danger de mer ou tout 
^Btre danger inévitaj^le et nécessité urgente, ainsi 
qu'il a été dit ci-^devant; nonobstant tout contenu 
contraire dans pet acte ou tout autre acte: 
i €^ Considérant que, par suite de la détention et 
captivité de Napoléon Buonapar te dans l'île do 
Sainte-Hélène, et afin de l'y détenir et garder aveo 
sûreté çtséc urité^il se pourrpitfjuc 1 éâ^'cpmmissâire t 
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chargés 4es {pnctions du lorc^ gri^T^cl amiral /ou le! 
gouverneur actpel de ladite île , ou le couiiuandf^nt 
des trpnpes de terre et de nier de S. M. respepU-r 
veraeqt j ou d'4Ulres offiçjera et b^^^^^^^^ Içsias^T 
liataut QU ayant ass.iaté pu ay^qt agi d'aprèa leur^i 
avis, ordres ou cojp^iaude^çn^^ eiissçnt, m raispu 
de Turgenee.dp marnent, donî]^ c|e%ordres, cojtnmis 
dea açlea et employé des moyens qui ne pourroient 
ç^ricteqient ptre justiftéa. par U loii ^t; que, dans c^ 

cas, il 68(1 abspluinent; cQnYçnabiç qu'au acte dg 
parlement les justifie et exempte de toutes peiujcs,^ 
cet égard; i\ est grdonné que lesdits oongLWssjaij^S^ 
chargés des fonctions de Icu'^^gr^iid (imiiral ^i . ejt ^e 
gotuverr^ei^^ actu,el de ladite He Sainte-Hélçne,;e^ 
le commandant qu ksi comma^ndansi actuels de4 
trpupes de tery^ çt de mer de S, IVI.^ ^:V.*?^^^^{ 
çl\aque ofi^ier ou offi^ciers, per§.Qjan.ç/pu p,erspnne;s. 
appelé» à leur ^ide et as^isjsince p^ ayaçit agi^'a^T 
prè^le^ra ordrça^et coinu^,udçmen^ yespwt^^.fflg 
ront et son^, paç ces présçptes,,.ç:çeiKip|.és dje,fofl!y| 
peine à pel égard. , ,. , : j :,..,, 

7.0 U ^t de pli^s oçdpnpé que toutes ^ctio^aj^ 
suites, accusations, poursuite^ et 4émai^l^es.;qnelH 
çpnques qui j^ourroi^ut avojlf • lé^ ou, parjja &igite 
ppurrojlent êt;;e çQnxmeqçées^ pi^ dirigées qo^tJ^e 
toute pe^rs99i^e W peraannes,,poijif Oft'j)i^ç9Bytf 
d^ tout ayia., j9r<j[^rçr <^l coi^xpau^^epaent é^DJU.» 
pu bien p<îur ^t par, iiaiscxa, . à^ que^l^uç^, açle ; ^ 
matière p^j^pj^pse s^visé^, çommandiçe^ ajq^tée', 
wdpnnée eft feit paç.lesdits,çQqpLwijsisaires,ç^ 
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dès fonctions au lorcï grand amiral, ou par Id 
gottVerneur actiiél de ladite lie, par Je cotnman-^ 
dârit des troupes de terre et de mer de S. M. res- 
pectivement, où* par tout officier où officiers, ou 
personne ou personnes employés' à leur aide et 
assistance, ou d^près leurs avis, ordres et com-? 
w^bdemens , à quelque époque antérieure çiu 
présent acte que cela puisse être, doivent et de- 
Vroiit être déchargées et rendues nulles en vertu 
dé cet acte -et que, dans toufës actions \ mitês j^ 
accusations, poursuites et démarches actuelle-? 
ïnéttt commencées, oui qui par la suite pour- 
rôîent être intentées ou commencée^ envers les-» 
dits commissaires, gouverneur ou gouverneurs, 
coihmàndahs ; officiers , persont\e où personnes 
îriéntftnnés pour du par suite de quelque avis , 
ordre ou commandement de cette nature , ou 
puttr et parraiison dé quelque acte', matière ou 
chose faits en tels aide et assistance , ou d'apt-ès de 
tels avis, ordres ou'commandemens^ respeclive- 
ment lui, elle ou eux peuvent plaider le gênerai 
i^iie'et donner en évidence le présent acte et 
Fobjet jirmcipal {tke spécial triftfter'). 

8.^ Il est bien enten^da toatefpîs bue cet acle^ tll 
rtètt de t:e qu'il contient, ne doit reiïtreindre , ni 
pbtivoir être interprète restreiiidl*e'crtï porter pré* 
jiidîce au commerce et au droit de navigation de 
ladite compagnie^ lii^ïe de i^égbciàris, d'Angleterre 
faiMnt le commerce î^ux Indes orientales, avec l^- 
^lite îb de Sainte-Hélçne , d^i^s des ndyires a|)p^r- 
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tenant à, ou armés par ladite compagnie et dû- 
ment autorisés à cet ^ffet pÉK^elle , ni porter aucun 
préjudice aux, ou enjfretndre les droits de ladite ^ 
compagnie à et sur ladite île et ses habitans; ex- 
cepté en ce qui est nommément ordonné et con* 
tenu dans c^^a présentés. 

9.» Il est de plus ordonné que le présent acte 
pourra être altéré^ cJv^ngé Ou révôi^ujé., p^ir Hbnt 
acte ultérieur qui sera rendii dans la session ac-? 
tijelip dï* {M^rlei»€j>tt 
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VIL 

ACTES 

HEIiATIFS 

I 

A LA PRINCIPAUTÉ 

DE RHEINA-WOLBECK, 



1^. Protestation de Charles - houis - Juguste^ 
Perdinand'Emanuel\ duc de Looz Corsit>aren et 
de CorsiParen Looz , prince de l'Empire d'Al- 
lemagne par droit de primogéniture ^ colonel au 
service de S. M. le Roi des Pays-Bas j Grand-- 
Duc de Luxembourg. 

lyEPUis le traité de paix de Laiié ville , arraché 
par }a force à la nécessité des circonstances , l'em- 
pire d'Allemagne a gémi dans l'oppression : Napo- 
léon Buonaparte y a d'abord exercé une grande 
et funeste influence ; il a ensuite parlé en maître; 
et, par une combinaison malheureusement trop 
bien concertée de moyens d'artiflce et de violence, 
ilétoit parvenu à réduire au ailence les. princesi 
opprimés. 

Les monarques puissans renvoyèrent la ter^ 
reur au tyran de l'Europe dans les mémorables^ 
campagnes de i8i3 et x8i4; le congrès deYieane^ 
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complément du traité de Paris , permet aax prin-r 
ces d'an ordre inférieur, faisant partie du cprps 
germanique^ de rédamer.l'appui de ses. lois fon- 
damentales , méçonnqes ^ da^nl l'iatèrrègne ; . lo 
jour de la justice va luire pour eux. . . 

Le duc Guillaume- Jo3eph de Looz^ mon père*, 
décéda le 20 mars i8o5, deux ans en virou après 

le traité de Lunéville 

Entre les actes spoliateurs extorqués au duc 
Guillautne qui lui ont été faussement attribués^ 
actes qui ont scandaliséVAIlemagne et la France ^ 
il faut comprendre un ^te^tatuent portant la date 
du jour même du décès. 

Mou père étoit entouré de la bande d'intrigâns 
auxquels lea actes précédons dévoient le jour ^ et 
qui tous ont été çassiés par^l^s tribunaux , soit cri- 
minels , soit civils. : i 

L'il]égalité dés dispositions indique assez la 
source impure dont eltes décquleut. ; . ' > 

Par l'article i,®"^, mon père tirtosmet à mon /rôr* 
puiné ^ Axjfio^iià y Sj^s pi^iitçipaux pays et biens, no* 
tampient ses pays de Rheina-fFalbeck , récemment 
acqu^: il nomme Arnould son héritier et succes^'-f- 
seur universel, " i 

Mais le duc Guillaume ne possédoit le pays de 
Rbeina- Wolbeck que comme remplacement dd 
duché de Lqq^, s^oumis aux lois de l'Empire, now 
tamment h la bulle d'or et à la capiluiation de 
Charles YI, auxquelles les ducs prédécesseurs se 
f gat p^formé^ par leurs dispositions testament 
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Hvce$ y qini ttMttM con^ftcrent ett maf Àvéur ie Qtoit 

«hp primogéfiiturû. 

Wkr le traité de» Luné ville, iï avoif été dêe}dé 
«pio les princes qui se tFouvdient dépossédés^ de 
leurs souverainetés, aU moyen des cessions fàiteâ 
à la France sur la rvie^ gauche du B^hin, aeroient 
iodenmisés dans VËoipire germanique. 

Tel fut le principe de Tindemnité qtt*oMmt lé 
dub Gdillaïame. 

. Aihsî les droits et les obligations relsflif^ ati 
duolié de Looa oTrt été transportés ^ par le récèà 
du congrès de [Ratisbontie , sur la principauté dé 
Rheina- Wolb eck. 

C'est contre tomtes les lois que Ton a inséré 
âaii» l'acte imposteur que mon père p>ossédoil là 
souveraineté de &lieina-WoU)ec|: en parfaite pro^ 
prié té. 

Même en supposant une exiâtetie^ réelk a Paéte^ 
c'étoit.porter atteinte aa:x droits de suzérafirieté dtt 
cibef auguste de'f£Kiipire^ 

Ce n'étoit pas m;oins violer le dîplbnie de PcttH 
perour Charles VI, lespaetesde famille^ et Ite ti'tre 
même de la possession àtk dûc GuillcHime y grevé 
^^un majorât perpétuels 

Le droit de la pi^m&ginitmfe^ est it<s^ ^ien élâ-' 
bli dans les hauts fiefs de PËmpipe , pour élrër af^ 
fbibli par la vok>nté capricieuse d'on^ possesseur; 

Le duc GuiUauhis , au surplus , a disposé san^ 
oetrui de S. M. Tempereor et de l^mpirre^ contre 
Vûtdre det la suœçesion féodale^ çcmifiocpé par un^ 
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sédie (Je diplômes et de traités iJ^ns la niaift^ndir 

LoQZ. 

]VIop frère Arqpiild, layçvriaé .par J'ttsur.pateftrj 
fjqnA Q méixfih la faye^r par ^e b^aes adalaticNMi 
n^a pu avoir qu'une possession précaire 4^, i% 
principauté, qxii., pn AMeax^fi^gne , ^pr4sfHate le 
^ché de LoQz: la pessession légale m'en ^s^^ç^t 
£f^ise par le drpit incon4;eflitable de ma naiasaiH^e. 

fin attendant jqne la diète soit Fasseml^lé^ i J4 
déclare à l'illustre congrès jgfrrjnanique |^ ¥8^ 
^'^avrir à Francfort , par la voie des papiers .pu*^ 
blics I guQ je nie po4ar voirai .devant elle pour ê^re 
reqqanu iégiUme auccesseur du ^^ic Guillaame.| 
et edrilrerdans }a pio&sessiaii ré^Ue de laprioçi^ 
pauté de Rhfiqa-Wçiltieçk, du araqg» droits c\ 
prérogatives qui y sont attachés: je soumets a^ss^ 
mçs titras deQs lintervallie «à 3. M. l'enipereiic 
d'Autriche ^ coomie président de cet aug^u^t^ 
Ç9rp3. 

A Braxeiâea^ ^ lo janvier i8i6. 

Cp[4Rj(:-:ç3# </«ç de Lcçz-Corauparen^ colonel. 

, . . .• ■ 
jil^. Contrerdéf^rafia^ d^ Joseph Jmould , duc dei 

Ijpoz^QQinware». 

« 

Altaq|,ué publi^uç»;ent daipts une proitestfitioxi , 
signée Charles , duc de Looz-Corswaren • cplo-, 
nel , insérée ^ans le Journal de Francfort du 
26 janvier lÇx6,^o^ afi, je dojU.^a pwblic et à 
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Itibi-mènie^ au nioirts de le désabjiser sur les în-^ 
jures et les calomnies contenues dans ladite pro-^ 
tëstatioil^ et de prévenir tous ceux: qu'elles pour^ 
rotetit induire en erreur, qu'ils ne peuvent trop 
s'eildéfiei*. 

Je protesté d'abord Soîehiieîlerileiit donti^e les 
titres que s'arroge indûment le signataire de la 
protestation susmentionnée , Vu qu'il n'y a au-^ 
cuns droits , et que lui-rhême y a f énoncé pair des 
àcteà publics et particuliers. 

Je dédare qu'aucun acte n^a été ejttorqùé au 
duc Guillaume, mon père , et que tous ses pro* 
tôcoles tenus de sa main propre', prouvent évi-^ 
deillment la volonté préméditée de réaliser tous 
les abtes qui ont vu le jour avant et après son 
décès. 

Les faits sont trop clairs, et l'expérietice a trop 
;^rouvé, que je n'ai obtenu justice qu'où les nîaxi-^ 
mes et J'influence du gouvernement françois 
étoient encore sanjjt vigueur, pour que je m'étende 
pour réfuter la misérable calomnie, qui me cou- 
Tire des bienfaits et deâ faveurs de son chef; car, 
lors du décès de mon père, le 20 mars i8o3j l'em- 
pire gerhianique existoit, et la principauté de 
Rheina-Wolbeck étoit régie d'après ses lois fon- 
damentales ; ce n'est que le 26 juillet 3806, que 
l'acte de là confédération du îlhin est venu le 
dissoudre. , 

Je ne m^é tend rai pas sur tous les autres points 
de la protestation dont il s'agit, ericore moins 
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sur les tristes et malheureuses causes qui ont 
forcé le duc Guillaume à en agii^ comme il à fait; 
il en coûteroit trop à mon cœur; bien irésolu, par 
des raisons qui pourront facilement se faire sen- 
tir', de ne le faire qu'à la dernière extrémité. Je 
me réserve du reste de faire valoir les disposi- 
tion§ du duc mon père, et les droits qui m'ap- 
partiennent , en temps opportun , et où de droit 
et de raison. 

Bentlage, le 8 février i8i6* 

Joseph Arnquld, duc de Looz et de Cors'* 
ivaren^ prince de Rheina-Wolbecl. • 
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I^'ORlGme DE LA MAÇONNERIE; 



UABEMEKt TEA0U1T J)t l'aLLEMÀKD ( l). 



«^>^Mi'v«A^ww««v%^4^^*#«v« 



La rapidité areciaquelle la société secrète, connue 
sous le nom de Maçonnerie, s'est répandue, depuis 
environ ua siècle, de l'Angleterre où elle a pris 
naissance , en France, en Allemagne, en Suède, 
en Danemark , et dans les colonies européennes 
aux autres parties du monde ; les principes phi- 
lanthropiques de cette institution ; la bienfaisance 
et la charité , dont elle a donné tant de preuves ; 



(i) Les matériaux de ce Mémoire se trouvent dans l'ouvrage 
intitulé : Les trois plus anciens documens de la Société Ma- 
çonnique. Dresde^ 1810 et 181a, 2 yoL ia-S^ (en allemand). 
Les trois documens dont parle ce titre sont : i"* la Constitution 
d'Athelstan , en anglo-saxon , dont il est question dans ce 
Mémoire-, o? une espèce de Catéchisme maçon oique du temps 
de Henri VI , roi d'Angleterre ; 3^ la formule de réception , 
aussi ancienne que la constitution d'AthelstaUi ou d'York; 
et qui est encore le rituel de toutes les loges. 
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le mystère sôus lequel elle tâche de couvrir ses 
travaux , quoique les symboles dans lesquels là 
vérité est enveloppée la laissent assez clairement 
pej^cer pour ceux qui veulent la reconnoître dans 
le grand nombre de statu ts> de discours prononcés 
dans les ipges , et d'apologies que des initiés ont 
publiés; la protection que de grands et sages, ma* 
narques ont accordée à la société, tandis que d'au- 
tres , èfFi*ayés par le serment qui lie les récipien- 
daires, et instruits par l'expérience ^ue des hom- 
mes, les uns fanatiques, les autres malinten- 
tionnés, ont essayé et quelquefois réussi à se servir 
de cet ordre pour des objets étrangers à son ins- 
titution et à son but , otit fait des efforts infruc- 
tueux pour le supprimer; toutes ces circonstances 
oiit fixé l'attention du public sur cette association 
secrète. Les rapports intimes dans lesquels la ma- 
çonnerie se trouve avec la civilisation, la réforme 
salutaire qu'elle est sur le point d'éprouver dans 
son régime intérieur (i), engagent un maçoii 
zélé auquel son attachement pour l'ordre n'a pu 
faire oublier les hautes obligations qu'avant d'y, 

r 

être entré, il a contractées envers la société poli- 
tiqueà laquelle il appartient avant tout, à exposet 
brièvement dans ce mémoire les faits les plus essen* 
tielsqui peuvent instruire la curiosité du profane, 
et que l'initié ne doit pas perdre de Vue , s'il né 
veut s'égarer dans un labyrinthe au riàque d'êtro 



(i) EnAUeuagne. 

ToM.1. i4 
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la (lup0 Aif. |>remier imposteur qui aura trouvé 
moyen de s'emparer de son imagination. L'inten^ 
tion de Fauteur n'est pas d'expliquer iiÀ les sym-^ 
hoUs et les emblèmes mystiques de l'ordre. Ces 
lignes n'appartiennent qu'à sa forme # et pour 
^ïnsi dire ^u matériel de l'i^dre» Il s'agit de re- 
ïi^onter a l'origine de cette asspciatioii, et, à l'aide du 
flamt)eau de l'histoire, faire connpître, par sa cons^ 
tittition même et p^r les loî^ qui la r^gis;sent, 
le véritable caractère de la société , le but qua 
ses fondateurs se somt proposé, le point où il se 
trouve fi^iritenant ; par-là le lecteur impartial 
sers^ mis à même de décider si l'humanité a droit 
de fonder ^u^elques espérances sur les travaux 
de rordrp. 

Pes hommes d'une instruction superficielle^ 
des m^epibxes iqéme de l'ordre , ont aecrédité l'o- 
pinson q^ie 1^ fnaçon^3^ie est la çontinua^OYi non 
^nterroinpue des n^ystères de la Grècô , ou mêjne 
dp ceux 4p l^JE^ypte i d'autrcjs 0n ont cherché l'o- 
jrigipe dans Pprdrp de Py4hagore ou dans peluides 
JËs34ens- 11 est vf^i qm^ le priticipis fondamental 
d^ l^, maçonnerie )ui ei^t commun avË[c toutes ces 
instilution^ ^ Vai^Uquité , à en )Uger «ati moins 
par les notions imparfait0s que nous en avons.; 
tontes se sc»t apprpprié ^P priiif:;ipe ^ tarais i^i le 
jq;^o4î&ant d'aprè;» ieur bjtit p^tieulierêt en leres^ 
tr^iglt^inl; dans de^ limites plu^ q^ jnf^m étroites, 
îi est vrai encore qu'il se trouve une grande rcs-- 
aemblancé dans la doctrine que l'o):dre profe^^e , 
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<iit plua encpre dans ses syii^bqlçs et ses cérémor. 
iiies> ^vec ce que nous sâvQns des inystèrea et dé 
ta discipline dep écqles de p|iilQSQp}^ie dq Pantir- 
quité; cette ressemblance ei^t inhérente è l'ordrf 
et s'y trouve daps sa fo^pq^e puye et primitire j 
mais elle est plus grande encpre dans les di-yçi*^ 
çyslèflie^ pliilosophiqi^es, politf quçs ou tbéosophi-r 
ques qu'on a trouvé iftoyen d'y fair^ eptrer, et dan* 
ce qu'op appelle lés degrés supérieurs. Il n'çn e^t 
pas moins certain que, longrtemps apr^s que l^n 
mystères de la Grèce et ses écples de p^ilosppliia 
eurent cessé , Jeqrs symboles^ leurs en^blèmç^ et; 
leurs céréimonies , dont parlent des auteurs ç}a$^ 
siques et des écrivains ecclésiastiques, ont ététr^ii^h 
férés dans l'institution déjà existante delà xaBÇOfirt 
nerie et atnal gamés ay eç ses i^tati^ ts primitifs. Le pl]gt$ 
souvent cet eniprunt a été fy^i^ jp'dv des )iQtt)iv^9 
qui n'avoient qu'une connpissapçe tr^s-iipparfiiit^ 
de l'antiquité, dont ils ne .sa voient que.cç .^u'qii 
trouve dans des compilations fi^pidiqLrqes Mt^s 
3ans critique et sans jugement.: Qç rep^pçljk^ itombf^ 
principalement spr peux qui p^ît ent4 sur U m*-r 

çonn^rie les grades et les systèmes içi^dçs$i:^.$i-f 
^nalés qui lui sont étrangers, j?J: par I/s^qu^It^ 
l'ordre a dégéné,ré de 3^ p.%reté priginaii*^. 

Le flambeau d^ la crUiqvi^ 44tr]iit i^nQore d'dù^ 
très bypothèi^ps sur Toiiiginç 4^ la .maçonjaierie 
dopt qwlqup^-jjine? qwt te^ dQ J* vogue dans le 
dix-hniti^ine si^ple^ Pii^W pnt ej^Qre parmi «qaeiU' 
«l^es initiés q^ «ppiprtj^pjie^t à.eett^ Qia;S|se4}'j[iomi>- 

j4 * 
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hies superficiellement instruits, dont la prédomç-*' 
tion, qui est le vrai caractère de l'ignorance, a 
fait tant de mal de nos Jours. Tel est le syslèlne 
qui a dérivé la maçonnerie de l'ordre supprimé 
des Templiers; telle est une autre hypothèse d'a- 
près laquelle elle seroit le perfectionnement de 
cette association fanatique et alchimistique qui a 
existé au commencement du dix^septième siècle 
sous le nom de Roséctoix, et qui> après avoir pen- 
dant quelque ttemps tourné la tête aux amateurs 
des sciences occultes, est retombée dans iWblî, 
d'où ont voulu la tirer de nos jours d'autres im- 
posteurs. Une troisième hypothèse, à laquelle le 
nom de son auteur aVoit procuré des partisans, 
est celle de Lessing qui a cru voit l'origine de 
Fordre dans uneéspèce d'association secrète forinéê 
par Christophe Wren , qui a dirigé la Corislructioh 
de l'église de Saint-Paul de Londres; associatiofi qui 
s'est perpétuée jusqu'au dix-septième siècle. Cette 
opinion a surtout séduit des initiés peu instruits 
qui eil ont trouvé la Confirmation dans VHisioria 
ordinis y écrit, expressément rédigé pour servir 
dans certaines cérémonies, et dans lequel, sous une 
histoire imaginaire, on a masqué quelques faits re- 
latifs aux soidisant grades supérieurs et oriens in- 
térieurs et dont les initiés ont la clef. 

Enfin, on a prétendu que la maçonnerie est née 
d'une corporation ou jurande de véritables ma- 
çons, dans le sens propre de ce mot. Quoiqu'il y 
ait quelque chose de vrai dans cette opiniOT; 
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ainsi que nous allons le faire voir, elle n'en est 
pas moins entièrement fausse, dans le sens où ses 
auteurs Tont prise: Long- temps avant qu'il y eut 
quelque part en Europe une jurande ou corps Je 
métier, avant qu'il y éUftt en particulier des corpo- 
rations de maçons, tailleurs de pierre, charpeii tiers, 
couvreurs, serruriers, vitriers et autres artisans 
dontle concours est nécéssairepour la construction 
d'un édifice, il éxisloit un grand nonîHre de cot- 
porations très-nombreuses composées d'hommes 
tirés des nations les plus instruites de l'Europe, 
exerçant tous ces métiers sous la direction et le 
gouvernement d'un ou de plusieurs architectes. 
Protégées par des diplômes émanés des autorité» 
ecclésiastiques et séculières , réunies pour chaque 
construction qu'elles étoient appelées à exécuter 
par des statuts particuliers et analogues au but 
qu'on se proposoit, ces corporations érigèrent 
dans toutes les contiées chrétiennes ces fabriques 
nombreuses et souvent gigantesques, qui appar-* 
tiennent à ce que fort improprement on appelle' 
architecture gothique; architecture qui se dis- 
tingue par un style grand, noble et sublime. C5es 
corporations se retrouvent dans le moyen, ^ge 
par toute l'Europe, toujours squs la mèine formé^ 
tou)ou]:s composées d'architectes et d'ouyrierà 
italiens, allemands, belges, françois, a|>gIois, et 
écossois, souvent aussi grecs,. Nous les trouvons:, 
pour en citer quelques exemples, à l'occasion ^e 

la construction du fameax couvant de Bat^lha^ 
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que Jean I, roi de Portugal, fit exécater t^ers i4oô 
en mémoire de là brillante victoire qu'il avoit 
emportée en i585 à Aljubarota sur les Castillane. 
En Allemagne, nous les voyons occapés , pëndaill; 
trois siècles ^ de là construflion de la eathédirale de 
Strasbourg , dont la flèche ne fut achevée quVft 
1439; dans les treizième et quatorzièitie siècles, ceii 
associations construisirent la métropole de Cologne 
.et la Cathédrale de Meisseti : le dôme de Milati , ]b 
monastère du Mont-Cassin sont leur ouvrage ; in^ 
dépendamment de cela, tous les grands éâi:$ces d^ 
là Grande-Bretagne ont été élevés pîir elles. 

C'est de ces corporations architectoniques qu'est 
sorti l'ordre de la maçonnerie j ce fait, àujôurd'htfi 
élevé an-dessus de tous les doutes, est le dernier 
résultat des recl^erches critiques faites sur l'his- 
toire de Tordre ; le bût de ce mémoire est d'ett 
donxjer un précis rapide. 

Les premières associations de l'antiquité, 'un, 
pour parler plus exactement et d^une manière 
plus conforme k l'ordre des tenips ^ les dernièr^^^ 
avec lesquelles les sociétés maçonniques se 
trouvent dans une liaison historiquement prou^ 
vée, sont les corporations arcbitectoiiiques q|u^ 
le4 Romains appeloient collegia pu çotpora. -Ce 
fut, d'après la tradition , Numa qui instiftia les. 
^emiers corps d^ouyrîers travaillant aux bçlti- 
mens (catlégiafabrorum), ainsi que d'autres corps 
de métier (collegia artifiéum) : cette institution 
^tpi^ une imitaiitin d^s tribus et dçis ordi^e^; dç 
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prêtres qui avoient lieu chez les Grecs. Numa 
régk ieaVs assemblées et leurs cérémonies ï'eli- 
gieuses. Conformémenià^la législation de Solon', 
les loisdesDoQse^Tabies permirent aus collèges dé 
ae donner des statuts et de conclure des contrats^^ 
pourvu que le^ uns t^tlesautres ne fussent pas eh 
opposition avec les lois de Fétat. Ces corpâ, et 
principalement ceux qui renfermoient les métiers 
nécessaires à Farchiteclure civile , navale et hy- 
draulique ^ s'étendirent promptement dans ïç's 
villes mumcïpales et les provinces, et contri- 
buèrent efi^acemetit à répandre les mœursj ïa 
littérature et les arts des Roniaius. Nés dàn^ ces 
siècles reculés, où Tétat et le culte religîeu;x,*no- 
^elés Tun et Tautre sur le type d^me famille, 
île formoient qu*un seul tout, les collèges romains 
étoient à la fois «une institution civile et une so- 
• xîiété religieuse. Ce caractère favorable aux progrès 
de la civilisation, ils le conservèrent jusqu'à la 
<3hute fde Pempire, et les collèges composés d^ar^ 
tistes employés à rarchitcclure le transmirei^t 
aux corporations de même nature qui se for- 
mèrent dans le moyen âge, % ' 
Comme les collèges romains avoient lliabitude 
de tenir leurs assemblées à îiuîs clos et d'eu 
exclure tous les profanes, ils devinrent le foyer 
des fetctions politiques, le théâtre des mystères et 
des initiaiions que la superstition recueillit chea 
tous les peuples étrangers, le refuge de toutes 
aortea de doctrines secrètes* Ce fut à ce titre 
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que les juifs réussirent , depuis Jules-César,, ii 
tenir des. synagogues dans plusieurs Villes de 
l'empire. A leur çxei^ple> les chrétiens tâchèrent 
4'Qbtenirà Rome les droits des corporations et 
des collèges; mais leurs tentatives ne furent pas 
çpurpniiéeç c^u même succès: Les premiers empe- 
^reurç romains restreignirent autant que possible 
les privilèges de ces associations qui commen- 
çpient à leur inspirer des inquiétudes; mais leurs 
successeurs se virent obligés de les traiker plus 
favorablement, et de leur accorder même des pri^ 
yiléges plus étendus. Le corps du droit romain 
nous a conservé , des troisième et quatrième siècles, 
(les listes de plusieurs arts et métiers autorisés par 
les lois çt jouissant de Timmunité àçs contribu- 
tions: il y est question d'architectes, de construc'- 
teurs de vsiisseaus;, machinistes, peintres, sculp^ 
teurs, marbriers, maçons, charpentiers et autres. H * 
n'yavoit pas de ville si insignifiante ni de province 
si éloignée, où Ton n'eut trouvé,Jusqu'audémem'r 
hrement de l'empire, quelques-uns de ces col- 
lèges^ ayant leur régime particulier et Içurs 
statuts, et dont le rapport envers l'état et le saceiv 
doce étoit déterminé avec précision. S agisscùt- 
il de construire unp yille, de bâtir un palais ou 
une égli&|e, les corporations répandues d^ns.les 
provinces et oient convpquées par l'empereur : à 
chaque légiqn étoijt attachée ^ne petite corporation 
architeçtonique. 
îd% 4.Ç Ç^Ç^g^^, où la civilisation ^t de ^ands^ ^ 

H 
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progrès sous la domination des Romains et où les 
maîtres du monde avoienl fait construire de grands 
et magnifiques bâtimens, renfermoit un 'grand 
nombre de corporations architectoniques , \&a 
unes placées dans les villes , les autres à la suite 
des armées. Ces collèges et la plupart des ouvrage» 
qu'ils avqient construits^ périrent à l'époque où 
les Pietés et les Scots et les Saxons dévastèreni 
l'île; mais les corporations semblables que renfer- 
moient les Gaules, l'Espagne , l'Italie et PEmpirp 
d'oriept survécurent aux troubles dont ces contrées 
$ivoiept été le théâtre. t<orsque les Saxons eurent 
a^erm^ leur domination en Bretagne, ils appeï- 
Içrent auprès d'euj^ des architectes de ces pays«, 
et les chargèrent de* leur construire des châteaux:, 
ipt dç bâtir des églises et des couvens. Alfred et 
^on petit-fils Athelstan en donnèrent l'exemple 
c|ans le dixième siècle. 

Quoique ces architectes et le petit nombre de 
leurs confrères qui avoient échappé aux malheurs 
du temps fussent chrétiens, et que leurs chefs 
fussent le plui^ souvent des prêtres, néanmoins 
les corporations dont ils étoient membres ne 
pouvoient avoir d'autre forme ni d'autres lois que 
celles qui leur avoient été transmises par leurs 
ancêtres^ et qui existoient dans toute l'Europe 
civilisée, c'est-à-dire l'oi^anisation des collèges 
qui est insérée dans le corps du droit. C'étoit la 
même forme sous laquelle avoient existé en 
]|retagne le^ (^ppi^r^^ collèges romains; c'étoit la 
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seule que coirouf^sent les membres qtii vivoient 
encore sous Alfred et Athelstan. 

Dans le dixième siècle, qui est l'époque dont 
nous parlons, l'Europe éioit couverte de sectes 
religiei.ses ci d'hérésies. Parmi ks artistes appelés 
en Bretfigne, il y en avoit beaucoup qui profes- 
soient des opinions condamnées par Téglise. Ces 
hommes demandèrent que le pape et lé roi leur 
accordassent des lettres de sûreté contre toute 
persécution , et le privilège de n'être respon- 
sables qu'à leurs propres juges, ainsi que le droit 
de fixer eux-mêmes leur salaire et le prix dé 
leur travail. Munis de ces diplômes, ils se réu^ 
nirent en corporations et se donnèrent des cons- 
titutions a«ixquell es celle des tribus grecques et 
des collèges romains, et }es dispositions consignées 
dans le corps du droit, servirent de base. <jrâce 
à la diversité des cultes que tes ouvriers pro- 
fessoient, aux liuniores des architectes et des 
prêtres qxd les gouvernoient^ ces tx>rporations se 
distinguèrentd'utte manière favorable parla pureté 
de leurs mœurs, par une tolérance religieuse 
qui ries élevoit au-dessus de leur siècle, et pat 
cet enthousiasme pour leur art ^cii leur donna 
la force d'exécuter Ses monumetis qui excitent 
encore notre vi^i^e admiration. 

Les membres ide ces associations H'ourris tie la 
lecture de Yilronre, le manuel des artistes du 
moyen âge^ ne connoissoient xien de plus grauâ 
et de plus sublime que la ipcofession d'arcMtect«. 
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Us étoient en possession d'une doctriniei tradition- 
nelle qu'ils conservoient religieusenient comme 
un . mystère ésotérique ; elle étéit enseignée par 
le moyen de symboles qui se rappottoient à un 
système de religion et de morale , et k des actes 
de dévotion empruntés des doctrines des anciens 
philosophes, surtout des Stoicietis, entremêlés de 
fragmens des initiations égyptiennes et grecques ; 
quelques maximes chrétiennes ^t des usages pro-^ 
venant soit de Téglise primitive,"Soit des Gnosti-^ 
qnes, formoient la liaison entre ces parties hélé^ 
rogènes* La sévérité de l'églide à laquelle la puis-*- 
sance séculière prêtoit son ministère lorsqu'il 
B^agi^oit de sévir Goutte l'héréiie , fut cause que 
ce système fut soustrait à la connoissance des 
profisines. On mettoit aie leur cacher le même soin 
avec lequel on conservoit le secret de la théorie 
de Tarchitecture et de ses sciences subsidiaires , 
telle que la chimie^ la métallurgie^ et de la phy- 
sique en général. Ce précîeulc dépôt n'étoit dévoilé 
aux initiés que successivement et sous des formes 
s^'^mboliques qui /piquant leur curiosité et exal** 
tant leur imagination, lés forçoient a deviner 
plutôt la vérité, qu'on ne la dérouloit k leurs 
yeux. Les monuniens que ces corporations ont 
érigés prouvevtbien que les connoissances qu'elles 
r^celoient dans leur sein les élevaient au*dessus 
de leur siècle, sans que nous ayons besoin de citer 
ces signes mystiques qu'ils :ont eu soin d'imprimer 
9 leufs puyrages, comme ^ils avoient voulu cons- 
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tatér par là, aux yeux de ceux qui en àuroîent h, 
clef, qu'ils tie part^géoîent pas le3-e'rreiars de la 
inultilude et de leur siècle. 

ïll suffit de ooniloîlre l'anlîquîlé classique et 
l'histoire d- Angleterre, et de considérer Tidentité 
de la constitution,' et celle des symboles et des 
cérémonies des loges rnaçonîques d'aujourd'hui, 
avec la constitution et le ritueldes corporations 
du moyenâge,et lerapportinlime qui existe entré 
celles-ci et les tîolléges romains, pour se con- 
vaincre que les unes ont été la continuation des 
autres. Cette conviction existeroit, quand même, à 
défaut de monuiii^ns historiques, nous ne pour- 
rions retrouver le fil qui lioit ces institutions. 
Heureusement ce fil n'est pas pefdu; toute obs- 
curité qui pesoit sur ce problème historique, a 
disparu depuis qu'on co'nnoît les trois plus anciens 
documens de l'histoire de la maçonnerie ^ qui ren- 
ferment toute la doctrine et le rituel des corpo- 
rations du moyen âgé. Ces documens ne laissent 
plus aucun doute sur l'intime liài?sori qui a eu 
lieu entre elles. et les collèges des anciens. 

Avant d'aller plus loin il est nécessaire de rap- 
peler une circonstance qu'il ne faut pas perdre de 
vue, lorsqu'on veut se faire une idée juste des 
corporations arcliitectoniques que TAngleterre à 
possédées dans le dixième siècle. Plusieurs siècles 
avant l'invasion des Saxons, le christianisme fiio- 
rLHsoit en Angletei^re. De saints évêques britan-* 
niques sont nommés parmi les pères des plus au-- 
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cîcnsçonoiles.œOuujéniqueSj^trégUsçbritaTlniqtie 
éprouva une persécution saii^jlMte sous Dioclétien* 
Son sort étoit attaché à cç)ulde4a civil is;ltion>que 
les Romains avoient introduitedans l'île. Les Pietés 
el le^Scots anéantirent l'uneetPaatrek Le petit nom-* 
bre de chrétiens échappés au carnage' se retira alors 
dans jes petites iles qui entourent. la Grande-Bris-; 
tagne^ surtout à Ânglesey et à Moep, de n?êtne q^.e 
^ans les montagnes dii pays;deGall^s et de j'Écpi^ei 
PI psieura d'entre eux. trouvèrent un refuge.en.Ir* 
l^nde. Dans ces,asylfsils cpnservèrent religieuse** 
ment le dépôt .sacré de leur doctrine; ils coifi-r 
tinuèrent a pratiquer les cérénaonies que leurs 
ancêtres leur ayoieri^t^ tr^nsmi^^s^et une xtjnsti- 
tUtioH qui, se rapprochant, de lasimplicité^^de^ 
preni^isrsitempgi des apôtres, res^^nbloit beajacoup 
plu!» à J'égU^e. .prjentale. qu'à, celle des Lnlina. 
Ces prêtres q^ui^d^n^ la langue dii pays, pg^toiewt 
)e,tit,re deJCeld^en^y ).Quissoient d'une, grande Ter 
pqtalipn de.aaintetq,.,et;étQiept, regardés çon;ime 
des modèles dp. p^él4 Réunis dans de . v^sl,es.7no;T 
nastères, ils ne se; voypient pas seiilettient à.;la 
pratique d'ui^e dévotion austèire; il^ cultxvpienjt 
les scienoes|etJes la^gue^jm^ieunes;; ilsexerçoient 
eii même iefl^psli^s^ftr^^ utiles, de la vie sociale. 
Les éyêques et les prédica4^Mrs9 ainsi que lçs,ljqrr 
mites formés dans cçs:écplf^, travail loient^avi^p 
zèle à inspirée;: a^upt Saxo$(s ;etau3C rois, barbares 
qui les gouver«o^ej«t des j principes d'humanilç^ 
«t k les çon?erljur,^yjQ}ii^§|^9niâ^ç; Jjprsqu' 
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saint Aogastin fatéiivoyé en Angleterre avec une 
suite de quarante aïoines, l'église roniaine réus^ 
sit à établir 60ccesaivement sa domination dans 
cette lie. Les Keldéens s'enfermèi^nt alors dans 
learo monastères jusque ce qne , devenus les 
objets d'une * perséeution sanglante , ils furent 
obligés de céder leurs couvens et leurs écoles aux 
mis^sionnaires du pape. L'église romaine parvint 
a les exterminer entièrement en Angleterre ; ils 
el^istèrent en Irlande jusqu'à la conquête de cette 
tle par les Anglois; en Ecosse, il s'en perpétua 
quelques restes qui, plusieurs siècles après, furent 
les précurseurs de la réformation, 

A l'époque où les Keldéeiis n'avoîent pas en- 
core succombé sous l'influence prédominante des 
itiissionnaires romains, ils trouvèrent moyen 
lie gagner la confiance de deux rois anglo-saxf^ns, 
Alfred et Alhelstan. CSe dernic^r s'étànt proposé 
dé rebâtir les villes dévastées et de recotiâtruiré 
}ès églises, appela auprès delui iin grand nombre 
d^oiivriers pour les charger de Texécution de ses 
projets. Bientôt il sentit la néceiàsité de réunir en 
«n seul corps approuvé par Pétàt et responsable 
lau gouvernement les eorporalions d^arcfaitëctes 
't'épafidues'dans l'île , et composées ^Individus de 
iiHites'les nations. Lès Keldéènsi saisirent cette 
occasion pour exercer leur influence sur Vor^ 
ganisation qu^l s'àgissett de donner à un corps 
qui renfermoit beaucoup de partisiarhs de lèur& 
opinionset d'adKérens Ueleutcnlte.' Us trouvèrent 
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moyen d'enter sur les statuts donnés à ce corps 
leurs dogmes religieux et moraux , et d'y faire 
recevoir le rituel de leurs cérémonies. Cette doo'* 
triue et ces pratiques furent amalgamées aux lois et 
aux cérémonies des anciens collèges dont la tra- 
dition avoit conservé le souvenir ; mais on donna 
à une partie de ces derniers un sens qu'ils n'a- 
voient pas ou chez les anciens: c'est ainsi que le 
système chrétien et celui qui venoit du paganisme 
furent fondus et réunis en une seule liturgie. 

L^original anglo-saxon de la constitution que 
Athelstan donna à toutes les corporations architec- 
toniques d'Angleterre, et que son frère Edwy con- 
firma à York en 926 au nom du roi, existe encore 
dans cette ville. En voici le préambule : ce Que 
la toulerpuissanee de l'£ternel-Dieu > père et eréa^ 
teur des ctoux et de la terre ; que la -sagesse dé 
son Verbe divin j que Tinspiration de l'esprit qu'il 
a envoyé spient avec notre commencement, et 
nous donnent la grâce de nous gouverner dan^ 
cette vie, de manient ^que nous y soyons dignefs 
^e son approbatiou, et quViprès notre mort nous 
gagnions la vie éternelle. Les bons frères veulent 
si^ voir d'abord Gomment le vénérable art de l^ar- 
ichitecture a commencé, eteqsuile de quelle ma« 
iiîère il a été conservé «t rendu florissant, par la 
protection des rois.pt des princes. Ensuis ils veu^ 
Jent savoir qOelles- sont les loia romaines in4rOf*' 
dmtes ptt aaiifit Alban , qui pepven* encore être 
iboanfisiot tttites.JPuisque 4f s Grecset les Romains 
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jugèrent Farchitecturc digne d'être observée fidè- 
lement comme un grand art et une science su- 
blime y i] en sera de même parmi nous , confor- 
mément à la pieuse volonté du roi Athelstàn. )> 

Ce passage se ressent de la manière et des opi- 
nions des chrétiens des premiers temps et des 
Orientaux. Ces opinions percent encore mieux 
dans divers passages du diplôme^ et les auteurs tira'- 
hissent leur pensée en affectant de ne donner aa 
pape d'autre qualification que celle d^évêque dé 
Rome. 

Ce préambule est suivi d'un historique de i'ar« 
chitecture qui commence par Adam et sa famille; 
on y parle delà tour de Babel dans le sens des tra- 
ditions des Rabbins ; il est question ensuite du 
temple de Salomon où l'on fait une mention ho- 
i^orable d^Hiram , en se bornant toutefois au peu 
de mots qu'en dit le Pentateuque. L'auteur passe 
ensuite aux Gr^ecs et aux Romains , et célèbre 
surtout Py thagore, £uclide et Vilruve. Il passe 
à l'histoire de l'architecture et des premières cor- 
porations en Bretagne ; il la donne sans l'altérer 
par le mélange deirécits fiibuleux, et telle qu'on 
la connoît par les historiens les plus dignes de 
foi.. Le document rapporte que, vers l'an 5oo après 
^.-C.) Saint- Al ban, diglie ehevalier' romain , se 
4éc)ara pix>tecteur de l'art; qu'il donna aux ina- 
i;;pns des institutions. et des statuts on charges *y 
qu'il introduisit parmi eux des céï'éiiiomes ; qui! 
leur prpcura de l'occup^tioii et.de bons s&laires, et 
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qu'il obtint en leur faveur de Femperéur Caratç- 
sius un privilège d'après lequel ils dévoient for-* 
iner en Bretagne une société légale gouvernée par 
des architectes. 

Le. diplôme parle ensuite de la dévastation du 
pays et delà destruction de ses manumens par 
les peuples du Nord et par les Angles et les 
Saxons, a Enfin , c'est ainsi ^ue continue l'origi- 
nal , la paix retourna dans le pays , et l'évêque de 
Rome fit convertir les Angles et les Saxons à la* 
foi; par-là il 89 forma en. Bretagne de plus en 
plus des ouvriers habiles qui furent instruits par 
le reste des: anciens maîtres britanniques» Alors 
furent construites les églises de Cantorbéry et de 
Rochester , et l'on répara les anciennes . mai- 
sons de Dieu. Plus tard le roi Charles Martel i 
répondant à l'invitation des rois saxons , envoya 
d'outre-mer beaucoup de maçons , et ainsi Tarchi- 
tecturerefleiiritdeplusen plus sous la surveillance 
des anciens maîtres britanniques. Il est à. regret- 
ter que les incursions des Danois aient ruiné plus 
d'unbelédifice, etque beaucoup de documensi con- 
cernant la société aient été .brûlés avec le9CQuve^s 
où les loges se tenoient. Le pieux rpi Athelstaiib 
a résolu de réparer cette perle. Il a ordonné que 
les institutions des Romains , introduites par 
Saint-Alban , fussent rétablies et confirmées : en 
conséquence, il a remis à Edwin, le plus jeune de 
ses fils, qui a lui-même adopté les lois (charges )y 
pt appris les cérémonies , un diplôme pour les^ 
ToM. I, i5 
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flnaçons, d'après lequel ils auront la (acuité de se 
gouverner eux-mêmes et de faire des statuts pour 
l'avantage de l'art. Il a aussi fait venir de la Gaule 
des maçons pour diriger les travaux ; enfin, il a 
faiit revoir les institutions des Grecs, des Romains 
et des Gaulois, que ces maîtres ont apportées dans 
des écrits, ainsi que celles qui proviennent de 
Saint -Alban, et c'est d'après elles que toutes les 
sociétés maçonniques doivent être organisées. 
*11 ^ous a fait convoquer ici à York, afin que 
les chefs vous récitent les lois «qu'ils ont trou- 
vées dans les anciens documens dignes de foi 
qu'oti a parcourus , en tant qu'on a jugé qu'il 
serd^it bon et utile de les conserver. 7> 
- Après cette introduction historique suivent ces 
lois mêmes , au nombre de seize ; ell^s sont con- 
lormesà tout ce que l'étude des sources et le corps 
du droit romain nous font connoî tire des maximes 
des anciens collèges; toutefois ces princ'tpes sont 
purifiés et ennoblis par l'esprit de l'évangile. Les 
quatre lois suivantes sont les plus remarquables. 
1^ ce Votre premier devoir est de craindre Diep 
et d'ôbservef religieusement les lois desNoachides, 
l^arœ <iue ce sont des lois divines auxquelles 
toute la tevre doit obéissance. Vous fuirez le* 
fatisses doctrines , et ne pécherez pas contre Dieu 
en les adoptant. ^> 

• ùj^ iCVons serez fidèles à votre roi sans trahison, 
et dbéîrez s«ns détour aux magistrats partout où 
«^aus'vousIîrouTerez. Que la haute trahison soit 
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loin de vous; si vous apprenez qaelque chose de 
jDC genre, vous avertirez le roi. » 

3.<* ce Vous serez serviables envers tous les 
homines, et observerez envers eux, autant qu'il 
est en vous , une amitié fidèle, sans examiner sHls 
sont d'une autre opinion ou religion que vous. » 

4.*> <f Surtout vous observerez l'un envers Tautrô 
la plus grande fidélité; si unfrère péchoit contré 
un frère ou contre un autre, ou quUl commS: 
quelque autre faute, tous les fnères l'àssisteronl;^ 
afin qu'il puisse la réparer et qu'il se corrige. » ^ 
' Les corporations architectoniques d'Angleterre 
et d'Ecosse conservèrent cette constitution clanft 
ses points essentiels jusqu'au quatorzième siècle, 
t)vL les ouvriers commencèrjent à entrer dans 1^ 
corps de métiers établis dans les villes. Il est 
prpuvcpar une suite de documehs qu'il a existé en. 
Angleterre et en Ecosse une succession non inter*- 
rompue de loges travaillant d'après la consti*^ 
tution d'Athelstan, et que ces sociétés ne se com^ 
posoient pas seulement de maîtres bu raaçonë 
proprement dits, mais qu'elles renfermoient de» 
hommes é^angers à l'architecture , • distingués 
par leurs connoissances, leur naissance ou la 
considération dont ils jouissoient dans le monde 
et qu'on appeloit maçons reçus yacjoepied masons). 
Parmi ces membres honoraires se trouvoient des 
.vassaux putssans du roi: on y compte mâme quèli- 
x\}\€B rois d'Angleterre. Dans les temps des tfroiiblas 

civils y aau .époques csi led.fftclioiis déchiraient» 

i5* 
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pays, les loges devinrent le refuge des ïîomtne* 
loyaux attachés au gouyernemdnt légitime; ce qui 
letirattira quelquefois des persécutions de la part 
des factions dominantes. Après le grand incendie 
de jl666,. Londres rcnfermoit encore plusieurs de 
ces Joges de maçons reçus qui, formant des so- 
ciélés pavUcuîîferes organisées, sous la protection 
du gouvernement, d'après l'ancienne conslilution 
jgéntérale, avoient conservé dans leur pureté pri- 
mitive, ou avec plus ou moins d'altérations, l'an- 
cieuîie doctrine avec ses symboles et la liturgie. 
En 1717, il subsistoit eûcore à Londres quatre dd^ 
ces loges. La plupart des m.embres dont elles se 
composoiehl, n'éloient que des /wapo/z^ reçus c^ui ne 
pouyoient trouver, dans cette association, d'autre 
attrait que l'accord qui y régnoit sous le rapport 
des principes politiques, ainsi que la pureté et la 
moralité des doctrines traditionnelles qu'on y en- 
seignoit:par paroles ou par symboles. Ces frères^ 
quin'avoient des anciens maçons que le titre, mo- 
difièrent les loges d'après ce que leurparoissoient 
exiger -l'e&prit du siècle ou les rapports dans les- 
quelsles loges individuelles se trou voient soit en- 
versî'état, soit envers la religion dominante. 

C'est ici que se termine la première période de 
rhistoire de Fordr^e; pendant cette période, la so- 
ciété maçonnique fui une réunion d'architectes et 
d'ouvriers librçB qui,, réunis en corps pour l'achè^ 
.vement d'une entreprise ou d'un ouvrage dont ils 
étoitnt'Gbàrgés^ tmvailloient dans leurs assemblées 
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à leurperfectionnemeilt moral et-religiéur, et s ef- 
forçoierit à faire estimer un art auquel ils appli- 
qupient tous les progrès que faisoient is'uccessi- 
vement les sciences sans le> concours desquelles 
rarchitectut'e ne pourroU rien produire: ^ ' 

Une nouvelle éjiôque commence en 1717. Elle 
avoit été préparée par les célèbres architectes 
Inigo Jones él Christoplie Wren qtii, trouvant 
dans les loges beaucoup d'ouvHers honnêtes et 
intelligens, dont les bras leur furent utiles pour 
l'exécution des grands travaux dont ils étoient 
chargés, s'intéressèrent à ces établisseniens et en- 
treprirent de les perfectionner. La réforme que ces 
deux architectes et quelques-uns de Ifeurs contem- 
porains avoient projetée, fut consommée en 1717 
par trois membres distingués des quatre loges qui 
subsistoient encore à celte époque. Ce furent le 
^célèbre physicien Desaguliers, le savant théo- 
logien James Anderson et George pâyne. Soiis la 
direction de ces trois frères distingués par leur 
vertu et leurs lumières, les membres des quatre 
loges prirent la résolution de continuer la société 
ma^nnique enlui conservant son ancienne cous- 
litutîon, sa doctritie et sa litm-gie, mais en y 
faisant Jes modifications demandées par les lu- 
mières du siècle, et en dégageant enlierementjà 
société de toute connexion avec l'architecture et 
avec toTît corps de métiers, ainsi que cela con- 
yelioit à une réunion exclusivement composée 
^e x\^^çons reçns^ (ace f pied mason^^]. Se conformait 



à IVsprit cleâ traditions, iU déclarèrent qne Vamotsr 
fraternel, Tassistance (nutaelle et la fidélité {bro^ 
'iherly love^ relief and truth) étoient le but et 
Teâsence de la société; ils s'efforcèrent de repré- 
senter ror<îre anx yeux de la nation et du gouver- 
nement tel qu'il éloit en efiFet; savoir, une asso- 
ciation s'occupant à exercer en -commun la 
charité et à >rQpandre Tesprit de tolérance; une 
société dont les membres prenoient l'engagement 
le plus solennel d'i>béir sans réserve au goaver-i- 
ntm^'nt légitime. £n conservant le titre, la cons* 
titution et la liturgie de l'ancienne et honorable 
^société et eonfratemité des maçons libres et reçus 
(ths ancieni, and honorable society , brotherhood 
or fraternity of free and aceepted rhasons ) , 
les réformateurs assurèrent à leurs iiouvelles 
loges la jouissance d'une tolérance consacrée par la 
prescription; ils les firent entrer dans les droits 
d'une ancienne corporation reconnue et autoiiséd 
par les lois; ainsi, ils engagèrent facilement tous les 
frères qui tenoient encore loge à se joindre à eux; 
plusieurs membres distingués, qui avoient Te« 
nonce à fréquenter les réunions à cause de la nul- 
lité dans laquelle elles étoient tombées, rentrèrent 
dans l'ordre régénéré. Les réformateurs arrêtèrent ^ 
pour nou^ servir de leurs propres expressions, 
« de fixer solidement le centre de Tunion et dt 
rharmooie par la nonûnation d'un grand* maître^ 
de placer sur le siège le plus ancien parmi les 
maçons^ étant en même temps maître d'unie loge; 
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ie se consiituer pouF le moment exi grande k)ge| 
àe rétablir les délibérations trimestrales des o&^ 
eiers défi loges; de tenir une assemble annuelle 
où Ton céléhreroit la fête; enfin de nommer dana 
leur sein un grand-maître provisoire^ en aiien4ant 
Fhonneur d'en avoir un qui fût pris dans la Iiatilei 
noblesse. » ' 

C'est avec cette réforme des loges que com^ 
mence la seconde période de Thistoire de Tordre ; 
la maçonnerie devoit dorénavant former une so< 
eiété indépendante de toute autre institution, Ira^ 
vaillant à atteindre un but purement moral, et 
conforffie u la eharité et à la tolérance , en prati-^ 
quant Famofir de Thumanité , en 8?assistant réci*^ 
praqueiment , en observant l'un envers Tautre 
une fidélité a toute épreuve; on vouloit. toutes 
fois cacher ce but aux yeux des proËsmes, en con-* 
servant le nom , la doctrine et les cérémoni^es de. 
rancienne framaçnnnerie proprement dite, et en 
enveloppant ses travaux dans le secret des ténè-^ 
brea. La réformefournit en même temps un moyen) 
de répaiu|<^ la société, ou les formes e:s;:tériûure9' 
de la maçonnerie, danstoqte l'Europe et dans tous 
les pays habités par des Européens. 

En 1731 , James Andersoa fut chargé par l^t 
grande loge de Londres de faire une révision^ 
des copies très-défectueuses des anciennes côns^ 
tilutions gothiques , et de rédiger un code gé- 
néral et exiclusif pour toutes les loges qui sortie 
roient à l'avenir de la grande loge. Anderson 
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rassembla beaucoup d'exemplaires manuscrits dés 
anciennes constitutions ; c^étoient àea copies de 
celle d'York augmentées de nouveaux statuts et 
de diverses notices; elles lui servirent pour la 
rédaction de son code ^ dans laquelle il prit pour 
base l'ancienne constitution d'York , en y faisant 

é 

les retranchemens, les additions et les change-* 
xnens exigés par- l'esprit du siècle , et surtout par 
le nouveau jilan d'après lequel la grande loges'é- 
toit constituée. Le travail d'Anderson fut soumis 
à'I'examen d'un comité de quatorze frères isavans 
qui y firent encore quelques corrections. La 
grande loge le sanctionna comme sa seule et uni- 
que constitution fondamentale, et en ordonna, 
en 1722, l'impression, dans la vue de fixer l'atten- 
tion du public sur la société régénérée, et de dé- 
truire les préjugés que le peuple angloisetson 
gouvernement nourrisaoient contre elle. Une se- 
conde édition fut faite en i r5S , après qn'Ander- 
son se fut occupé d'une nouvelle révision de la 
constitution d'York, et en eut extrait encore 
quelques passages. Eutinck en publia une troisième 
édition en 1766, après .une nouvelle révision dé 
l'ancien document. Dans toutes ces éditions ç^ 
dans celles qui leis suivirent jusqu'à la réimpres- 
sion deNoorthouck de i764,.la partie historique 
est tantôt étendue , tantôt abrégée; on y a suc- 
cessiven>ent joint le récit des fails postérieurs 
aux anciennes éditions et les réglemens sanction-» 
nés par la grande loge. 
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V Ce que le livre des constitutions de la nouvelle 
grande loge angloise renferme de plus important, 
ce sont ce. qu'on appelle les six anciens comman- 
demens ( old charges ) qu'Anderson a extraits 
desseizeprincipesfondaraentauxdela constitution 
d'Yorçk, et auxquels il a donné la forme dans 
laquelle ils sont encore la loi constitutive de la 
grande-maîtrise angloise. Dégagés des préceptes par- 
ticuliers propres à cette' grande-maîtrise, ils sont 
aussi la base constitutive de l'ordre dans tous les 
pays du monde; car toutes les loges existantes 
sont sorties de la grande loge de Londres ; aussi , 
quelque différence qu'ily ait entre elles parr^pport 
leur organisation; et à leur rituel ^ toutes regar- 
dent-elles ces six commandemens comme l'arche 
sacrée, comme le point central auquel tendent 
tous leurs efforts : 

Voici comment l'édition de 1784 exprime ces 
préceptes fondamentaux : 

ce Le maçon est obligé, par son devoir de ma- 
çon, de pratiquer la loi de la morale ; s'il parvient 
à un certain degré de: perfection , il ne risquera 
pas d'être un aveugle athée , ni un homme irré- 
Jigîeu:3s:. Quoiqu'anciennement on eût exigé des 
yriàçons de chaque pays de se conformer à la re^ 
ligion du peuple, au milieu duquel ils vi voient, 
néanmoins on a cru maintenant qull seroit plus 
convenable de nVxiger d'eux autre chose, sinoi^ 
la profession de la religion sur laquelle tous les 
}lQiT)mes sont d'accord , sans vouloir diriger Ica 
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opinions particulières de chacun ; cette religion 
leur prescrit d'être des hommes droits et fidèles^ 
des hommes d'honiieur et de bien , quels que 
soient les noms des partis auxquels ils appar- 
tiennent, ou les opinions qui les distinguent. 
C'est ainsi que la maçonnerie deriendrâ un 
centre de réunion et un moyen pour établir 
one amitié £dèle entre des hommes qui, sans 
lui y seroient toujours restés étrangers Van à 
l'autre. Le maçon est un sujet soumis à la puis- 
sance teTOporelle , quel que soit le pays qu'il ha- 
bite et où il travaille ; il ne prendra jaftiais part 
à aucun complot ou conspiration contre le bien^ 
être et la tranquillité de la nation ; il ne désobéira 
jamais aux magistrats subordonnés. Aucune haine 
particulière, aucun différend ne doit entrer par 
les portes de la loge ; on n'y discutera jamais 
sur la religion, sur les nations, ni sur des ques- 
tions politiques; car, comme maçons, nous âom^ 
mes tous de la religion catholique dont on a 
parlé ci-dessus; nous appartenons à toutes les na- 
tions, à toutes les langues et dialectes; nous nous 
sommes prononcés contre tous les débats poli-^ 
tiques qui n'ont jamais porté et ne pourront ja^ 
mais porter bonheur et avantage à la loge. -» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jtprès la mort de Nadir^ Chah de la Perse , Hèra" 
cliuB IT, roi de Géorgie, devient puissant. 

A.FILÈS son retqur de Perse , Héraclius , roi de 
Géorgie, expulsa les Khalalou, ou les troupes 
pejrsaues envoyées par le ch^h poar jgarder lu forte^^ 
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tesse de Tiflis, de sorte qu'elles furent obligées 
de quitter la Géorgie et de se fixer horà des portes 
de Gandja et d'Eriwan. En 1200, suivant Tère 
arménienne (1761 de J.-C), Héraclius, invité 
par Hhassan-Aly, khan d'Eriwan , marcha sur 
cette ville et défît Asad Khan, d'origine Afghane, 
qui avoit été un des favoris 3e Nadir-Chah. Asad- 
Khan avoit l'intention de s'emparer d'Eriwan j 
mais il fut repoussé, et Hhassan-Aly-fehan resta en 
possession de cette forteresse et de son territoire. 
Hhassan-A]y promit au roi Héraclius un tributan- 
Buel, qu'en effet il paya régulièrement jusqu'à 
l'an 1226 de l'ère arménienne (c'est à dire 1777 
de J.-C); mais l'année suivante il se révolta 
contre son bienfaiteur, et renvoya les personnes 
que ce dernier avoit chargées de recevoir le tribut- 
Sur ces entrefaites Héraclius rassembla, au mois 
Ide septembre 1228 (i779de J.-C), une armée, 
composée en partie de ses propres sujets, et en 
partie de montagnards et des habitans de Gandja 
et d'Artzakh (Karabagh) (1), avec laquelle il prit le 
chemin qui conduit au pay3 de l'Ararat. Il ar- 
riva à Achtarak, village situé au pied de la mon-î 
teigne Arakals (2), où le katholicos ou patx^iArchc 
Siméon vint à sa rencontre et lui offrit ses bons 
offices pour arranger à l'amiable sa querelle avec 
le khan d'Eriwan, qu'il promit de disposer h 
payer le tribut annuel, si Héraclius s'engageoit 
à ne pas livrer bataille. Mais ce dernier, sans 
égard pour ces offres, marcha contre le khai^^ 
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le battis, et repoussa son armée jusqu'au village 
d'Utch-Tapa (3). • ^ 

De lÀ Héraclius/retourpa au village arménien 
Parakjar , une heure et demie de chemin d^Eriwan, 
où il campa. Le patriarche essaya une seconde 
fqis de jouer le rôle .de pacificateur^ mais avec 
jaussi peu .de succès que d'abord. Héraclius dé*- 
ploya spn artillerie sur des collines^ et com- 
mença à bombarder la ville; mais la distance étant 
trop considérable ,! ses coups ne faisoient aucun 
dommage. En attendant, tous les habitans du 
territoire d'Eriwan se sauvèrent. HéFaelius en voya 
après eux, ses affidés Mélik Chakaroh et:Mirz^ 
Raby avec le^priêtre Johannès, tous les trois Ar- 
méniens d'origine, et leur fit dire: ce Pourquoi 
fuyez - vous ? me croyez - vous, votre ennemi ? 
et ne savez - vpus pas qpe je suis venu pour 
vous sauver des mains des Persans ?: Soyez , cou*- 
vaincus que je ne m'en ira,i pas avant d'avoir 
détruit cette forteresse et ayant d'y. avoir mis 
un des vôtres pour la garder. Je forcerai, en 
outre, les Persans, de vous reptiluer sept fois la 
valeur de tout ce qu'ils Vous ont pris, )> Héraclius 
exigea du patriarche qu'il tranquillisât le peuple^ 
et qu'il lui fît prendre courage , disant qu'il étoit 
venu pour le délivrer, et non pour l'opprimer; 
enfin qu'il invitât les fuyards à rentrer tranquil- 
lement dans leurs domiciles. En même temps 
Héraclius pria le pacha de Bayazit de ne pas^re- 
Jen.ir ceux d'entre eux qui s'étoient sauvés dan^ 
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«on tei?ritoice, ntaû» au contraiw de les lui ren^ 
voy^r. 

X<es Arméniens, irompés par les dboourfl flatteurs 
des envoyés d'Héraclius et par le oontenu con- 
eolant^Vne leHre q»e leur patriarche leur avoit 
mlpesisée , retinrent en e£fet aux villages qu'ils 
^Toianit quittés. En attendant, l'armée Géor^ienn^ 
Jie sacbantpas quelle issuelaguerre^ourroitavoir^ 
«edispwsa partout, dévastant lesc*hamps et les vil- 
lages du pays de l'Ararat. iSalheureusement pour 
^Ue, les fruits .inùnssaient alors , et la consom- 
iination immcMiérée que les soldats en firent, 
psudduisit des (maladies, entre leequellesla diarrhée 
-et les fièvres enlev-èrent beaucoup de ùionde aux 
Créongiens. Trois mois plus lard, quand l'hiver 
js'approcha, les maladies augmentèrent d'une 
'teUe manière ^quele roi iiéraclius pensa sérieuse* 
4nent à'son retour. 

•Il envoya alors, des troupes pour occuper les 
villages arméniens , dont il avoit fait revenir 
Jes habitans par ses promesses fallacienses. Ces 
villages étoient Hakhweis, dont Baiassan étoit 
<Mélià (chef) ; Plour, dont Minas étoit Mélik; Zaled- 
lou «et 2^wd)ilar, gouvernés par àes anciens. Ces 
quatre grainds^ villages étoient situés ari-delà dé 
J'£ras( Arases). £n deçà de cette rivière, il fit occu- 
per Kaia'Karkhou, dont le chef étoit Mélik 'Sarkîs- 
djan^Chahriar^ous le chef Oân, Gourdougouli (4) 
iM>tts le chef Kbartnats Aroutioun, et Achlarak 
«ous^ewonr^ (George). BitÔt que ces huit vil- 
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Ifiges furent en s<»i pAu voir , il les £t piller et df^ 
truire^ et envoya les habitans sous escorte en 
Çréorgie, où il leur assigna des demeures da^ns le 
Karayas (ôj, à Lilo <6),Tiab*et Thelawi (7); 
d^autres furent obligés de s'établir contre lear 
gré (^.To^p-Karagatch (8). Ces malheureux lui en* 
voyèrent des députés qui lui dirent : <!cftoi , q;ae 
fais-tu da nous? Pourquoi nous disperses-^tu eft 
pourquoi nous as- tu fait tomber dans l'abyme de 
misère ? Permets-nbus de vivre à Tfaelam, car il est 
impossible de rester à Top-Karagatch , endroit où 
nous sommes continuellement exposés aux atta- 
ques des voleurs Lesghiens. y> 

Ce discours mit le roi en colère, et il leur ré- 
pondit : oc Comment osez^vous me dire de pa- 
reilles choses? Ne savee-vous pas que c'est mon 
sabre qui vous a faits captifs , et ^que f ai le pan- 
voir de vous envoyer où bon me semble? » 
Alors Kharnatz Aroutioun répliqua : <x Qui a 
donné le pouvoir à ton sabre? n'est-ce pas ton 
serment solennel qui nous a fait retourner de 
Bayazit?Où sont à présent tes paroles amicales?» 
Mais ce discours ne fit atv^une impression, 'et 
Héraclius fit chasser indignement la députation des 
Arméniens de Top-Karagatq}i. Pourtant il leur 
permit bientôt après d'aller habiter Thelawi. 

Ces malheureux avoient vécu en «Géorgie 
pendant trois ans et quelques meisy quand Jihas^ 
^aU'Aly, ^khan d'Ëriwan^ envoyoson filsGhoulam^ 
Aly en otage au roi liémdius , av^c plusieut^ 
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présens et une partie du tHbnt qu'il s'étoit en- 
gagé de payer annuellement. Il fit en même 
temps prier le roi de donner à £es sujets la per- 
mission de retoiArner dans leur patrie ; et ce der- 
nier agréa enfin la demande y en leur laissant le 
choix libre y ou de rester en Géorgie > ou de s'en 
retourner chez eux» Lorsqu'il vit que tous étoient 
décidés de quitter ses états , il fit rompre le pont 
de Tiflis pour les empêcher de passer le Kour, 
et les retenir par cette ruse. Mais les Arméniens, 
trop mécontens de lui, préférèrent de passer ce 
fleuve à la nage ou au gué, se réunirent et arri- 
vèrent heureusement dans le territoire d'Eriwan. 
Cependant le malheur les avoit réduits à un tiers 
de leur nombre primitif. Encore Héraclius avoit- 
il empêché les habitans de Kala Karkhou, dé 
Gourdougouli et d^ GeukKilissa de retou rner chez 
eux, et iU se trouvent encore (depuis vingt cinq 
ans ) en Géorgie. 

CHAPITRE IL 

Destruction des mines (Mt^àer\){c^\parOmàï*Khan 

des Lesghis* 

m 

Trois ans après l'expédition qu'Héraclius avoit 
entreprise, contre Eriwan, le khan des Lesghis, 
nommé Omaï(io), rassembla So^ooo hommes avec 
lesquels il fit une invasion en Géorgie. Il passa à 
QÔté de plusieurs villes et s'avança jusque dans le 



Voisinage de Loti, où ilya des minés ^situées à pea 
près à deux heui^es de chemin de Sanahin (ii) et 
Hàghpad. Snr cette nouvelle Héracliùs ramassa tout 
ce qu'il avoit de disponible en troupes, entre, les- 
quelles il se ttouvoit aûssi trois cents des meilleurs 
Tiôldats russes. Il marcha à petites journées contre 
lesLesghis. Omaï-avoit dé)à commencé lé blocus 
dé Ma'den, quand HéracIius arriva à Sadaklou^ 
village éloigné d'une lieue et demie du premier 
^endroit. Néanmoins lèsLesghis attaquèrent Mà'den 
«vec toutes leurs forces, et on perdit beaucoup de 
inonde dés deux côtés. 

Ma'den étoit principalement habité .par des 
Grecs, qu'on avoit fait venir de leur patrie, pour 
qu'ils y exploitassent les mines; car cette nation a 
là réputation d'être tçès-expérimentée dans l'art 
métallurgique. A Ma'den on gagnbit de l'or, de 
l'argent, de l'étain et du cuivre. Poussés à la 
âèrnière extrémité, les hàbitans de là ville s'adres- 
sèrent à Héraclius; et le conjurèrent de venir à 
leur secours. ]En con^quence, il changea son 
campement et l'établit à Tchotohka, à une heure 
de chemin de Ma'den. De là il envoya tin .des 
/jiens , nommé Kakh Âwoutandil , c'est-à-^dire 
Awoutàndil-le-Boiteux, au khan des Lesghis, 
avec des profïositions de paix^, que ce dernier re- 
jeta. Le chef des troupes russes demanda au 
roi la permission de faire une attaque avec ses 
troiis cents hommes; mais HéracIius lui fit répondre 
qu'il n'en éttfit pas encore temps. 

ToM.I. 16 



. Çoit jours après le cpmmencement du Utoqaf 
4a M^'den, Qmaï ordonna que chacun des ^ep$ 
jfb^X\,ii t^nç brançh^ d'^bre dans la fpf^t yoism^. 
Toutes ççs hrapche^ furent entasssée^ à çpt^ dç^ 
piur» dp la forteresse , et le^ Les^gh^ a'en G$ervirep( 
ppm? e^caladei* les murs dç la place; cette m^r 
pfièUNre Jejif réil^^il^ par£siitenient. Quant auç-vil-r 
)ag^ arzKité^içns ^it^és dans le voisinage , loa harr 
I4t£^ns les iiyoi^nt fertiles- 

l^as Grecs^ s'étoi^nt si luien battii^, Q^'ilsi perdis 
yent ^9?ittPPPp de mQn^ej n>*is 1^ perte des Lesgbis 
fut aussi considérable. Beaucoup de Grecs et d'A^ 
inj^pifiapfute&t faits pridonniieri^, et les Lesglûs. les 
çienèrçnt à A.]^baJi*ts^kbe(i2) pour les. y vendre. 
Pçpe^tte dçrn^èi'e vil Le Qn^^il^lian, envoya dçiip»- 
veaii s^ troupesr centre Wakhi^n (iS) e^ Géorgie, ^ 
dont eUess^emparèrept de la inême mi^pière qu'elliey 
ILVoient fait de Ma'den, 

Xusqu'alors Héjraçlius s'^toit av^aAÇé lentçipeirt 
ço^t^rç les Les^bis, et xfayoitpaa pe^nai^ 9^ 
pjiu^ au:;: trompes russes d'atit^quer l'ei^n^ipi^ 
Mtais^ ^ya,nt qu'il pâ;t seialiemeni: s'a^pproçhpir i^ 
Wi^khan , cçjte foi t^res^ étoit déj», to^f>ée at| 
pQuyoip de^ Lesgbi^, qjui ayoiieiit fjjijit saute i^ une 
ç^rtie^ ^ la muiiai^l^f Tpja,4(es ]f^^. finîmes et 1^ 
enÇins qm tornbèrenfc f nftre leu;rs, w?W^ fRireafc 
çnypy éa à Aktal-tsikbe pp w y ^tçe v^endus.. ^.a 
çopduM^ ipe:3çpUcable dvi i!pi ^rd(cUu{S ^voi^ 
e^ci^é le. mécontj^nteipeiili du ch^f ,d|es; twupefir 
russes (i4), qui le qujjLJfi, a,pr^6a^<>ir'ltr>tl*:tQn*iaeft 
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|ia|^geSj pour rve pad les perdre dans la retcait#> 
çipt cas d'une attaque imprévue. > 

Omàï-Khan re^ta peiadànt tout l'hiver à Akh^l^ * 
Tâikhe , où il se réjouit avec les siens qui 
avoient tiré beaucoup de pront de la vente du 
butin et des prisonniers* Le printemps de l'année 
suivante^, il dematida à. Héraclius la peragiiis^ian 
de retourner aux montagnes du Caucase, en 
.passant parla: .Géôrglie} eUe lui fut ziaturbllew^nt 
refusée. Ators Onkaï^Kkan s'^ftalla pi^r le t^rii-^ 
toire d'ErÂwanri mais, il y trouva tous leftvJillagçlii 
aba!lid0niQiéi| p{^ les habitaruai qui s'étoient sàu véf. 
d4PS li^ forteresses. he$ Lesgbis entrèrent par. 
A^btai^at ^n& le territoire d'Erivran , où il# 
saisirent ^t itiièrent qiietlqnes hq^nmes occupent' 
dans les jardinai. Tte là ils prirent la route ç^ 
Çbouchi^t retoiifrnèreiit daçs leur pays. / 

Plusieurs* personnes . demiAideront : Pourquoi 
le roi Héraclius n^a-t-il p^3 voulu attaqu-er les- 
Lesgbis I et pourquoi a-t-il permis qu'ijs dtétrui- 
sissent Ma'dea et Wakban? On prétend ^ qu'il 
avoit djdxj^x raisons pour agir ainsi. La première 
étoitque son fils Gbiorghietson gendre Davitb^fqui 
gouvernaient la Somkliethi , in^oient l'intention 
d'augmepter la population de leur pays et d'ac- 
croître aipsi leur puissance: Héracliuç, AU.oon^. 
traire y préféra de voir le.Khartbli plus peuple > 
et c'est pour Cjette raison qu'il permit la destr aç«- 
tion de la Somkbietlxi. On dit, pour seco£k^e;raiso9, 
<iue Içs Grçcs qui ^babitoieat Ma'dea, .devenus 
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tfHèft-riches et puissans, excitoient souvent des 
dissensions entre les gouverfians, et qu'Héraclias 
craignoit leur caractère fier et indomptable. 

CHAPITRE m. 

'De Finpasion de r eunuque Persan en Géorgie. 

• Aftès la mort de Nadir-Chah, la dissens[ion et la 
gtietre se mirent entfe les khans de la Perse ^ et 
ébacun d'eux tâcha dé s'emparer du pouvoir au- 
préîtriè, Kerim-Khàti étbit celui qui avoit le plus 
dé génie ^ et il réussit à rénnir les autres sous 
son sceptre. Il régtïa jusqu'à la seconde année da 
patriarche Louka (1782 de J.*C.) sôùs le titre de 
Wakil ou vicaire du Chah, à Chiras,' ville qui 
Favoit vu naître. Après la mort de Kerim-Khan , 
Aghà-Môhhamed-Klian , que Nadir-Chah avoit 
feît faire eunuque, s'empara de Téhran; bientôt 
après il soumit toutes les provinces de la Perse, 
et entra dans l'Atrapaghan ( Ad3?arbàïtchan) , où 
il s^empaira des villes de Khoï, Tauris et Na- 
khidchewan. 

^ En ia43^ (i794î de J>C.), au mois de juillet, il 
envoya son frère cbhtre le serdar A'iy-Khan 
d'EriXvan, qui afrriva' eri e£fet devant cette for- 
tereàse et campa près du viUage de Tcharbagh. 
Trois jours après, le patriarche Louka se rendit 
chesî lurêhàrgé de présens, que le Persan reçut 
avec beaucoup de politesse > suivant le caraç-o 
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1ère feux ^eaajïiaUon. Agha - Mohh?iiïied-Kh«Uft 
passa, en ^tïtendant", TEras (Araxes), par lé ponf 
de KhoadarPerim , entra dans TÀrtzakh ou Ka^ 
rabag, cerna et attaqua la forteresse de ChoqcM- 
Ses troupes sç dispersèrent dans les plaignes 
fertiles de. ce pays, exerçant partout le piUagç^ 
Mais bientôt Agha-Mohhamed-Khan s'aperçut 
qu'il ne rétissiroit pas à prendre la fort-estLssa 
d'Artzakj3L(Chouchi) ausiri peu qu'Eriwan qu'il 
tenoit bloqué. Jl préféra doâc de quitter; csef 
deux placera et; çojnnie il croyoit qu'elles jQClA\|>t7 
toient sur le secours d'Hérai^lIas, il mavekf 
contre la Géorgie. J>es messagers furent âépâchéé 
à son frère. A'IyrKouli-Klmn^ pour instruite 
de cette nouvelle guerre, afin qu'il joignit «'ses 
forces à celles du chali.<3onfinie A'iy-Kovili-Ehan 
n'a voit pas encore pu pi:endîre jÉriwan^ il. KçiA 
en otage la femme* et les enfaus du khan da 
celte ville, qu'il envoya à Tehttin, et se rend^^ 
auprès deso^: frère avec let troilpea d'Atràpaghaii 
( Adzarbaïtcban ) , qui étqient. commai^dées. -paît 
Djaphar-KonU , khan de Kboi^ Kalb-A'ly, kbàn 
de Nakhjldçhewap,' et Djawat, khan de Gand^a;' 
Mélik - Medjlopm, Arménie» , qui a^étoit enfui 
de la forte|:esse d'Artzakb (au Çhoucbi)> se joignit 
aussi à ces çbefs^ Tous ^V khans marcbèreitt 
vers la Qéorgie. : . 

HéraoUus, épouvanté de lîapproche des Persans ^ 
rassembla il. la. hi^te uner [partie de ses troupes j; 
mais le temps était trop court pourries, réunin 
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toutes. L^s Persans arrivèrent à Gandja, et Hé- 
hiclius fut obligé d^armer les habitans- des villages 
situés dans le voisinage de Tiflis , et de louer des 
troupes imeretbiennés im nbiùbrè de i5,oôq hom- 
tees, livéc lesquelles il sWança Vérs" leaPersaiis 
fa^qu^ Chamchadin (i5), où il resta quelques 

l' Pendant qu'il ét<t)it eaiApé à eét èridroit, 
la 'ifeine son épousa (Bed^pala) lui demanda' Ik 
permission de quitter Tiflis. CSetté 'permissioïïi 
q<ui'HéraûHQ9 lui accorda , fut lé signal d'une 
paveiite âernsusèe ^ la part de ses troupes. Totfs 
lèsisoiîiats sdl£ieitè|*ent de les laisii^ retourner 
efaez^ eux, afin de mettre en sûreté leurs femmes 
etieurseiifans dans les placesfoMésdu pays, aprèîs 
qûéi^ iU piromirent : de Fe venir et de Se battre. 
Maisi auqun de ceuix qud avoient quitté ainsi ^ 
ob penisà à remplir sa promesse, H'armée géor-* 
gietiDre manqua ^arùssi de^ givres 9 ce qui obligea 
le^irpi dd se rep)îe«i'ser Tiflis à l'approche des 
iV^'sanar Geux-oi s'ëvandèr^nt alors' avec rapi-» 
dilë jusqu'à Koomidsi et Sog-banlaughi. 
. : « Mévâclius voyant^ qûi'il • ne kli ar^ivoit aucun 
secours^ que Scà propres fils et ses vassaux n'é- 
foi^^ pas d'accord, et que les troupes d'Imerethi 
commènçoient à piller Tiflis, résolût d'attaquer 
les Persans à Soghanloughi. Le premier jour, if 
jÇuttassez heureux pour les repousser un peii ; et , 
^pvès cette victoire, il rentra déins la Ville, hé 
leiidemaia^^y i4 .segteinbye , qui futile jour de^ 
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l'exaltation de la Sainte-Croix, il en sortit, et al-- 

taqua l'ennemi eiltre Kâdjôi^i él Kertsanissi. Le 

temps étoit froid et très-nébuleux , de sorte qu'on 

ne |k»uToit pa» se tâcbbnoltre ^ et que chaque partie 

craigtioit la force inconnue de l'autre; Mùlis sitôt 

que le brouillard se fut dis0i|)é., Jea ,^e\sms , 

voyant la foiblesse des Géorgiens, les attaquèrent 

avec<fuiWr^ et les dêfiirent entièrânneiit en s^dp- 

proobântcle la ville. Melik-^Jffejèîloixni (3)6;y^qdî 

oommandôit uhèorps d'armée persain , s'avan^ du 

câté de Vi^ecident verslè^halutetit^ de Solakni (fi 7)J 

£nr «cette noiivèllè, Héraclkts se sauVa et iaisslt set 

capitale et tant, de ses siijeiâ chrétiens -éxpôdiéft 

àlal.fuiieur idefe :ad]dat8 persans àvidéé de léûv 

fldiigi Hbit purs après ^ il ri^exiàtoit plus de Tiflis 

que des monèéaux de ruiiane. (Apifès avoir- miî^ lé 

feu à tput bé qui étoit coilibuâtârble/ lesPerskiis 

s'en vetoumèrent , eibnienant avec eux d'inntrtiM- 

' brables prïsonniersi faoniiiies, femmes et to^ns lèl 

enfans des deux àéXBû4 La fille fut enleréé à h 

tnète ^ ': et le j^ls au père. Lm jeanéu g^né , Xûht 

Arméniens que Géotgiews^ fuveikl v^eftdiià à îà 

frontière tutqué;mds todi^de ^u'il y âtoît dfe 

p^lus beau entre eux fut éhto^é ^ii Pei*sè et dans 

^ lé Kh^DMssan. Dieti seul conneît le nombtef'dêS 

fi^orfs et ' deé priàoniiiéi*Si ï :• 

Après yingt-^oinq )tmf» de ' ïn^lheur^ Héraelpus 

revint à Tiflis ^tr^o sesgrandà pùtir pleurét< s«ft 

malheur. Il régna encore • d^ux - ans en Géorgie 

jusqu'à k mort (en 1 798 J. ^ 
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: CHAPITRE IV/ : 

JPriseidê la forteresse Artzakh (Chùucki)^ oapHale 
du Karabagh , par V eunuque Persan Jlgha" 

^Tokhamed-^Khan. 

' ' ' , 

Le mâchant eunuque Aglia-Mbhhainedfr'Kban y 
chah de la Perse, voyant que le succès avoit cou^ 
rcinné • son entreprise contre la Géorgie ^ et que 
lès khans d'Ârizakh et d'Ërman a voient perdu 
tout espdir de secours, quitta Tîflisj et retourna 
i'Kapdsag (18), d'où il prit là route de Chou- 
chi; en dépêchant son frère Serdar-KouH-Khàn 
contre Eriwan. Ce dernier s'empara de cette 
forteresse, et fit prisonnier Mohfaamed - Kfaap 
qui y commandoit; il l'envoya à Tehnan, où soii 
frère le chah se/trouvoit déjà; car il n'avoit pas 
ré;ujssi cIq a'emparer de Chouchi, n'ayant pas, aàseif ' 
de troupes et trop peu d'artillerie. La nature a 
fait d'Artzakh une place. aussi forte que si elle étoit 
construite parle niçilleur i&génieurj les Persans, 
jae pouvant la prendre de vive forée, résolurent ' 
de la réduire par la, famine. Dans ceMe vue, ils 
^voient déjà dévasté ;tout le p^iys- pendant la 
campagne précédente, en détruisant les blés prêts 
.«.être 'M(>issonnés, et dans .cel lerci ilsmnpêehèi^çnt 
qu'on n'ensemençât les champs^; aj^ès; quoi ils 
retournèrent à;,Tehmn*' 

Au mois de mai 1244(1796), AghanMohhamed-f 
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Kban ordonna aux khans de Khoï\ d'Eriwan et 
de NakhidchQwan^ d'entrer avec leurs troupes 
dana le Karabagh, et de Je dév.a9tef entièrement. 
I|§ y arrivèrent pendant la r^olte, détruisirent 
touty et firent] prisonniers beaucoup de chrétiens 
q^u^ils yendirpnt liux Turcs. La famine avec toutes 
1^ horreurs s'empara de cette malheureuse pro-- 
vipce^ et lesbahitanç étoie.nt réduits à se nourrir 
d'hei^be comme les bétes. L'air du printemps et 
oette liiûu trituré malsaine, enlevèrent beaucoup 
d«{.]|[M^nde. Les .herbes, exifloieiit les entrailles 
d^S:homm^ , leurs corps devenoient noirs ^ et ils 
toiAl?t>ie]^t mpi!t3) comme frappés d'un coup d'apo* 
plçxie. Dan^Jfi cpntréé de Khansoria, on observa 
upe n^ladie qui. rendit Xea ge^s maigres comme 
d^s squf l$ttÇ3 hlQrrible's à yoir^ Ces jnalheureux 
dévorpient comme des bétes féi:oces tout ce qui 
leur tpmboit entre, les mainsi, sans pouvoir se 
r^ss^sier^ et dei^enoient bientôt la proie de la mort, 
L'expès: d.e.ià famine et des maladies força beaur? 
coup d'habitans d.u. Karabagh à s'expatrier et. à 
se rendre dansées contrées d'Eriwan, Gandja, N^r 
khidffhewan^i^hpïyWan, Baya^it, etc<^ Mais, comme 
les ordpnn^i^c^s du c];iah étqient très -sévères 
contre ce malheureux pays, plusieurs furent faits 
prisonniers en chemin j ou massacrés par les mu- 
sulmans et par les voleurs, qui n'épargnoient pas 
même leurs propres compatriotes, mais les ven- 
dirent aux Turcs et aux Lesghis (19). La dévasta* 
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tion étoit ai cotlsiflérabl^^ 'qu'ôkl peut dite i^iâiii 
ne resta qa^an tiei'S derd h^bitans dans k {>A3rs. 

L'euDuqae revint en iai4(i7g6)dvèc tirtetrè»*J 
forte armée datis le pays -d^Ârtstaife; et Ibitifainij 
khan de Choûchif, voyant que la fàihine et \à 
raine totale du pays rempédheroiei^t dé loi 
faire rédistance, s^enfnit et cberdia un a^ylé che:^ 
Oniaï , khan des Leiighis. Agha-^Moii^ânied né 
trouva donc aucun obstaéW d'etitf 0t dai^s lâr fur-" 
teresse d'Artsakh ion de Choticfai, qu'il )i¥rà atl 
pillage. Tons les gens riches fur^snt àép&ùîMêê 
de tout ce qu'ils ]K)65édoient^ 6litt<e ^nivtié aussi 
Djemchid, fiU du Mélil Cbali^itdssi«. Le chtthy 
resta pendant vingtcinq jaufSi eft se pl^épàrâ à 
faire une nouvelle invasion en ùé^rff^) mai» sei 
projets furent arrêtés par la niort> q^i'il reçut dé 
la main de quelquës^nhs de éfes^gà^dës dàn^làfôr^ 
teresse de Çhoncbi. S%ir cette rioûvèlte, les tibiÉpe^ 
{Persanes se dispetilèren t, et àineé ûtAt lé dustruttêur 
dea églises et Tennemi en tiom ehiiétîin^. • Le bbn^ 
heur et l'espérance désArméiliénÀ'du ^^ys d'Aft^ 
«akh s'étoit évarticiui comme un éoiige ; car ils y 
«voient été aitpamvàilt très-* nom Wé?ux, ayant 
heaacoup d'égUseë et de bravés gtierriers. 
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CHAPITRE Y. 

Dispersion dès Arméniens ae la province de 
VArarat ; sort malheureux des hahitans en^ 
levés de ït^agarchahad et des villages voisins. 

m » 

é * » 

"' ; Après avoit terminé le récit précédent, je veux à 
pîçsent voua raconter Thistoâre des é vénemens ulté«- 
riears.Jela&is poarVous^ibon^ératni^votifi qtii 
êtes issu dç race arménienne^ gracieux et affable^ 
poarvbtti^ Astwat2atoiir«Âroatioan(9o),fi]$ fidèle 
et croyant delà grande ville Wagarehapad (ni)^ 
ie^ramlinterai.À Pan iaoo.(i75i), qui est celui dsé 
la mort de Nadii*<<>chah, «at j'ifai jusqu'en i a 55 de 
notre ère (i8o4). Mais il me seta impossible de 
donner une * histoire complète de tout ce qui tt 
eu lieu dans' le pays d'Ararat; car je ne suispast 
en étpt de rapporter' tous les é¥énemens qui ont 
eii liea avant ma nai^â^ùice. 'I>iepdis Ai^k%el» 
Badmakri (aâf)^ personne ne s^e^ Soucié d'écrire 
Vhiistoire dti pays df'Amrftt. 

NoUe patrie' étoit effeetivement heiireusè petf- 
dant les yingt^rdis ans du règnfe de Keritii-Ihan. 
Après œtte époque il y est arrivé différens événe-» 
mems, inaiis personne ne sVst doiiné la peiiie de 
Ws 'recueillir. Parmi les quatre chapitres précé-^ 
dens^ii y ena*serrlémeritun qui traite de Thistoire 
du t^ï 'HéfacKus, et de ce que faipu voir de taed 
j^TOpres» yeàk,-et que jpersétïneil^pécit niiewi dé- 
cîî'ire' que faïôi. Bans le troisième dhtâpitrë fdSi 
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consigné tout ce que j'ai receuilli avec grande- 
peine des récits de témoins oculaires; mais il 
se peut que ye me sois quelquefois trompé de 
dates ^ et je vous prie d'être un peu indulgent sur 
ce point. Autrefois je possédois de5 mémoires 
exacts sur^notre histoire, depuis 1200 (1761 de 
J.^C.) jusqu'à mon temps, dont j'étois en partie 
moi-même l'auteur, mais je le» ai perdus à l'époqa^ 
de notredestruction, et ils ont étéanéaiitis. Comuie 
pn ne vole pas sans ailes, il est aussi impossible vd'é^ 
crire l'histoire sans>une dhronologie exacte. Je veux 
pourtant easayer de donner ici un riécit des événa- 
mens dont j'ai été témoin, de mêmiC que de tous, les 
iDalheurs qui les accompagnèrent 

Aprèsque l'eunuque eut fini d'une manîèré misé* 
rable, son successeur Baba-khan fu:t nommé chah 
dp la Perse. Il ^e réconcilia, par J'ehtremise de sa 
mère, avec Mohhçimed-khan d'£riwan y auquel il 
laissa le pays qu'il ayoit gouverné auparavant, c'esth 
à-dire la forteresse et le territoire d'Ërîwan, où. il 
commit toutes sortes de brutalités. Iiae> réconcilia 
avec son beau-frère Kal b - A'iy - khan de Nakhi- 
dçhewan, auquel ojq a voit crevé les yeux par ordre 
d'Agha-Mqhharned-khan. Celui-ci fut aveuglôi 
a,f^ physique; m^is. Mohhamed-khan le fut moK 
ralement, çt le' premier * étoil; obligé de: guider bl 
spcond; aussi fut-il l'auteur delou-tlç mal que ce 
dernier commit. ^4.u !çommen cernent de l'apnéd^ 
laÔQ (1801), les khans d'Eriwan commeucèrent 
à s'immiscer dans les.disputes denps palrie^rch^i^ 
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Baoiel(93)et David, ôcotsionnéespar un Arménien 
malintentionné, nommé Mélik-* Abraham, qui» 
étoit un parent de David. <Les khans détruisirent 
k cpu vent principal jd'Ëtschmiàdsin, et disper- 
«èrent ses richesses. 

/Baba -khan résolut alors de porter la guerre 
contre ces deux gouverneurs mutins (Kalb-A'ly 
ei Mohhamed- A'iy), qui l'attendoienta vec fermeté' 
dans leur . forteresse. Sitôt qu'ils eurent reçu la- 
notivelle de sa marche ^ ils se hâtèrent d'envoyer 
un de leurs affîdés; à Tiilis auprès « du prince: 
Tsitaianow, qui y gouvernoit au nom du grande 
empereur (de Russie). Ils l'invitèrent à se tendre! 
à Ëriwan, à recevoir d'eux cette forteresse, etr 
à les admettre au nombre des fidèles sujets de; 
son maître. Ils promirent en même temps d'ap- 
provisionner son armée pendant qu'elle se battroit 
contre les Persans dan^ les plainei» d'Ararat. D'un 
autre côté ils tâchèrent dq regagner les bonnes 
grâqes du chah, en l'invitant à venir lessauver des 
mi^ins des Russes, et en lui promettant que doré-, 
navant ils le ^erviroient avec ^délité. De cette 
manière ces d^^ux khans trompèrent les deux 
parties, en les ; engageant à se faire la guerre. 
Sitôt qu'ils eurent la perspective, que les hostilités 
ejqtre les Pj^rsanâ et les Russics alloient commencer, 
il» se hâtèrent de faire ramasser, tous les vivres 
de leur territoire, et les firent transporter dans la 
forteresse d'Erivy^an. En même temps ils chargèrent 
les princes arméaiens Mélik ', fijls de Ssahak et 
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Oxisbèk- Joliamiè^) tle sauver les babitàiis dii {«3/^ 
des mains des Persans^ à rexception de ceuxdtaxt 
ils avoient besoin pour défendre la TiUe; Ceis 
princes forcèrent les Arméniens de se retirer dans 
le pays de Kars« Je me trouvai moi-même Jt 
cette retraite entre les habitans de Wagarehapéid » 
village situé dans le voisinage d^Etcfamiadrâi.' 
Sitôt que les deux princes metltkmtiés avoîeiit 
seçu cet ordre des khans d'Eriwanî, ilfnonsekas*^. 
sèrent du pays^ sans nous permettre d'emporter 
nos effets. Cela arriva le 17 avril ia55 (i8o4),^ 
nous fûmes forcés de quitter notre patrie, et d'y 
laisser tous nos Mens, même nos lits ;^ les vivres et 
nos meubles y restèrent en proiô mis étrângsrs. 
Par cette raison notre voyage devint si pénible 
et malheureux, qu'il est impossible d'en faive 
une description exacte, et Je veus seulement: 
raconter les principaux é vénemens , pour ne pas 
ennuyer le lecteur par des détails minutieux. 

Tous nos compatriotes étoieni fatigués et outrés 
des oppressions qu'ils essuyoient de la part du 
patriarche David ^ installé par les J^ersans, et 
gouvernant alorsî à Ëtchmiadsin par la force ou-» 
verte. Il étoitpresqueimpossiblede trouver quel-^ 
qu'un qui n'eût pas été. outragé- par lui. Ses par-- 
tisans, qui étoient en très-petit nombre, se- 
trou voient avec nous. Accompagnés par euai, nous< 
arrivâmes à Abaran, qui est limitrophe de Cbirag,' 
contrée du pays de Kars, ainsi que de Bambag.Ici' 
les partisans de David eommencèrent à réfléchira 



ç^étoitaissai le iroea4es babitans^eKik-BouJak (aA) 
%^iy pour 9^ Md Yt>>r ^iQdiiia dea Persans, aToiemt 
rintention de se rendre dans le pays du gran4 
%mffi(r€mv (de Russie). Qi»md nos persécuteurs 
Saahik et Jphannès en furent instruits, ils d^ 
fè^hèt^nt AttSâdtèt un messager a cheval pour edi 
ay«rtir le khan d'Eriwan, qui ordonna aur-le- 
i^^mp k la cavalerie légère de nous reconduire 
f uv le ^liemin de Kars« Ne s^dbant pas ce qi» nos 
pqrçiéçut&urs av^ent imaginé pour notre malheur^ 
liqcis. quittâmes tranquillement Abaran, et nouf 
|io>us;tjrouvâmes près d^Aiayakh, village arménien 
d^teult, aiiir le chemin de Baimbag. Samedi, s 8 
mai, ^^i^ 1^ âok*,, 1^ temps devint nébuleux :et 
le Menl ecccesflivemënt froid; I^es bro»ilLards qui 
mm «q^ttroient, deve^iem « chaque i>i»t«^ 
p}:U9 épiis, et:]i^} vent froid qui venoit contre noua 
liou4. tourmenta au^tant que rhumidite. de l'aiy* 
XtQ lendeuiain api?ès. midi, un; orage: éi^J^ta, ^ 
l»ie»tAt la pluiec se changea eiii grêle 4'une telle 
gran^ur qa'elife^nQWi faîsoit mal à la figure eit 
qu'e);le>einpêQb0it<les chevaux d^avancer. he temps 
cc^ntineMa aimi pendant trois be»j?es.. E^xt^^é^, 
84n# ]^l>iA$ ^ saw no;urriture , noiits i^om Um\^ 
v4lViMdan;3 Mne position siaiffceuse^ qu^ no^^s^ ne 
pensâmej» ploa nia nos en&nsni à notire propriété. 
Chacun songea seulement^ à sep sauver fsoir-méine^ 
eK beaui^oup d'enfans et de jenhea g^hs.iuaufiurenjb 
boette oceasioiL; La: phsiei,. iaigréâe^ et ie vent noua 
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poursuivirent jasqu'à Alayaya^où nous arrivâmeât 
avec beaucoup de peine ; et, pour notre malheur, 
nous n'y trouvâmes pas une seule branohe d'arbte 
pour faire du feu. 

Lundi , 5o mai , nous nous mimes en route 
poar Bambag; mais à peine avibns*nbus fait uno 
heure de chemin, que les troupes envoyées par 
le Ichan d'Eriwan nous atteignirent^ Ils nous at-^ 
laquèrent, nous battirent et noos traitèrent 
comme des rebelles; enfin nous dévalisèrent, et 
nous forcèrent à retourner et à suivre la route de 
Kars. Alors vous auriez dû voir la misère et les 
calamités de notre caravane ! Les guides qui 
nous a voient montré le chemin de fiambag forent 
tellement maltraités de coups, qu'ils tombèrent 
de leurs chevaux,* et les soldats persans se mê- 
lèrent dans la foule des hommes, femmes, cnfans 
et bestiaux. Ces vexations barbares durèrent 
pendant cinq longues heures; on nous obligea 
de marcher par un chemin montagneux et de 
gfiniper des rochers escarpés. La |4us grande 
partie de nos Arméniens fut repoussée dans le 
pays arrosé par l'Akhdurean (ou Arpatchai)(!^5), 
et nous campâmes enfin près des rtiines de rah- 
cièntie ville arménienne, appelée Marmarachén, 
c'est -à* dire construite en marbre. J'y admirai 
une ancienne église très-^curieuse , bâtie par 
Wahram, petitnfilsr de Grigor-Magister, do même 
4ue quatre églises plus petites, dont seulement la 
moitié des mUra étc^t conservée» Les inacriptiofia 
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cle là grande église se trobveroAl à là fin de^ cet 
ouvrage.' 

Notre séjour à Marmarachen se prolongear 
pendant cinq jours , jusqu'à ce que nous reçiknéft' 
d'£rtwan la tariste nouvelle qqe le fils du chah' 
étoit entré avec une armée innombrtEible dan» 
le territoire de cette ville, et qu'un corps^ avoit 
ordre de nous poursuivre comme des rebelles y 
de nous faire prisonniers et de s'emparer de tonsf 
nos. biens; Nous nous dépêchâmes donc de passëp 
la rivière Akhourean, pour atteindre les villages» 
de la province de Kars. Mais nos chefs; Ssahak et 
Johannès^.non contens de la diligence que nou» 
y mimes nous-mêmes^ forcèrent à coups de bâton 
les habi tans nie Wagarchapad et de Kirk-Boulak 
de franchir la rivière pour arriver sitôt que pos- 
sible daBsle territoire turc. Beaucoup des nôtres 
craignirent de s'a vaiftser plus loin,, parce qu'ila 
avoient entendu que le pacha de Kars ne vouloit 
pas permettre aux Arméniens d'entrer dans ^ses 
terres, .et qu'il avoit promis de les renvoyer le» 
mains liées aux Persans, si tdt que ces derniersiles 
fédameroieat. Mais nos chefs et persécuteur^ 
ne firent aucune attention à nos plaintes; et, en 
nous forçanLd'exécuterleurvalonté,il8 jetèrenfrleà 
h0mQies et le bétail dans Veau ,' de sorte r .qiié 
tqut étoit dans • la plus : grande confusion. Enfiû 
le peviplQ;se ridlia^ refusa de suit're leurs brdres 
et retourna sujr la route de -Bhmbag. .) 

ï^i^sqi^ ileji tmu pes . .appdées .Karai- Papa^ 
ToM. L 17 
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(bonnets noirs), nommés par les Persans Tcboban- 
kera , et d'autres infidèles s'aperçurent de notre 
résistance, ils fondirent sur nous, et l'escarmouche 
ijura depuis trois heures après midi jusqu'au 
coucher du soleil, pendant que nous*poursuiyions 
notre chemin. C'étoit une journée nébuleuse de 
printemps; le vent etla pluie nous incommodoient 
beaticoup. Mouillés par la pluie et couverts de 
boue, nous marchâmes par un pays montagneux 
et rempli de défilés, ce qui fit souvent tomber nos 
bêtes de .somme, qui sur-le-champ étoient pillées 
par l'ennemL Enfin nous gagnâmes une plaine 
où le chemin étoit moins pénible pour le bétail, 
et où nous reprîmes un peu haleine. 

L'ennemi, s'apercèvant que nous avions quitté 
les montagnes et que nous nous approchions des 
frontières de l'empire russe, mit tout en œuvre 
pour nous arracher nos derfaiers moyens et pour 
nous flaire prisonniers nous-mêmes. Poussés par 
Bos persécuteurs au dernier désespoir, nous 
doublâmes l'arrière-garde, destinée à couvrir notre 
retraite. Tout-ràrqoup l'ennemi nous chargea a 
la manière persane > en faisant une attaque gé-^ 
nérale de cavalerie. Les nôtres y opposèrent un 
feu assez vif accompagné d'un cri de guerre. 
Hepiretisemeht pour nous , ' le commandant des 
Persans perdit la tie,' et beaucoup denses gens 
fîiiient blessés et tués. Sitôt que lès Persans virent 
que leur commandant étôitmorty: ils prirent la 
fa^é> et tous ceux {l^entre : nciis qui avoient des 



(^9) 
chevaux se mirent à leur poursuite, de sorte que 
nous reprîmes tout notre bétail et d'autre butin 
qu'ils aToient fait sur nous. Vers le soir, nous 
arrivâmes à Bambag, où nous eûmes en&n quel(|u^ 
.repos de nos persécuteurs. 

CHAPITRE VI. 

• 
Pourquoi les ^arméniens de la province d*Ararat 

avoient %e désir de se fixer en Géorgie, Relatioif 

de la bataille entre les Russes et les Persans 

dans la plaine de Wagarchapad. 

Dansée temps Jqhannès (26), né àXJonstantinople, 
étoit archevêque des Arméniens qui habitent la 
Géorgie. Il mérite le nom d'un martyre vivant è^ 
celui de sauveur de la lance qui a percé Notre 
Seigneur. Au commencement de l'année ia5o 
(1801), cet archevêqiie et ses confrères à la sainte 
Etcbmiadsin s'opposèrent au patriarche David , et 
tâchèrent de le déposer; mais le succès ne^jou- 
ronna pas leurs efforts. Jphannès avoit l'esprit 
très-pénétrant et prévoyoit les malheurs qui me- 
naçoient le siège d'Etchmiadsin ^ en conséquence , 
il se rendit à Tiflis pour tâcher de faire sauver 
ce fliaint endroit des mains des Persans, par la 
puisjsance .^u grand empereur (de Russie). Pendant 
son pr^piiier séJQur à Tiflis , les partisans du pa-* 
tris^che David lui avoient déjà fait éprouyer 
. beaupo^p de 4ésagrémens , mais il en étoif i^or;ti 

17* ■ 
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viclôrieux. Quand les troupes russes, sous le 
commandement du brave prince Tsitsianow, li- 
vrèreht la bataille de Gandja-Aghwansk (27), il 
lui rendit de grands services. L'empereur, sur 
le rapport favorable qui lui fut fait de la conduitb 
de ce prélat, daigna lui conférer plusieurs marques 
de reconnoissance , comme des croix en diamans 
et des lettres patentes, par lesquelles il fut 
nommé premier archevêque de tous lès Arméniens 
'de la^ Géorgie et de FArtzakh (Karabagh).» 

Pendant que nous nous trouvâmes sur les 
bords derAkliourean(Arpia-t<5hai)et près des ruities 
de Marmarachen, cet archevêque, qui suivoit 
Tarmée russe destinée contre Eriwan, arriva au 
village Kara-Kilîssa (28) dans le territoire de Bam* 
hag. Alors nous lui envoyâmes une pétition , pour 
qu'il nous secourût en procurant à botre co- 
lonie arménienne la permission d'aller habiter la 
Géorgie. Il remplit notre désir, et nous envoya un 
corps de cavalerie légère pour nous convoyer; mais 
malheureusement cette escorte ne nous trouva pas, 
car nous étions déjà arrivés. La crainte des Zandi 
nous âvoit fait penser à notre propre salut , et 
nous avoit fait faire diligence pour gagner 
Bàmbag, comme je viens de lé racontera 

Deux jours après, nous envoyâmeà nos deux 

chefs à Kara-Kilissa, pour annoncer a rarchp- 

vêqiue notre heureuse arrivée. Cette nouvelle lui 

,fil grand plaisir, et il nous fit dire : (C Vous 

habiterez ici dans le pays dé Bambag, qui d'est 



I 
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pas trèâ^-éloigné d'Etchmiadsin ; et, sitôt qa'Eri-' 
wan sera tombé en notre pouvoir, yous retourne- 
rez dans votre patrie. » -7- Alors l'archevêque et 
l'armée russe marchèrent sur le village Artik 
dans le Chirakouan , où l'archevêque reçut les 
nouvelles les plus affligeantes des Arméjaiçns 
qui s'étoient dirigés ve^s Kars, et qui le conju- 
roient de les sauver avec promptitude des mains 
des Zandi> qui avoient été envoyés après nous 
pour nous faire retourner. Nous avions reçu 
la nouvelle que les Zandi s'avançoient contre 
nous, quand nous nous , .trouvions encore sur 
les bords de l'Akhourean, et près des ruines.de 
JVfarmarachen , d'où, nous nous étions sauvés le 
4 juin pour atteindre Bambag. Dès le lendemain, 
,qui . fut un dimanche , les 2andi arrivèrent à 
l'endroit où nous étions campés le jour précédent; 
ne nous y trouvant plus, ils se mirent à pour- 
suivre nos compatriotes qui avoient pris la 
route de Kars , et se trou voient sur le territoire 
turc. Par- tout où les Zandi rencontroient des- 
Persans ou des Arméniens, ils les , arrêtoient 
qomme rebelles contre le chah,, et en formoient 
des .ban des qu'ils dirigeoient sur Eri wan .u Instruit 
de cet événement, l'archevêque demanda dès^ 
troupes au général en chef russe, se transporti^ 
à l'endroit où se trouvoienl les Zandi, les mit 
en déroute,, et sauva les Arméniens^ tombés 
en leur pouvoir. Après, qi^oi il suivit le prince 
TsitsianoW) qui étoit déjà entré dans le temtoi^o: 
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d'Eriwaiî, et qui marcha contre le chah-zadeh 
d^Vrâk (Abbas Mitaa). 

Lorsque le prince fut arrivé dtxus la plaine de 
Wagarchapad , il y trouva le chah-s^adeh tout 
iprès de livrer bataille. L'armée persane, com- 
posée d'une infarlterie et d'une cavalerie innom- 
brable, se trouva en face des Busses. A l'orient, 
îês Persans occupoient les lignes supérieures 
d'Ëlchmiadsin; au sud, ils étoient postés près du 
Couvent de la Sainte-Rip'hsimé, et à l'occideiit 
ils lenoient Kayâneh el l'église même Etchitiiadsin. 
Ils a voient miné une partie du tetrain qui étoit 
fort hériâsé de retranchemens et de redoutes, 
où ils tenoient leurs canons sainbouracks (falco^ 
ïlétsV et djassaïr (fusils d'une grosseur énorme). 
LesretrânchemenA'étendôient jusqu'aux derniers 
jardins d'Etchmiadsîn , et la cavalerie persane 
étoit . rangée à l'occident du fleuve Karsakb. 
Les Russes n'avôient d'autre débouché que le 
nord, d'où ils étoienf venus. 

A peine ces derniers furent-ils descendus dans 
îa plaine de Wagarchapad, que l'ennemi, sans 
ïeur donner le temps dé se reposer ni de se ran- 
ger é'n ordre de bataille, les attaqua brusquement. 

L'avant-gàrde des Persans entonna le cri ordi- 
naire, et se jeta sur les Russes, qui perdirent à 
cette occasion quelquesfôurgonsdeFarrière-garde. 
Le vaillant prince Tsitsianow plaça son centre 
sur la colline Oraneits , qui s'élève au milieu de 
la plaine^ et la hérissa de canons; quelques 
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régimens furent opposéaà l'aile gauche des Persans, 
et d'autres à la droite, qui se trouvoit près dea 
yignes supérieures d'Etchmiadsiil et au couvent 
de Choughakat. Entre la colline et les vignes 
étoit un espace que les deux partis laissèrent 
vide; c'est sur cette plaine que la cavalerie 
légère des Persans attaqua les Russes, avec la 
célérité du vent, et leur fit quelques prisonniers^ 
eiitre lesquels se trouva aussi le moine Ayoub, 
né à Constantinople, et le diakon Terdat, qui 
étoient d«s nôtres. Les Persans n'ayant aucune» 
idée de la tactique des Russes, et méprisant le 
petit nombre de ces derniers, se croy oient sûrs de 
les faire prisonniers. 

Au moment de l'attaque, les Russes commencè- 
rent à battre les caisses et faire jouer leur artillerie; 
l0ilr infanterie déchargea une pluie de feu contre 
les Persans, que les boulets faisoient tomber 
comme le moissonneur fait du blé. L'ennemi^ 
épouvanté par ce spectacle, commença à plier,- 
et se retira bientôt tout-à-fait. Le chah-zadeh 
fit l'impossible pour encourager ses généraux et 
empêcher ses troupes de fuir devant un si petit 
nombre de Russes; car il craignoit de reparoître 
avec déshonneur devant son père et ses frères» 
Il espéroit encore emporter la victoire; mais 
quand il vit ses canons et ses sambouraks démontés 
ou perdus, et les siens en pleine déroute , il pensa 
k sa propre sûreté , et s'enfuit au village arménien 
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Kanakbier , siitué sur une haubéur à . la. gauche 
de, la rivière. Zanghi, à deuxliéuea d'Eriwan. Là 
il se fortifia et rallia ses troupes. 

Céloit le 2a juin, joi^r de la Sainte-Rip'hsimé^ 
que le brave TsitSiianow remporta cette victoire 
éclatante. Comme la bataille fut livrée près 4e Vé- 
glise consacrée à cette sainte, il est clair que c'çst 
elle qui a protégé les chrétiens. Le prince laissa 
dans l'enceinte d'Ëtchmiadsin tous les bagages trop 
lourds, de même que les. malades et les blessés, 
et poursuivit son chemin ^contre le chahrs^deh à 
Kanakhier; . mais celui-ci, connoîsspnt; dès-lors 

la valeur des, Russes, fut saisi d'épouvante, et se 
sauva, en laissant son camp à la merci du. vain- 
queur, de sorte que les troupes russes y trouvèrent 
tout ce dont elles avoient besoin. Alors, le général 
en chef marcha droit sur.Eriwan. Mais il estteçips 
de reprendre le fil de. la narration dç nos propres 
aventures. 

CHAPITRE TH. 

Rébellion des Kazalh et Bortchalo ^ qui habitent 
dans laproiiinçegéorgienneynommée Somhhethi^ 
.située Qu sud deTiflis s leur entreprise .contre 
les troupes ru^ses^ 

L'archevêque Johannès noua avoit ordonné 
de rester près de la frontière, et de ne pas pénétrer 
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Irop. avant en Géorgie; maia la crainte des Persânfli 
nous, fit aller jusque dans le voisina Je. de Lore, 
où nous restâmes trois jours près de la montagne 
Warta-Plour . (c'est-à-dire colline des Roses). 
Nous, nous reposâmes dans cette belle contrée, 
et j'eus occasion d'examiner en . détail une. an- 
.cienne.forteresse, tombée en ruines, qui y a été 
jadis construite par le. roi arménien. Gbrighé. Dans 
la forteresse on voit encore les murailles d'une 

« 

église. Curieux de savoir le nom du fondateur, 
je trapscri vis une ancienne inscription^ à peine 
lisible, qui se trouve sur undeses côtés, et que tu 
liras à la fin de ce mémoire. Nous nous trôuyaiines 
à cet endroit le 20 juin, et nous entendîmes 
ce jour un bruit souterrain qui ressembloit au 
tonnerre ou à un tremblement de terre; ce fut 
en vain que nous npu s. efforçâmes d'en connoître 
la cause. Trois jours après, nous sûmes qu'il 
avoit été occasionné par la canonnade. entre. }es 
;Russes et les Persans, qui avoijt eu lieu à Wagar- 
chapad. 

. Dix jours après notre arrivée à Warta-Plour , 
les Ka^akh et Bpirtcbalo, tribus nomades qui 
▼ive^t dans le voisinage, commencèrent à s'ameu- 
ter. Naghi-beg, chef de ces rebelles, s'avança contre 
nous, et nous prit quelques chevaux et un trou- 
peau de bétail; après quoi il se rendit à Eriwan 
chez le chab, et coupa toute communication 
avec Tarmée . russe. Ce dernier accident rendit 
notre position encore plus difficile; nous n'osions 
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plosvni avancer ni reculer; toutefois hons noas 
portâmes siA: le village du Saint ^Otnefzi qui s'ap- 
pelle actuellement Ousomlar(s9), où nous cam-^ 
pâmes au pied de la forteresse, après avoir envoyé 
ded patrouilles armées y pour reconnoître si nous 
étions en sûreté. Suivant ma coutume, f examinai 
ici un grand nombre d'anciennes inscriptions , les 
égiises et plusi^eurs grandes croix en pierre dont 
les inscriptions avoient été endommagées par Içs 
Lesghis et par d'autres ennemis, de sorte qu'il 
étoit impossible de les déchiffrer. Je trouvai îpi 
uhe croix en pierre qui étoit tombée, et gui 
m^ntroit sur le dos u^e inscription que tu verras 
à'ia fin. 

-^Nous restâmes dans le voisinage de ce village 
Jusqu'à la récolte, quand tout-à-coup les Kazakh 
et les fiortchalo tombèrent sur nous et nous 
enlevèrent tout notre bétail et nos vaches. Cela 
arrivaau mois d'août. Pour nous garantira l'avenir 
conftre une semblable surprise, nous campâmes 
dans la vallée profonde de la rivière, contre un 
ro(;her escarpé , et chacun de nous itnplora la 
pMtection de Dieu. Mais étant toujours expoisés 
à l'ennemi, nous commençâmes de suivre list 
rivière jusqu'à Sanahin (5o). Aussitôt que l'ennemi 
s'aperçut de notre résolution, il nous ferma le 
passage, jeta de grandes pierres du haut des 
rochers, tira des coups de fusil, et nous obligea 
à la fin de rebrousser chemin. Avec beaucoup de 
pein^ et de fatigues noas retournâmes, le long dé 
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l'eau, jusqu'iau pied delà forteresse Sburp Neèhan 
(c'est-à-dire la SàinTO-Cvoix) qu-on appelle ordi-^ 
naireinent Haglipad (3i). La penfe de la montagne 
sur laquelle elle est située, est très -haute et 
escarpée, et nous la montâmes avec difficulté.* 
La position de Haghpad est naturellement ti^ès^ 
forte. Du côté de Toccident et au sud elle a de^ 
précipices très-profonds, de sorte que persoun© 
n'y peut monter ou descendre. A l'ouest, elle est 
arrosée par la rivière , qui est très-belle, et dont 
l'eau claire coule avec une rapidité étonnante et 
se brise contre les rochers escarpés de la vallée; 
Cette rivière fournit d'excellens poissons. AForieiit 
et au nord, on voit de belles forêts, qui con-» 
tiennent différentes espèces d'arbres fruitiers , et 
les alentours ne montrent que des jardins et >des 
vignobles sauvages. La contrée est si fertile qu'on 
d^vroit y construire un couvent.' Le chemin pat 
le précipice à côté de la forteresse est très'^étroit 
et taillé dans le roc ; c'est un monument de nos 
rois et de nos princes. Il y a encore un autre 
chemin taillé de même dans le roc, et tous les 
deux sont«n quelques endroits si étroits, qu'un 
cheval chargé y J>eut à peine passer , et qu'un 
seul homme s'y pourroit défendre contre des 
ennemis nombreux. Après avoir monté le précis 
pice , on se trouve dans une belle plaine et * dans 
des champs cultivés. Dans la plaine on voit six 
églises qui appartiennent au couvant : 1.^ Sourp^ 
Mechan (à ia âainteXroix ) ^ fottdée p^r les rdfê» 
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d^Ârménie Sempad et Gorighé (52). en 44o 
(991 de.J.-C); a.^ une petiw église située plus 
au nord, qui est ausssi appelée Sourp-INecIian : 
elle a été bâtie par Khatoun , fille . de Hassan et 
épouse du grand sasbalar Zak'haré en 634 (ii85); 
5.^ au nord-est, une grande église nommée Ha- 
mazasp , bâtie en , 706 (i 267) par un archevêque 
d'Haghpad ' qui sVppeloit Hamazasp; 4^ l'église 
du sud-est est celle, de Sourp-Lousa Wertché, 
c':est-à-dire . de Saint-Grégoire-le-Grand, lumière 
de Téglise ; 5.^ une église ornée; d'un beau clocher 
à six étages , qui est d'une construction étonnante; 
elle porte le nom d'Anoun-Déarn-Astoutzné, c'est- 
à-dire au nqm de Dieu,etfat construite par le même 
archevêque Hamazaap, en 694 (1345)^ dans le der-- 
nier temps des ITartares. .Une même muraille en- 
toute ces cinq églises qui ne sont pas trèsreloignées 
l'une de l'autre : elles sont construites en pierres 
de taille du même grain et de ]a même couleur; 
tousdes autels sont taillés d'une seule pièce , et 
les voûtes .sont si artistement arrangées, qu'on 
les croit taillées dans le roc. Enfin, on doit avouer 
jque ces édifices sont bâtis d'une manière vrai- 
,*ment royale, et qu'ils doivent avoir coûté des 
sommes énormes. Que Dieu soit propice à cette 
•Zion ! Un petit quart-d'heure plus à l'orient ou 
,voit . encore une petite église, destinée aux er- 
mites f près de. laquelle habitent quelques moines 
dans leurs cellules. Voyez toutes les inscriptions' 
de. ces églises à la, fin de ce mémoire. 
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Malheareusetnent ces églises, si belles et si ad- 
mirables , se trouvent à présent dans un mauvais 
état, par l'insouciance des derniers archevêques 
de ;fi.àghpad. Elles coinmehcent à dépérir et se 
couvrent d^hèrbes. La' pluie y pénètre, et les toits 
sont tout-à-fâit abîmés, comme nous l'avons vu 
de nos propres yeux' en ia55 (i8o4). Il ri'y à pas 
d'autres bâtimens que ces anciens édifices, de 
sorte que personne n'y peut habiter, ni des ecclé- 
siàstiYjues ni des ôûvïiérs. Aussi n'y àvons^iious 
Vu que quatre personnes. Outre les deux chemins 
mentionnés plils haut, il y en a encore deux autres 
qui mènent à la forêt , l'un dans une direction 
à 1-est et l'autre au nord ; mais ils étoient tous les 
deux si étroits et pierreux, qu'un cheval chargé n'y 
potovoit presque pas marcher. Quand l'archevêque 
Jôhannès vit le délabrement de ce couvent cé- 
lèbre, il commença, en 1260 (1801), à faire re- 
parer les édifices, entreprise pont laquelle il 
s'étoit lié avec les princes arméniens du pays 
qiii y contribuèrent. Oh commença à rendre 
plus commode le chemin occidental, de sorte 
qu'on pouvoit même le passer avec une araba 
bu voiture tartare. Ce travail étoit très^péniblia, 
etl'Onfut obligé de faire sauter les rochers à Faide 
de la poudre, pour rendre - le chemii^ praticable^ 
Ce même prélat fit aussi venit de Wan'(^53) en 
Arménie des tailleurs en ^pierre' pour" réparer les 
églises^^ ' ) 
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CHAPITRE vni. 

I ' ' ■ • 

^Pourquoi nous quittâmes la forteresse d^Hagh" 
pad.Ratmlle ^ntre les Russes et les Persans ^ 
dans la plaine d^Ararat. M^reprise d^Ale^amr 
dre, fils d^HéracliuSy açec des troupes persanes 
contre Lori. 

Quinze jours s'étoientécoulé» à Hagbpad, quand 
le pain pour nouaet le fourrage ppur le bétail com- 
mencèrent à manquer. Pendant que nous étioqs 
encore à réfléciiir sur les moyens de nous tirer de 
cette position dangereuse, un certain Polmas se 
présenta chez npus avec un écrit* en géorgien, 
aigné par Alexandre , fils d'Héraclius^qui,ia|i^rès 
s'être sauvé de chez les Russes, s'étoit rendu cbez le 
chah de la Perse; Ce dernier venc^it de lui confier 
: dos troupes avec lesquelles il avoit fait une incar- 
aion dans le pays de Gandja et deXiori (54). Voici 
le contenta de la lettre qu'il nous . adressa : 
ce Je vous jure, par la tombe dé mon père et :;^r 
Ja puissance Tioterieuse des Persails, et je vous 
•promets que. tûuIs n'essuierez, le moiudt:e mal, 
si vos chefs se rendent, munis de pressas > cjbe^ 
moi et chez la khaU: (d'tEriwan). d 
. Nous avons dit plus hautqu^ le vaillant prioœ 
Tsitsianow avoit trois fois battu le chah-zadéh 
et pris le camp persan à Kanakhier. Aj^rèsces 
victoires^ il avoit porté sa force contre Eriwan, 
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qu'il bombarda ; il avoit déjà fait préparer les 
échelles pour escalader cette place , quand le 
chah-zadeh trouva moyen de se sauver et de se 
rendre auprès de son père. A la nouvelle de la 
bataille perdue contte les Russes , Baba-lthait se 
mit dans une forte colère, ramassa toutes ses 
troupes et marcha contre le» plaines d'Ararat, 
pour détruire l'armée russe. En chemin il ren-^ 
contra le chah-zadeh, avec lequel il arriva pefi- 
dant la nuit devant la porte inférieure d'Eriwan. 
Trois cents hommes de troupes russes étoient 
postés plus haut ; il les attaqua pendant l'obscurité^ 
mais il fut repoussé, et au lever du soleil il fut 
obligé de renoncer à l'espoir de forcer leur posi- 
tion. Une grêle de balles et de boulets chassa les 
Persans qui^ connoissant alors la valeur d^s 
Russes , n'osèrent plus leur présenter la bataille. 
Baba-khan hâta tellement sa fuite , qu'il fit une 
journée entièi^e sans se reposer dans une tente, et 
qu'il plaça son camp vers le soir à un endroit 
très-éloigné , d'où l'on voyoit la ville dËriwan. 
Ne pouvant, avec toutes ses forces, rien effectoier 
contre les Russes, il ordonna au prince Alexandre 
de leur couper le chemin avec un détachement de 
Persans. Il se flattoit de les vaincre par ce moyen, 
ou de les forcer à la retraite. 

Alexandre marcha sur Lori et coupa la commu* 
nication de la Géorgie à l'aide des rebelles de 
Kazakh et Bortchalo (55). De là il envoya des rié* 
gociateurs aux Lesghis de Daghestan, pour les 
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inviter àlùtârcepter les communications ©ntréTi- 
flis et rimercthi.'C'eat aussi de Lori qtfil nous:àv6it 
adressé là lettre mentionnée ci-dessus, qui nous^^ 
mit dans un très-grand embarras/ car nous ne- 
savion^que faire, croyant nôtre perte inévitable* 
Les Kazakh et Bortchalo nous regardant déjà 
comme une proie sûre, nous forcèrent de quitter 
leur voisinage, pour ne pas essuyer de pertes^ 
en cas que les Persans tomberoient sur nous. Trois 
fois nous adressâmes des pétitions à un prince 
Wolkhonski , gouverneur russe de Tiflis , eii lui 
envoyant des copies de la lettre d'Alexandre ; nous 
^ le sollicitâmes de nous faire conduire sains et 
saufs à Tiâis. Mais tputes nos prières furent in-' 
utilei^^ et nous n'aperçûmes aucun espoir de dé- 
livrance, puisque nous nous trouvions coupés de 
Tiflis et d*Eriwan, et que personne ne iongeoit à 
nous. 

Nous quittâmes en^n Haghpad; et, pour gagner 
le chemin de Tiflis, nous descendîmes le précipice 
et le suivîmes jusqu'au village Chenogh, où noua 
arrivâmes en secret et pendant la nuit. En che- 
min j'avois remarqué une inscription, qu'on 
trouvera à la £n de ce mémoire. Quand les ha- 
bitans du pays près d'Haghpad reconnurent que 
nous les avions quittés pour aller à Tiflis^ ils 'se 
mirent sur le chemin du précipice , où ils nous 
attendirent pendant plusieurs jours, pour nous 
faire prisonniers. La famine , le manque de vête- 
xn&ns et la crainte de tomber entre Jes mains, dev 
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bttniômift rendirent notre misère extrêdie. Der- 
rière nous étôit Alexandre avec les Persans, et 
devant nous nous avions les Kazaich et les Bor-* 
tchalo, dB sorte que grands et petits nous per- 
dîmes tout espoir de nous sauver, ennous voyaqt 
tnourans et entourés par Tennenii. 

C'étoiLle 17 mai que nous avions quitté FAra- 
rat, et seulement le lo d'octobre nous appro- 
châmes . de Tiilis , persécutés comme le gibier 
par les ichasseurs^ de montagne en montagne, d'un 
précipice à l'autre et. de forêt en forêt. Sans ha- 
billement, sans tentes et lits, à peine couverts d'une 
chemise, nous perdîmes tout notre bétail. Notre 
chemin étoit presque toujours montagneux,. et la 
pluie et la grêle abîmoient. tout-à-fait nos effet», 
que nous n'eûmes pas le. temps, de sécher. Nos 
braves jeunes gens même avoient perdu cou- 
rage. .• .' , .... • ^ 
. Un jour nous commeifçames à camperdans la 
forêt pour être cachés aux yeux de nos ennemi^ ^ 
quand tout-rà-coup . nous reçûmes . la npuvelle 
qu'Alexandre s'avançoit contre nous., l^a conf!ixr 
sion devint.stir-le-champ extrême, l'un prit congé 
de l'autre^ on pleura^ on se: baisa . et on s^e^crût 
perdu. Plusieurs de nous prirent les armies pour 
se défendre, d'autres tâchèrent de se cacher avec 
leurs fainillesi en abandonna;it leurs effets, jus- 
qu'à ce qu'enfin nous fûmes tra^iquîllisé» par . la 
nouvelle que ce n'étoit pas. Alexandre, n\ai$:q()e 
^c'étpit une caravane des Kazakh et des Bortçhalo 

ToM.I. 18 
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qui retournoit. Cependant) toujours «craintifs, nou^ 
rebroussâmes chemin jusqu'aux anciens Ma^den 

ou mines. 

CHAPITRE IX- 

Pourquoi Je général en chef ^ prince Tzitzianow^ 
revint de VArarai. Avec lui arrivent les moines 
et les ecclésiastiques d^ Etofmdadsin , qui nous 
comptent. Manière dont nous reçut Parckevéque 
Johannès au bord de la rivière de BoHehalo. 

Après la fuite du chah-zadeb, le valeureux et 
invincible prince Tsitsianow , ^néral en chef au 
service du grand empereur, se trouva, sans la 
moindre crainte, devant la forteresse d^Erivran^et 
«épma les nombreux ennemis qui , de temps an 
temps, se montroient de loin, comme les corneilles 
des montagnes, et que quelques coups de canons 
dispersoient sur-le-champ , comme* une pierre 
lancée de la fronde fait envoler plusieurs milliers 
d'oiseaux. Pai déjà remarqué que les communies* 
lions interceptées èmpêchoient les caravanes 
d'aller et de revenir, ce qui fut cause que les 
troupes russes manquoient de vivres, de toutes 
les autres nécessités delà vie, et principalement 
de sel. L'air malsain du pays et les chaleurs de 
l'été produisirent beaucoup de maladies, et ]a 
moitié de l'armée àvoît la fièvre. Au mois de sep** 
tembre, les maladies empirèrent, et le nombre des 
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iBalades augmenta considérablement. Le magna^^ 
nime prince Tsitsianow voyant Télat déplorablib 
de son armée, et contraint par le isianque de 
vivt^s> Commença à se retirer. H arrivéi le 10 sep- 
tembre à Etchthiadsin. Du consentement des 
ecclésiastiques il y enleva une partie du Iréèot 
de Téglise, de crainte qu^il ne tombât entre les 
mains des Persans. On permit aussi à chacun 
de suivre l'armée. Les Persans mirent le feu auic 
herbes desséchées par la chaleur et aux forêts, pour 
empêcher la marche des Russes, maià sans sucbès. 
La pénétration de Tsitsianow vainquit tous Je& 
obatacles, dé sorte qu'il arriva heareUsemeAt à 
Bambâg sur le chemin de Tiflis^ où il laissa une 
partie de seà troupes pour défendre la frontière. 
Il vint nous voir avec notre archevêque Johanhès, 
et ranima par ses paroles notre courage, nous fit 
sortir de Fabîme où nous nous trouvions, et 
nous envoya vers la rivière Bortchalo, où nous 
nous réunîmes à l'armée russe, en suivant la 
route de Tiflis. Par ordre du général en chef, 
on nous compta, hommes et femmes jusqu'aux 
enfans à la mamelle.' On enregistra nos noms et 
on en donna la liste à l'archevêque, pour qu'il nou5 
conduisît à Tiflis. Avec un cœur paternel il reçut 
ses compatriotes de l'Ararat> et nous arrivâmes 
dans la capitale de la Géorgie, où nous fûmes éta- 
blis en partie à Tapi-Tagh (36) , plaine située au 
nord de la ville, et en partie àHawlabar (37). L'ar- 
chevêque nous prit sous sa protection , et nous 

18* 
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nous y trouvons encore à présent en 1 260 de notre 
ère(i8ii). Les ecclésiastiques du couvent d'Etch- 
miadsin, qui s'étoient transportés volontairement 
àTiflis> y vécurent pendant trois ans dans la meil- 
leure harmonie, et ne manquèrent de rien ^ car 
on leur donnoit abri , nourriture et habille* 
ment, jusqu'à ce qu'ils pussent «retourner à 
Etchmiadsin^ après la délivrance du patriarche 
David, qui se trouvoit en captivité chez les Per- 
,8ans. En ia56 (1807) l'archevêque fit construire 
pour nous une nouvelle église à Hawlabar, et 
sa charité chrétienne sauva beaucoup de mal- 
heureux d'une ruine totale. Tant qu'il étoit pos- 
sible , il paya leurs dettes , et leur fournit des ha- 
bits jusqu'à ce qu'ils fussent en état de gagner 
eux*mêmes leur vie. , 
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INSCRIPTIONS. 



1. 



Plus Jiaut qae la montagne Araj> et sur la rîviëre Karssagli ^ 
on voit une ancienne église; et, sur une de ses colonnes, da 
côté droit , on lit l'inscription suivante : 

<c Christ; créateur^ souYiens-toi de Grigor^ seigneur de 
« KentQuniatz. » 
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Dans la province arménienne Chjrak , il se trouve une 
très-grande et belle église ornée d'une belle coupole ^ qu'on 
appelolt autrefois Oukht-Haritebaï (c'est-à-dire Pèlerinage 
de Haritcbaï). Le grand ZaVbaré l'avoit acbetée du premier 
pcppriétaire : il la fit restaurer avec grande magnîficençe.JDu 
côté du nord et.sur la face extérieure de la muraille , on voit. 
L'inscription suivante ; , 

. <( Par la faveur et la grâce du Dieu cbaritable ^ moi , Za-- 
c k'haré Mandatour TaLboutses^ AmirSbassalar des Arméniens 
« et des Géorgiens^ fikdu grand Sarki^ (^8), ai enricbi, à l'^pn- 
« nem^nt de tout le moud© et à mes propres frais, l'église du 
« saint Haritcbaï, à lamén^oirede ma souverainç sérépissime. 
<c lareineThamar(39)y ainsi quepqurmonsalut.et pour cçlul 
« de mon frère I waué^de nosfilsCbs^bancbab et Ay ak, et de.mes 
f .f ^rens^J'j ai construitune forteresse, d«(&dàmesetdestoars2b, 
« grandes dépenses. Je l'ai dptée avec tout ce quiétoîtnécessaire: 
% pour son embellissemenj^. J'ai donné à celte église un. de mes. 
« villages^^nomméf Mok'baris^ sUué dans le vpîsinagp de ce lieu» 
« saintqujBiyconsacréàlaSaipte-^Vierge^demêmpque totttea 
M les appartenaacca, telles que n^oulîns ,, moa^neA ^ eaux... 
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t. Je lui ai cédé en outre un moulin nommé Wortiaghats 
« et un autre «\ Aiii | situé dams le préoipice \ nn jardin dans 
<( la yallée Dsaghkouts/ un vignoble à Eriwan, un autre à 
« Talîn 9 et je lui ai rendu tout ce qu'elle possédoit aupara- 
« Tant j depuis la frontière de Haritchaî^ Kouermarkow , les 
<( puits , le précipice sec^ et la fontaine du sang , jusqu'à l'an- 
«( cien Haritchaï. J'ai institué un service journalier devant le 
<c inaitre-autel pour dire la messe pour moi. Ceux qui vien- 
ii dront après moi seront obligés d'observer cette institution 
(c en mémoire de ma famille , et ils seront bénis de Dieu et 
<( de tous ses saints. Mais ceux qui s'opposeront et voudront 
<( plus ou moins affoiblir cette institution , seront maudits 
<c comme Kaïn et Juda , et condamnés par Dieu , s'ils pren- 
ne nent par force quelque chose de la propriété de l'église , 
« et par les trois cent dix-huit Saints-pères et tous les autres 
ce saints. Ainsi finit ce testament spirituel^ l'an 65ode notre 
« ère (1201 ). » 

3. 

'Bans Ik province de Cbyrak , sur ht. rivière Obarimte, an 
xnttieit du précfîprce, il j aune église merveilleasey aj^elée 
Marmarachen^ qui fut bâtie par Wabram'^ seigneur armé* 
nîèn. n paroît que c'étoH le fils de Grigor Magislros, d'a- 
prëà l'ittscirrplîon qui se'trouve, du cèté du sud, sur Pextérieaf 
de la muraille , aii-<âessus de la porte y et qui 'soit îcii 

« Par la faveur et la grâce de Diéu^ mot, Wahram, Bei^ 
<( gneur des seign^eurs^ et Antipatrik, fils de Girigor , grand de 
<t ht grande Artnénie^ de la race Palhawouny^ et descendant 
« d<e la famjflle de saint' Grîgor^ la bimièrie de FAttnéme* 
<( ]>ansl^^>oir AeCSirist )'ai posé les fotkdations, ^ j'aî lait 
<( l^r cette samte église Man9aracben(^V»HM3Brtfeon8frifiM 
« m mar^fe). J% l'ai commencée en 45^ de Père artnéoienne 
« (939), dans le temps de Sempad^ fîbd'Achod, roi d'Avménie, 
«t et je Pai finie dans le temps de Hovl^annét > fîb ie Kaàîg 
« Cbabancldbj armémen , le spirituel^ FàméfioraievirA et H 
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« pacifique y l'an de notre ère 478 ( 1029 }. Noos l'ayons ache- 
<r vée avec beaucoup de peine et à grandes dépenses ^ moi ^ ma 
<f mère Ghochik y souyeraine des souveraines , mon frère 
« Wassak^ seigneur des seigneurs , qui a trouvé le martyre 
itc ^aQS la guerre contre les l'urcs^ etApeIghanbmarsban(4o), 
(c arménien , et notre cadet Hama^. Nous et toute notre mai-^ 
<c son nous somi^es fidèles à la patrie y en nous sacrifiant nous- 
<€ mêmes comme guerriers martyrs^ avec notre sang et nQ& 
« enfans. £n dépensant notre far tune , nous désirâmes d'éta- 
c( blir la paîx;» la tranquillité , le bonheur de notre patrie > 
<c et la solidité de l'église. Nous avons fait bâtir plusieurs 
« autres églises et couvents^ mais surtout nous avons tout 
<( employé pour cette église à laquelle nous avons porté les 
<< plus grands égards^ tant pour Fa grandir que pour lui fournir 
<( tout ce dont elle avoitbesoin; en lui léguant des montagnes^ 
(( des champs , des villages et d'excellentes terres \ comme 
« le village Bakaran et ses champs , Kotiss , Portunghen y 
<c Araketch^ Azata y Armané y Eziuka \ les vignes de Hocha-- 
fc ghan et trois moulins y de même deux moulins à Tokhs y 
fc des vignes à Achtarak y à Kharpi dans la plaine >. Ser- 
^ ghewil, Wejan et Mreny^à Ani, des maisons et des ma-> 
cf gasins. En mettant ainsi tout au complet et en lui don- 
« nant tout ce qu'il est nécessaire pour loueurs ^ pour per^ 
ic pétuer la mémoire de nous et de nos descendans ^ noua 
te , avons tout mis entre les mains du saint père JFérémiç et 
(( de ses successeurs y comme Sosténès lui a déjà ^succédé. 
<c En récompense de cela > on y dira y pour le ^alut de noa 
« ames^ six quarantaines de messes jusqu'aujour du dernier 
« jugement Quiconque des nôtres et des seigneurs étrangers 
(( cherchera à dler ou à détruire ce que nous avons donné, 
c( ou qui violera nos institutions y sera banni de la présenoo 
« du Christ \ Satan sera son ji;ge, et il ne verra jamais ïa 
« ^oire dé Bieu. Mais ceux qui fieudront nos institutions 
c( seront bénis pour toujours. )> 
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Depuis le second abandon , le dépouillement et la ruine iû 
cette magnifique église bâtie en marbre (Marmaracben)^ 
occasionnés par la guerre aTec les Persans , il s'étoit écoulé 
deux cent deux ans^ quand elle a été rebâtie par TéTeque Gri- 
gor^ petit- fils du seigneur Wabraoi. Alor# on a renouyelé 
l^inscription suivante; qui se trouve du côté septentrional ^ sur 
la face extérieure du mur de l'église : 

(( Dans le temps de nos seigneurs très-vertueux et très-dé- 
(c vots Atabek Iwané et Mantatour Takboutses Gbabancbah . 
(( et par leurs ordres , a été restauré ce magnifique temple de 
*i Dieu, qui est une mère de la lumière et qui a la coupole en 
« marbre , par moi ,, rarcbevéque Grigbr , fils d'Âboulgbamri 
« MagîstroSj et par mon fidèle frère Kbarib, petit-fils du seî- 
« gneur'Wahram^ descendant de saint Grigor Ghiuogb. On l'a 
« rebâtie sur les anciennes fondations avec beaucoup de zèl& 
« et pour l'espérance d'un grand nombre d^ecclésiastiques qui 
<( lui avaient donné auparavant de grandes propriétés ^ savoir : 
€f des villages , des jardins y des magasins et des moulins p 
f( comme on te peut voir par l'inscription circonstanciée. H 
« donna à ce temple tout ce, qui étoit nécessaire. Depuis asse& 
<( long-temps il resta détruit par les infidèles. Le couvent fut 
« transformé en vn village , et la coupole de l'église en for- 
<( teres^ , et elle resta plongée dans l'obscurité et dans la tris^ 
tf tesse j et privée de toutes ses possessions jusqu'à ce jour +• 
« L'an 674 de notre ère ( 1225 de J.-Cbr. ) , le brave et vail- 
le lànt héros de Cbrist, mon cher frère Kbarib , sur mon 
f( conseil et de concert avec moi^ s'est décidé de la tirer de la 
(( tristesse et du malheur des ténèbres et de la saleté, et de la 
il rétablir dans son ancienne splende;ur. Nous avoQs donc ren- 
<c voyé tous les babitans du village pour mettre à leur place de 
H saints ecclésiastiques et des ermites chéris par Dieu. Nous 
« l'avons embellie de nouveau par tous les ornemens néces- 
(c saires , en lui donnant des habits sacerdotaux ,_ des vaKS 



• ( «80 

■ 

R d'argent et d^or pu^r , et les anciennes et lesf nouvelles écri- 
(c tares de l^église.. Naus lui avons fait don de notre village 
<c patrimonial i^azada^ celui que nous avons fait bâtir sur la ri- 
« vière Haghif^et qu'on appelle Tirachen^ et de ce c6téde la 
« rivière nous lui avons rendu les moulins situés en haut et en 
« bas du pont, les prairies , les terres , et tout ce qu'elle pos- 
« sédoit originairement , de même que notre église patrimo- 
(( niale Surp-Stephanos (Saint-Etienne) dans cette ville ^ avec 
« touse sa paroisse , avec deux vignobles à Marmeti^ que nous 
<i avons hérités de nos ancêtres. Nous avons aussi réuni à elle 
« le couvent supérieur ^ pour que tout fût sous la jurisdicltpn 
« d'un seul évéque. Avant l'exécution de cette entreprise , j'ai 
<c perdu mon aimable frère Kharib Magistrps , chéri par tout 
« le monde , et qui perdit la vie dans unp bataille contre les 
. « infidèles. Je suis resté seul de ma famille^ moi, le, malheureux 
« Grigor , séparé de lui. Nous avons fait transporter ici son • 
« corps^ et nous l'avons fai t enterrer auprès de la porte du dôme 
« et à côté de notre grand-père , le^seigneur Wahrain* Nous 
» avons libéralement récompensé tous ses domestiques , et 
« nous avons institué qu'il fût dit des messes pour ce mar- 
tt tjr de Christ y nommé Kharib^ devant le maître -*au(el, 
« depuis le premier jour de l'an jusqu'au dernier, et depuis 
« aujourd'hui jusqu'à la seconde apparition de L-Chr., fils de 
4ç>Di^u. Que ceux qui voudront s'opposer ou empêcher cette 
4c institution , ou ôiter les biens de cette église , soient indi,- 
<( gnesde voir jamais la gloire de Dieu et de la vie étemelle. 
ic Mais ceux qui rempliront ce devoir sacré , seront bénis d^ 
fK Dieu et de ses saints. » ' ' 

5. .;. 

L'inscription suivante se trouve aussi sur la muraille de 
l'église de marbre (Marmarachen) : 

« Par la grAce de Dieu , moi , Marie Abkhazats , reine d'Àr- 
K ménie, fille du grand Sénék'herim, petite-fille de Kakig, 
« roi d'Arménie, ai fait ces donations à l'église de marbre 
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(c connue dans le monde comme «n endroit de féttéra- 
it tien f dans le temps de l'arôfaeTéqueSedtén^y poar le repô» 
(( de l'ame de Kaktg , mon grand - père , e-t de Kathai , ma 
<r grand'mëre; en récompense des bienfaits que |'ai reçus d'eux, 
fc fai institué qu'on dise 4a messe pour ma grand'mërei Kafbirif 
« pendant toute Tannée, devant la colonne et l'autel de Saint- 
i< Pierre, jusqu'à la seconde apparition <^e Notre Seigneur. 
(( Et st quelqu'un des grands seigneurs de l'Arménie on de la 
(c Géorgie vouloit usurper sur cette institution, on ôter le 
<r Tillage Tharous que j'ai légué à ce saint endroit, qu^îl soh 
ce banni de la présence de Dieu*et de la vie, et qu'il soit cou- 
u pable euTers le ^ang de Christ , sans pouvoir mériter la 
c( gloire de Dieu. Mais ceux qui tiendront notre institution 
« seront bénis éternellement. » 

' A Ani, niëre des Viilel (métropole) de la province Ghjralt,. 
sûr la fiorte occidffntdle de Fégli^ cathédrale et à gauche 
d'une colonne, se trouve iHnscription suivante : 

« Par la volonté de la miséricorde de Dieu, moi, ArOn 
te Magtstraë, honoré par le trës-iUustfe royaume, par des 
4c honneurs particuliers , dans ma jeunesse suis venu ici en 
a allant à l'orient, ici^ dans la magniâqtie forteresse d'Ànî, et 
(( ai fait hausser toutes ses muraillesen grandes pierres de taille-,. 
« je les ai rendues plus larges et solides, et k mes grands frais 
(( j'ai fisit venir de loin Peau en quantité dao^la yilleetdans ia 
« forteresse pour le plaisir des habitanset pour ceux <}ul auront 
<c soif. Je porte avec moi une bague d'or et des lettres-patentes de 
« S. M. pourprée la reine, qui a délivré les maisons de cette 
n ville des impôts et de la contribution qu'on donnoit tous les 
(( ans, et qui consistoit en quatre-vingts litres, sur la prière du. 
« magistrat, et j'ai &it annuller deux isiutres litres que don-» 
t( noit le Mutaïben. — Amen. » 
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Sur U jtour de Péglke qpii porie le som de Notre Saureur, 
éb»U écrit ce qai suit : 

(c Dans les années du tvès^saînl père et seigneur Sptritilel 
« Pierre , patriarche d'Arménie , et dans le temps de Sem- 
« pad, fils de Kakig Chahanchah, Pan 485 {\o56) , moi , 
<c Apeigharib marzban, fils du seigneur Grigor, et petit*fils 
<c d'Aboulghamri , frère dé Wabram et de Wassak , ai fai^ 
« bâtir cette église au nom du Sauveur h Ani, la mère dea 
<c villes. Tj ai employé beancoup de peines et de frais ^ et ai 
a acbeté de mes propres fonds des magasins « trois moulins à 
4C huile f des jardins et des champs , qa^ j'ai donnés au Saint* 
« ^uyeur^ T^ai embelli Téglise d'or^ dWgent et de pierres 
« précieuses ; je lui ai donné les Eyan^les et d'autres livrei^ 
-« d'église ^ de même que l'ancien et le nouveau Testament. » 

Dans lerîUage Oghonzlou, situé dans le pays de Kars en 
Arménie^ se trouve une égUse autour de laquelle on lit 
cette inscription : 

xc Moi , Hassa^i , fils de Kbftkana Centouno , sonhaitânt 
« avec ardeur de laire une œuvre dte. charité pour établir un 
u rcAige de non espérance sur la vie étemelle , et pour me 
« p«rifier des innombrables péchés que moil corps a commis^ 
« ai pris la résolution de bâtir cette église sur le modèle de la 
« Jérusalem céleste et miséricordieuse. » 



9- 

Sor cette méode église étoit ençorei é^rit^ 
« Moi 9 Acbod» seigneur d^s ise^eai?»^ fib de Jtewourk 
4ç (Georges), homme braye et valeureux ^ étant fidèle à la 
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t< maison repaie d'Arménie , et en honneur de Àchod Cba- 
fc hincbah et de ses fils Sempad et Kakig et des autres rois , 
f( ayant tu le démolissement de la mère dessilles et du temple 
«c de DicU; j'ai commencé aies restaurer l'ân 45o(iooi) Par* 
<c thevi 'y mais^ l'année après, me vint le messager du royaume 
4c céleste , et mes péchés sont ma croix. » 

Dans le pays de Lori , et sur la colline Warta-Plour , se 
trouvent deux églises I dont l'une n'est qu'une chapelle , et 
l'autre d'une grandeur médiocre. Sur la dernière on lit Vins- 
cripUon suivante : 

« L'an 499 (io5o) de Tère arménienne, moi, le roi Go- 
<c righé , ai fondé cette sainte maison pour avoir le pardon 
« de mes péchés , et pour la durée de ma famille , scAis la 
« direction d'Achod le marzban. » 

11. 

L'inscription suivante se trouve sur le dos d'une croix en 
pierre qu'on voit à Khogowakin, ou à la source du village 
d'Otzno: 

<( Au nom de Dieu , moi , Kopnt Bkhah Meràex , ai établi 
« ici un aqueduc^ j'y ai construit un hpspice, et ai érigé 
« cette croix pour la prolongation de la vie de l'Amir Sbas* 
« salar, du ,Chahanchah, et en mémoire de. mon fils Emanants 
« (le verd). Ceux qui adoreront cette croix prieront Dieu 
« pour eux. » 

lia. 

Dans le village de Haghpad , sur l'église de la vraie croix > 
fut écrit ce qui suit : 

<c Nous, Sempad et Kourken^ rois d'Arménie, avons fait 
« construire cette église de la Saihte-Croix en44o (991). 
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tnscription qui se trouve à Haglipad sar le yestibule de 
l'égluë de la Samte-Croix, du côté d^oceldent. 

(( L'an de l'ère arménienne 654'(ii85) -|-,moi Mariant ^ 
« fille du roi Kourken ^ ai bâti cette maiàon de prières, 
« avec grand espoir et sur le tombeau' de mon père^ de mes 
^ sœurs Roussoukana^ Mariam, Thamar et de moi Mariam, 
«t dans le temps de l'arcKeTêque Barsegb (Basile) et qui fut 
<c terminée sous lui. Je prie ceux qui entreront dans cet édi-* 
« fic^ et qui prieront devant la sainte-<;roix, de faire mention 
<c dajBis leurs prières de nous et de nos ancêtres royaux, et de 
<c toute notre famille qui est enterrée dans cet endroit et 
« sous cette coupole. » # 

i.4i 

Inscription qui se trouve du côté du nord de là petite cba- 
{>elle de la sainte-croix à Bagbpad% 

<( 1?ar la volonté de Dieu, cette sainte église a été bâtie aux 

« frais de Rbatoun, fille d'Hasàan, de la race des Tessomians. 

<( J'ai été menée à la ville de Kachen pour être épouse de 

« Zak'baré^ seigneur de KaghayTawcha^Kartman e t Dérounag- 

<c ban et d'autres provinces. Ses frères SénéVherim et Sewata 

« sont venus ici^ et étant morts en Gbrist,ilsontété enterrés sous 

a ce dôme. Mais Kbatoun a fait bâtir cette église à la mé- 

^ moire de leurs ames^ et j'y ai déposé ici un morceau de la 

« vraie sainte -croix dstck un vase d'or^ et lui ai donné un 

« évangile ricbement garni, beaucoup de calices d'argent 

« pour le service , et une vigne k Rhatoùnachen.-~^Moi l'abbé 

■ <( HovbanAes et tous mes frères de Hagbpad nous avons pro- 

• « mis une quarantaine de messes par an pour le salut de son ame. 

-«^eux qui après nous <iétruiront cette institution seront 

n jugés par Dieu, et ceux qui l'accompUront seront bénis d<^ 

ce Cbrist. Amen. » 
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15. 

L'Inscription suiyante sç troure du cAté du noi^ et de PorS^if I 
de la grande église de la sainte-croirj i Haglipad. 

<c I/an 706 de l'ère arménienne (1257)^ SOiis le règne d« 
<c grand C%anhachah Zak'haré, a été bâti <ie magnifiqnc 
(c temple de Dieu, par Tordre de Hamasasp \ Christ sotl itpûsik* 
(c riçordieux à sa belle ame. » 

16. 

L'insoription suiyante se trottre sur la tour d'une égti^ 
de Hagbpad. # 

« L'an 694 de l'ère arménienne (iâ45)^ ce superbe temple 
m de Dieu, qui rappellera à là vie les adorateurs du Seîg^neur 
<( Dieu, a été bâti avec ses sept autels par le seigneur Hamaxasp, 
\ auquel Christ soit miséricordieux, et àl'ameduqoel il donne 
<c un saint endroit , dé même qu'à Jobannès son neyeu et zsùl 
w. autres qui ont sacrifié leurs peines pour cette fin, et qui ont 
«c achevé Cet édifice avec beaucoup de «lète dans les dernieri 
V temps de lai domination des Tartaras. » 

A la porte du nord de l'église de la sainte-cf oix sA trciuye 
érigée une croix avec l'image du Christ sculptée sur la |>îefre, 
sur le dos de laquelle on voit i'inscriptionsuivante : 

c( L'an 7^2 (i973). Par ordre de FAtahek et Sbas^alior Mîr 
(C Satoun, maître de ce saint endroit d'adoration, moi , le père 
(C Johannès, ai fait poser cette croix du Sauveur du mcmde, 
<c pour le salut et à l'aide dudit Mir Satoua et ]^e«r la ti^ 
<c moire de mon ame. >» 
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18. 

Sar une croix en pierrç ^i se trouTO au miliea Au grMid 
testibule de Tégli^ de la saiDte-croîn , se troare l'inscrip- 
tion suivante : 

(( L'an 455 (ioo4), dans le temps dv grand patriarche 
(c Siméon, moi Atoun, directeur de cette église , ai érigé cette 
« sainte-croix î je tous supplie tous de prier Dieu pour moi.» 

19- 

ÉLvi oimetière public k Heghpad est posée one eroix extrao^» 
dinairement grande qai porte k non de saint Sarkîs (Serge)y 
et sur laqaelle on lit les mois suirans: 

(c Par le don de XHeu et dans le tempa de ParobeTAque 
» Qamavasp , nous, Agopb et Markar^ arans érigé oette orois 
« en invoquant saint Sarkis^ pour qu'il sait médiateur 
€< pour nos âmes et pour celles de Mekhitar de Kopajretso^ 
«< du përe Barseghe et les défunts de notre famille. Ceux 
<c qui adoreront cette croix au nom de Christ , n'oublieront 
c( pas de prier pour nous ; et s'ils se soutiennent de nous ^ ils 
U seront bénis par le Seigneur. L'an 704 (l255). » 

Inscription siir la tombe de Honayar^ fiU du grand-seigneuf 
Meghan. 

ce Moi , Honawar, fils de Meghan ; seigneur des seigneurs ; ai 
« quitté cette vie avant le terme ^ et ai laissé mes parehs en 
4c grand deuil. Ceux qui liront cela; qu'ils prient poui' moi et 
«r qu'ils se souviennent de moi. L'an 472 (i023}. » 

ai. 

Inscription de la tombe de Watché. 
ce Christ^ sois miséricordieux à Watché dans le temps de ta 
fc seconde apparition. L'an 65b (laoi). » • ^ 
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Inscriptlotf sttr la tombe da seigneur Paiiatii. 

<c L'an 729 (ia86). Quand Satoun régna dans tie pays, moi^ 
a Patzatz, fils de Libarid, et mon épouse Douda, de Pîllustre 
(( race des Mattiighoniavis, nous àtons t^bili à la pifece dé la 
a sainte-croix de Haghpad une relique de saint (îrégor PIllu« 
« minateur^ Savoir, son petit doigt, ^be nous ayons hérité dé 
« nos ancêtres avec les certificats nécessaires. Suivant en cela 
ce le désir de Péréque et du clergé , nous avons légué à cette 
« sainte église d'autres donations. Moi, le père Johannès^ et mes 
« frères, nous avons institué annuellement que, tous les samedi 
« du crucifiement et le dimanche suivant, on dise dans toutes^ 
« les églises la messe pour eux. Ils nous ont aussi donné des 
<( vignobles et tout ce qui est nécessaire au clergé. Qui remplit 
c( ce devoir, sera béni de Dieu. 
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Inscriptions des tombeaux des patriarches, des arcbiman-* 
dris, des rois, des reines et seigneurs arménieus qui se trouvent 
k Hagbpad. 

Le père Grigor* 

Le père Grigor, le frère. 

Le Roi Gorîghé. 
Le Roi Abbas. 
L'Amîr Grigor. 
Le Roi Abbas. 
Le Roi Gorigbé. 
Gawtel. 
Tayigb. 
Pourtoukban. 
Wassak. 



Pbilippos^ évéquede Amghetisi 

Le neveu de Zak'haré et de 
Jwané, Tévéque Jobannes. 

Mariane, fille de Gorigbé ^ 
fondateur du vestibule. 

La Reine Thamar. 

Roussoukan. 

Pawrina. 

Mekbaékn, la sœur de ZaWhari 
et d'iwané. 
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Sempad^ Gis d'Oukana. 

Hamzé. 

David. 

Kourd*Aniîr. 

Khosrowigh. 

Sempad. 

Sewata. 

Senek'herim; - 

Kbamerasl , 

Hassan. 

C'est le tombeau de Matoan. 

Nana. 

Ssasana. 

Noustl. 

Ronssoukan. 

Il y a encore d'autres tombeaux avec et sans inscriptions^ 
mais ils sont tout-à-fait gàlés, et encombrés par les pierres àt 
l'édifice qui s'écroule. 

Suivant le récit des faabitans de Hàghpad^ et k ce qu'ils m'ont 
montré/ il j avoit un tombeau devant le clocber; qu'ils disent 
être celui du fameux Sargbawak Wartabléd^ avec une ins- 
cription sans date qui suit ici : <t C'est le monument propre 
<c du savant Diacre (Sopéstos Sarghawak). » 

Quatre pas plus loin on nons a montré un tombeau trës^ 
court et mal fait et d'une pierre non polie^ qu'on disoit être 
celui de Jobanuès Flous l'archimandrite. Il est sans inscription. 

5l6. 

Un peu plus loin du tombeau de Flous }obannës il y en a 
un autre , avec l'inscription suivante : 

ic C'est le tombeau de noire père spirituel l'archimandrite 
(t David Kopeyretzo. Priex pour lui Dieu et les saints. 

TOH. L 19 



27. 

Deux heures ae chemin à Vorient de Haglipad^ dans la- 
vallée et près de la rivière, j'ai trouvé une croix tombée par 
terre, sur le dos de laquelle il est écrit : 

« L'an 635 (1186) moi, le père Sarkis, évêque de l'église dé' 
a Haghpad, j'ai bâti ce moulin dont l'usage est libre pour: 
« tout le monde, et j'y ai établi un jardin avec toutes sortes^ 
c( d'arbres fruitiers en honneur de la sainte-croix et de Itt 
<( sainte maison de Haghpad. Ceux qui ôteront ces bîeiur 
c< à Haghpad, ou qui seront la cause de leur destruction, tanU 
« ' grands que petits, ou mes sificesseui s qui négligeront d'en-* 
XI tretenir les édifices, seront séparés de Dieu et deviendront 
t< des fils damnés des ténèbres, et les vers qui les rongeront na 
(c dormiront jamais. )> 

;',Stiir là faefe anténénre^ ént» méihe criyii: ôa lit cfe ^âl 

«uit: . :' 

« L'an 538 (1081) moi , Sarkis, archevêque de Haghpad, 
« jai fait planter ce signe du Seigneur comme une arme 
(( pourr Les fidèles et comme une saUvl5*gànle'. poto nos i^ois 
« Ohorjgbé , Sempad et iUayiA el leur» descendanfi^. > 
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' , ,• •;••*> 1 ' . • « ....... • 

(i) Ax'tSflkb e^ te ttoirtkTtinc province de PÀknettiè /qui , • 
« présent, s'appelle ordinairement Karnbagh, t% qui signifié ' 
c^n tar€ le J^rcKn^ll^^tr. ElVeappârtéîidit.aiitrêfois au pavs dès 
Agh^ans, c-esKà->direà l'Afbâiiie, et ie^ ^Irméniens lui don-' 
lient eaeore lé ntbm-de Kamsà. ' Actuellement , elle se trouve ' 
S6U9 la âottirttïttioti des Russes qui l'Appellent province de 
CItoaclk'i. L' Attiakh est feitué etitri lé' Kour et* rAraxes , et 
s^éndCi^ift^trtrèfois, à l^occident, j'ùs^'âtax montagnes qui sépa- 
i^nt lé lerrîta'tfede Gandja duâiât)<}6t de 'Chamchadllo. Les 
Irâbitsms de ce<.pâyàMêloicttt tous AViàénfens , et avoiént leur ' 
patriarche M' katholikos partièuHer/ Le premier patrlârcbé,' 
d'Artzakh fut Grigoris , petit-fils du' grand Grlgor. 'Léiir 
{iHYÎ^ipà! ConVètit sfe trouvait sur ïa montagne Ëlantsasslac. 
(«K^tagtkife du Tiiéidr), ou Grî^ôris V étè'eniêrre au commen- 
cemelit du quatrt'ètthe ^iielede 'notf)s èr^.'&é climat de ce 'pays 
fertile est excellent , et ses forêts sont composées presque en 
ciitièr -à*ftfrbr*fe frtiîlîërs, qui lui* oirt fait donner avec VaisVla. 
le nom du Jardin-Noir. Timour aimoit beaucoup l'air du Ka-- 
rsthl^W éiy V^twyit ^biivent passer i'^lé. Leà^abitans .arïnè- 
ttkeAs étOitènt ahtreffbis' goutei^hés par ■de'petUs priiice^ qui 
pot^Wieiît lé 
«ftt'its'iie pdiyvôiéèt'pias 
^ti» HtMbhés 

m >cbèi^r itn kHîiti de cette thème' religion/ Lè^r cio1x tpniba' 
MÎt^Pâàà-KÎitlB, 'dé la't^ibu dès'Diàôàahcbïrs, trifcuorigïnalrô' 
dâ ILhOrAf^Mià Vnkats qUÎ*€St venue babitér lé ÏLarabâgfi.^i'îina-' 
KIliÂ'CoAsftt'uS^W lii f<yrteY*essredé'(iïidu'(ilii', syr ùh^^jmontagne 
frès-cëCarj^é > ^ dtitW hûô* "cùiïlVé-é qii'ii âvoft* i^çue "(ïe son' 
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beau-jjëre le melik arménîeD , Chah - Nassar. Cette forteresse 
6Ç trouTe entre deux ruîsseauXj iippclés Karachan , qui y après 
leur jouction près du jardin du Kban, forment la rivière 
Karkar^ qui se }ette dans l'Araxes \ sur la rive gauche de ce 
fleuve 9 le chemin qui mène à la forteresse est si étroit et 
escarpé , que deux hommes à cheval j peuvent à peine passer 
Tun à côté de l'autre. Le village arménien de Choucbi est éloi- 
gné de trois quarts de lieue de cette forteresse > à laquelle il a 
dTonn^ son nom. 

A I^ana-Khan succéda son fils, Ibrahim-Khaniquisé soumit 
aux Russes et promit de I^ur payer un tribut annuel de sept 
mille ducats. Mais , en 1806 , il entra en liaisons secrètes avec 
les Persans ^auxquels ilavoit promis de rendre la forteresse 
de Cboucbi. Le lieutenant-colonel Lissanewitspb^ comman- 
dant les troupes russes qui ^ardoient ce poste in^portanl , s'é- 
tant assuré de sa trahison > fit sabrer Ibrahim ^.han et ses 
partisans ^ et proclama son fils^ Mehhdi-Ki^uli , khan deKa- 
rabagh^ Ce dernier, qui règne encore^ peuit fournir au plus 
Kait mille hommes armés. 

(2} Afakats. Cette' montagne se trouve à qi^atre ou cinq 
lîêues au nord du couvent d'Etcbmiadsin ; et la ririère Kharpi 
traverse une vallée profonde et escarpée que formç Is^joion- 
tagne. 

* (3) Oulch-Tapa signiGe^ en turc-tartare ^ les Trois-Cal- 
lines. 

(4) GonrdoùgouU. Ce vidage armépien se irouFe sur le che^ 
min qui mène d'Etchmiadsin à la. ville de K.ars^ a une dis* 
tance de cmq lieues du premier. On y voit une, colline très- 
Kaute , e{ les hahitans du pays prétendent que c'est là que- 
l'empereur Julien-rÀpostai perdit la bataille jqui lui ooikta- 
la vie. Â peu de distance, au nord-est de Gourdougonli , on. 
Tolt le petit lac Àigher - Gol ( lac de l'£ta](^n ) > qw nV 
aucun écoulement^ et que les habi tans du pays- croient saps 
fond. Au sud ^ et tou t près de ce lac ^ il j a un, 9)ajçais appelé en 
arménien Tsevf,tchour , et Kara-Sou ^n \^T\fSfij ce oui aignjffie 
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rEaii^Noîre. Une rivière , assez large et profonde , qui porte 
le même nom^ sort cle ce marais et se jette dans FÂraxes. 
Cette ririère est très-rîche en poîssons..Ea, suivant le cKç- 
miu de Gourdoogoulî à Kars^ ou rencontre sur l'Arpa-tcdai , 
enire la frontière du Pacbalik de Kars et du Kourdistan, le 
village Kokbp habité par des Arméniens qui exploitent leë 
mines de sél.'gemme , qui se trouvent dans une montagne 
TOJsine. Ges mines sont si riches qu'elles fournissent lè sel à 
une grande partie de TArménie , à la Géorgie et aux haBî- 
lans du Caucase. On s'est trompé en plaçant ces mines k 
Bayazidy ville située au sud de TAraxes et dumontArarat*^ 
(5) Karayas^ ou Karaja. Nom d^uneplaine vaste et fertile ^ 
située au sud du village ruiné de Beribonhani^. entre le fleuiie 
Kôur et nne chaîne montnense qui h. séjpare de la rivière 
Yori. Autrefois^ el^ étoit habitée par desTartares qui s'ap- 
peloient eux-mêmes Tareiamab> et prmcipalement de la^triba 
DemourtchasSali où Demoortcbalî , qui lui a donné son nom i 
maïs ces Tartares Pont quittée et habitent à présent le paj» 
entre tes rivières Algbeti etKhzia, qui tombent dans le Kpur^ 
sur sa rive droite. Ib envoient ,' seoiemeiU en Hivei*^ faire 
paître leups nîontons dans les prairies de Karaya. Autrefois , 
ce» Tartares y cultivoîent beaucoup de riz. , en inondant le 
pays par des eàrtàaXé En été^ la chaleur y est très-forte , et 
Févaporation des marais , qui sont les restes des inondations 
annuelles, rend' l'air très^malsain. Les grands et nombreux 
serpens qn'bn y trouve ont peut'-étre aussi contribué à faire- 
■ abandonner ce pays par ses anciens Babitans. En hiver ^ il n'y 
fait pas froid du tout,. Ta neige fond très- rite , et les herbes 
toujours verdoyantes donnent une excellente pâture pour les 
troupeaux» Cette pLame aBondcf en faisans auxquels lès Géor- 
giens font la chasse avec des faucons. On y trouve aussi une 
espece-dè caiHe trèis-délicate ^ qut'd'evient st grasse qu'on 1» 
peut attrapor avec les maibs; parce qu^elle est trop lourde pour 
S'élever, dans fia ir. 

{€) Lild;Oo KhwîthkirUs Lilo'^ village et couvent ruiné i^ 
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h. queltjncs lieues an.norcl-eat de Tiflis, sur I9 cbeinro de'la 
Kakhëthie. Une vaUée sèche s'élcnd de Lilo ai' occident jus- 
qu'au àeuve Kour, et celte yallée fait la frontière en Ire le 
Kbarthli et la KakhetiC; Près an couyent, on.ToU un pelU lac 
qui est couvert d^oiseaux-fquatiques entre le^qn^se trouyent 
beaucoup de grues. . 

* (7) Thelawi, ville capitale de la Kakhetie et^i'aQcieniie ré- 
^ ^denqe des rois de ce pays. E)lle est située sur la ?Itc méridi^ 
nale du ruisseau Tourd^s^-Kliewi. KViriké ,< Je.fobjdateur de 
,1a premiërc dynastie des rois de Kakh^tbie.,^. y coustruisk de 
superbes palais. A présent 5 Vendroit consiste «m trois forte- 
resses entourées de murailles, et séparées par, des ravins pro- 
' fonds qui ont à peu près deu^ cents pas dç largeur. La forte* 
rèssè du milieu, qui es( la principale ,. s'appelle Batoniss- 
tslkhé ( châiçau du maître ) , parce qu'eU/E^ étoit habitée par 
lès ro.is. Elle a sept cent<: pas de cireuît, et est divisée en 
deux parties par uiije muraille ; dans la. première., ou voit le 
jpalais, une église et plusieurs édifices ancien^ et modernes; 
Tautfè. contient les .maisofis des babikans. .En dehors de la 
muraille méridionale, se trouyentles boutiquesdes marebaBds 
arméniens. De cette, forteresse , on peut descendre , par un 
chemin couvert, à une b^He fpi^taine qui se trouve dans le 
ravin. t.a forteresse ocoiijenta^e porte le iiomcle la ianiHIe des 
princes KQrtchi-Bachis^-.CbwfUf à laquelle elle appartient. 
Elle à six cents pas de circonférence ^ et ses habi^ans sont des 
serfs de celte famille. La forteresse orientale a cinq cents pas 
de circonférence et appartient aux princes WakholLha-Chwilî. 
On y voit une petite église et.les maisons des babitans cultiva- 
teurs. Depuis que la Géorgie est devenue u^eptavjnce russe, 
Tbelawi.est la ville principale du cercle (Ouy^d) qui porte 
son nom. , ' . 

, (s) Top Karagatcb . Au sud de Kboraaboudji tft de Boëlbanî -, 
'au-deU de la rivière Ala.zani , se tf ouve Vaneienne trésideace des 
Xhans ou des rois de laKakbethie sous la dép^ç'^aifeè persane. 
FUe s'appelle Kara^^atch oif^^^p Kaiagatch ; c^étoiC autrefois 
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Unepelile ville. En 1727, les Turcs y constrnîsîrent une for- 
teresse qui futblentôt après détruite par les Lesghis de Tcliharl, 
et qui a été rétablie par les Russes, pour garder le chemin que 
les.Lesghis prennent pour faire leurs incursions en Géorgie. 

(9) Ma'den est un mot arabe-persan qui signifie nîine» 
(litboni en géorgien). Le véritable nom de ers mines est Akh- 
tala ; eHes se trouvent sur la rive septentrionale de la rivicre 
Bebeté*ou Bortchalo , à peu près à l'endroit où il change sa 
direction qui étoit orientale , et se tourfle vers le nord. Akhtala 
éioit anlrefoîs la résidence d'une famitle de princes arméniens, 
et ou y vojoit on couvent et des églises magnifiques. 

* (10) Le véritable nom de ce khan est Omar -"Khan des^ 
Aware|( ou de Khoundsakht. 

(11) Sanabin , couvent arménien^ très-célëbre , situé an 
sud de la rivière Debeté ou Bortchalo, 

• (.12) Â.cbal*tâiké^ capitale de la partie de la Géorgie qui 
te trouve sous la domination des Turcs qui l'appellent Akhiska. 
£lie est la résidence d'un pacha , dont la charge est héréditaire 
dians une famille de princes géorgiens qui se sont faits musul- 
mans. 

(i3) Wakban^ on Wakliani , endroit situé sur la frontière 
de la Géorgie et de l'Imeretbi , à l'occident de Sourâmi , et 
aux sources de la rivière Tcberimela, qui va se jeter dans la 
Kwirîla. Il appartenoît à la fanai Ile de princes géorgiens appe* 
lés Awatstdsé , et n'a pas été rebâti depuis sa destruction par 
lesLesgbis. 

(i4) Le chef des troupes russes étoit le colonel Bournachetv^ 
(i5) Chamchadin , eu géorgien, Cham'ehadilo , est un dis- 
trict tartare de la Géorgie , situé au sud-ouest du Koùr , et au 
sud de la rivière Akistafa. Ses babitans mènent une vie 
nomade. 

(16} Melik Medjloum. Les meliks arméniens du p^^s^ 
d'Arlzakb ou Karabagh , fatigués de la tyrannie de leur khan 
tartare > Ibrabimrjiban , se réunirent et résolurent de se sou* 
me lire à Héraclius, roi de Géorgie. À la tête de cette ligue s« 
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trouvoient Melik Med)Ioum de Tcbarapert^ et Melik Àl>ow> 
d'Igbirmî-doert (tîngt-quatre en tartare). Ils adressèrent en 
secret à Héracliiis une lettre , par laquelle ils lui offrirent de 
devenir ses fidèles sujets , sans exiger d'autres privilèges qoe 
sa protection. HéracUus proposa cette affaire à son conseil 
qui rejeta la proposition des meliks^ craignant la valeur de 
ces braves Arméniens , et le danger que la Géorgie même 
pouvoit encourir par une liaison avec eux. Afin de tirer pour- 
tant quelque profit de U lettre des meliks^ Heraclius la vendit 
pour deux cents toumans(à peu près 8^000 fr.) à Ibrahim* 
Khan , prince du Karabagh. Celui-ci s'empara de suite de plu- 
sieurs d'entre les meliks; mais Melik Medjloum et Melik 
Abowy instruits à temps de la trahison du roiHéracliuSi prirent 
la fuite et se retirèrent en Géorgie , où ils tombèrent tout-à- 
fait dans la misère. Trois ans aprèa^ Melik Medjloum fut invité 
par Djav7at-kban de Karabagb , de venir habiter son pajs : 
il s'j rendit en effets et de|ix mille de ses anciens sujets armé- 
niens de Rarabagh vinrent le retrouver , de sorte qu'il étoit e a 
état de fournir une belle troupe à Djawat-khan qui en fut 
ravi. Melik Medjloum pensoit nuit et jour au moyen de se 
venger d'une manière éclatante de ia Géorgie , et rien ne 
^pouvoit lui venir plus à propos que l'expédition d'Agba Mo- 
hbammed-Kban contre Tiflis. Il servit lui-même de guide à 
l'armée persane; et, en descendant des montagnes de So^ 
lalani, il fît sabrer tous les Géorgiens qui essayoient de se 
sauver par les portes de Tiflis pour se retirer dans les mon* 
tagnes. Il leur cria , d'une voix de Stentor , l'ancien proverbe 
de Nadir -Chah qui disoit : Gurdji y yalandp y diland/ip 
ialandji . c'est-à-dire Géorgiens j menteurs , mendians et 
voleurs. 

(17) Solalani est le nom d'une vallée profonde au sud- 
ouest de Tiflis. 

(18) Kanssak est le nèm arménien de la ville de Gand)a> 
que les Russes appellent à présent lelisawetpol ^ en bonneur 
de Fimpératrice régnante. 
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(19) Beaucoup deMamelacs^ renus d'Egypte a^ec l'armée 
françoîse » éloîent originaires de Karabagb , et ayoient été 
yeodus comme esclaves à la suite de la guerre dont nous 
parlons. 

(20) "Wagarchapad > ancienne ville célèbre de P Arménie , 
située dans la province Godaik'h, sur les bords du fleuve 
K'basagh , on K'harsag y au nord-ouest d'Eriwan. Ce fleure 
porte actuellement le nom de K'harpi-tckaï. A présent, la ville 
ne montre que des ruines , et les seuls restes de son ancienne 
splendeur sont quelques yillages et le célèbre courent 
d'£tcbmiadsin , qui est la résidence du patriarche de l'Ar- 
ménie. Etcbmiadsin signifie Descente du fils unique. 

(21) Astwatsatour Aroutioun, en russe Artémi Bogdanow^ 
est le nom de l'Arménien , né à Wagarchapad y à l'aide du- 
quel )'ai fait la traduction de ce petit ouvrage , que son ancien 
instituteur avoit écrit pour lui. M. Astwatsatour Aroutioun a 
publié à Saint-Pétersbourg deux volumes en russe ^ contenant 
l'histoire' de sa vie et de ses aventures. 

(22) Arakhel, nommé Badmakri, c'est-à-dire l'historien, 
étoit docteur de Traweze. 11 composa, par ordre de Philippe* 
patriarche de l'Arménie , l'histoire de l'Arménie, depuis 1601 
jusqu'en 1662. Cet ouvrage a été imprimé à Amsterdam eu 
1669. 

('^5) Daniel étoit élu par le clergé arménien, et David 
installé par les Persans qu'il avoit su gagner par ses in- 
trigues. 

(24) Kirk-Boulak est le nom d'un village arménien situé 
sur les hov\s du grand lac Goktcha ou Kegbark^houni , qu'on 
apf telle aussi lac de Sewan , et qui est nommé , en tartare , 
Kouktcheh-Tiughiz. Dans le voisinage de ce village , le fleuve 
Zenghi ou Zangouked sort du lac Goktcba, passe devant 
Eriwan et tombe dans l'Araxes sur sa rive gauche. Par nue 
faute très-grare;, la grande carte russe , publiée par le dépôt 
des cartes de Saint-Pétersbourg, a placé la source de, cette 
rivière au nord-ouest d'Eriwan , dans les montagnes de Chou- 



( 398 ) 

raglieli, et supprimé toute communièiitioii entré elle et le lao 
f» question. 

. (ii6). Arpa^tdiat est un nom tart«re qui signifie rîrîère 
d'orge En arménien , cette rivière s'appelle Akhourean -, eWc 
9 «a souree dans le district de iiaïkouli ^ à la frontière de la 
piH^viace géorgienne de SomUliethi; elle coule vers le sud-est 
et reçoit la rivière qui sert du lac de Falkatsio, devenue plus 
forte par leg eaux du Karekerd qui vient de Kars. L'Ârpa-tchaï 
Ikit la limite entre l'Arménie persane et le paobalil de Kars. 

. (»€) L'archevêque Johannès fut martyrisé par les Persans, 
c{mi lui mirent un bonnet de fer rouge sur la tète. Il sauva la 
lance qui avoil percé Notre Sauveur, et l'emporta avec lui 
p<mr qu'elle ne tombât pas dans les mains des inGdèles. 

(37) Kandzag d'Âghwans est la ville de Gandja, qu'on 
appelle ainsi pour la distinguer de Tawris, qui s'appeloit au- 
trefois Kandzag Aderbagani, o'est-à~dire Gandja de l'Ad* 
f^baïd)au, 

(38) Kara-klissa est un grand village situé danft le district 
de Bambag , à la frontière de la Géorgie ei du Khanat d'E- 
i^wan. Il se trouve au pied du moni Alget. Actuellement c'est 
un poste d'une grande importance pour les Russes^ qui y 
tiennent une garnison nombreuse •• 

(39) Ouzoumlar se trouve sur la rive gaucbe de la rivière 
Bebeté, sur le chemin de Tiflis à Eriwan. La distance entre 
eet endroit et SadakI j, situé sur cette même rivière , mais 
plus bas, est de trente-cinq werstes. Le chemin conduit tantôt 
par des montagnes hautes et escarpées , tantôt par des forél» 
épaisses ou des platnefe coupées par des ruisseaux qu'il faut 
passer à. gué ; le sentier étroit oblige souvent à descendre de 
cheval et à aller à pied. Ouzoumlar est la patrie de Jean 
d^Otnelsi , patriarche d'Arménie^ qui vivoit aux neuvième et 
ëiiième siècles. Il fat surnommé Imasdaser ou ie Philosophe. 
On a de lui une histoire de l'Arménie depuis Haiik jusqu'en 
930 après J.-C. Cet ouvrage pousse pour un chef- d'oeuvre. Jean 
a été enterré à Oacoumlar* 
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(36) Sai^aMn. Endroit «situé à roriént de Lori , stir k vWe 

droite du fleuve Debeké ou E6rtchalo. O0 j Tcnt «n célHsife 

ix^ouaslère, fqiHté 6fi l'aoLgâÀ par la reine fcbosrôwfinoÏBcli , 

.feipipic.d'Achodrlil. L^.TiKwiiatère est maiotenant la r^sideiice 

.d'un archevêque arniiénÎBD. Oet eodroît »e trouve sur la 

grande carte de la Bvssie. pidl>liée à ^aint-Pétersbourg , en 

.f;ent treize Xeuil4e^, par le dépol des cartes; nais î1 7 est 

appelé p^r ei:reur Siiiôbia.— rVoyez Mémoires sur ^Arménie, 

.par JM.. Saimi;^ AftT£N > Yol. I , p. S5; 

,(3i) QagUpadi uu det plus fameux monasiëres de FÂrméuîê, 
.qui. fut foudé par }a ileine Khosrowanoïch eu 964-. U est situé 
.sur uoe, pelîl^e riyîiere qui se )e4;l« incnt4t après dans le Belieté 
.ou Bortçliato.t Haghpad étoit autrefois la résideuce d'uh des 
.priucipaus^:arqkeirèqAeâ des Arménteiis.. 

(3a) jSempad et Gorigbé^ C'est Sempad, le second fifs d'A- 

cjiod IM » ^e Ja race des. Pagratides , qui régna depuis 977 de 

J. Cll.fut .siiniomméDieglieragal (dominateur) et Chaliin- 

,cbah^Ari|ie^D (roi diCS rois d'Arménie). IL -donna , en 982 , à son 

frëiie Kov.i'keu) appelé ordinairement Gorighé I , les pays dfe 

.Pachir ^Xachiri)., de Davouch 9 de i>SK)r(Hked , deGaïcan/dte 

Qaiidzon , de C^borhagerd, de Pazgerd et d'autres encore dans 

}' Arménie orientale ^ sur les bords du Rour. Ce Gorîgbé 1 est 

Je fondateur d'une ttouvelle dynasliePagratide, qu'on appelle 

les Gorigbéaus» :ei qui- régna dans l'Albanie Arménienne. 

jSi la copie de l'iitscriptton de Péglise de la Sainte-Croix ^à 

Hagbpad n'e>t pa^. fautive, Sempad H^^uroit encore régné en 

^91 de uo(re ère>Uu lifiu que M. Saint^Martin lui fait suc»* 

,çéder, eii 9S9,' aon ûiore Katigl^ surnommé Cbabanchah.-^ 

Voyez Mémpify^ mr l'Arménie, Vol! I, p. 4ai. 

., (33) . Les 'tailleurs en pierre de Wan ont été toujours re- 

jV)¥M^é«.poa^. ybablleté qu'ils onl montrée dans leur art, et 

un, grand nombre r des églises de l'Arménie ont été exécutées 

jiar eux. Wan e^t une yiWe oonsidéi'ablê située au sud^est du 

^raod lac qiii |iorle le. même fiam. 

(3i} W.i<)i^I«oré:;'tiUe fortifiée >sitoée dans l'angle qàîe 
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fait le ruSf seau Baloug-tcbaï à son confluent avec la ririère de 
Lori ou Djalar-ogli. Lori est ]a capitale de la proTÎnee Ar- 
xnéno-Gé6rgicnne de Bachir ou Tachiri ; le canton auquel 
elle appartient s'appelle Aghoud ou Akbasdév. G'étoit la yîlle 
la plus considérable du pays de Koukar : au onzième siècle 
elle serroit de résidence aux rois Pagraiides de la branche qui 
s'appeloit Gorighéane, Elle fut souvent prise et reprise par lés 
Géorgiens et les émirs Turcs qui cominandoient dans l'Armé- 
nie pour les sultans Seljoukides et les Atabeksde PAderbaïdjan; 
elle devint ensuite la principale ville des princes Orpélîans, 
nommés par les Géorgiens Kap'blan-chwili. Eacore actnel- 
lep»ent> elle est assez grande et peuplée» et la capitale d'un 
des.cînq cercles (Ouyézd) qui partagent la Géorgie depuis que 
ce pajs est devenu une province russe. Au nord-ouest de celte 
Ville se trouve la plaine Djelgbi, où les tribus tatares qui ha- 
bitent le voisinage font paître leurs troupeaux. Le pajs de 
.Lori est très-fertile , et riche en Aines de cuivre, qui étoient 
autrefois d'un grpnd rapport. Dans les montagnes appelées 
Kara * agatch , et qui séparent le pays de Lori du pachalik 
4' Akhal-tsikhé , se trouvent les meilleures meulières de toute 
la Géorgie; elles. font un article de commerce considérable. 

(55) Kazakh et Boriohalo. C'est ainsi que s'appellent deux 
tribus tartares Terekamah qui habitent la Géorgie méridio- 
nale ou la province Arméno-Géorgienne nommée Somkketbr^ 
toute celte province est habitée* par des Tartares et par des 
Arméniens qui mènent une vie presque nomade , et qui j font 
paitre leuVs troupeaux. Le district Kascakh se trouve sur la 
droite du fleuve Kour> plus bas que l'cmbo«ichure de l'Ind)a>- 
et s'étend jusqu'au district Bortchalo et jusqu'au pays de 
Gandja. Au sud est le district de Bambag. On y compte six 
mille fâiAilles, dont les deux tiers sont àés Tartares Tare^ 
kamahy et un tiers des Arméniens. Les Bortdiato habitent la 
partie inférieure de la' rivière Debeté,> qui se jette dans le 
Khzia sur la rive droite, et s'étend le long du Khzia jusqu'à son 
«mbottchurc dans le Kovlt, et encore le long du Koor jusqu'à 
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son conflaenl à Flç^jap A;u Dord f il éstlimitérpar le HhziA et 
le Kour; àrprign^, par le' A^trict. Kazaàbi; aa sud^ f^ar' 
Bambagy et à, l'occident, par.Dachir oa Tacbiri. Ses habitant 
sont de la ménpie race que les Kazàkhv et mêlés arec des Ar- 
méniens. Ces Taft^ures n'ont jamais été de fidèles sujets de 
la Géorgie; ils préfèrent la domination des Turcs ou des 
Persans, qui sont de la même relîgîoki- qu'eux. 

(36) Tapl-tagh est le nom de la plainefqni se trouve au nord ' 
de Tiiïîs et à ta drohe du Kour. 

(57) Hawlabar, faubourg de Tillîs y «itué sur la gauche du 
Kour. Ce faubourg est habité par des Arméniens, Sjrieils 
et Kourdes. ■. .,. 

Les Arméniens qui *8e sont expatriés a l'époque de Pex- 
pédition russe contre Eriwan , commandée par le prince- 
Tsîtsianow, se trouvent encore en grande partie à Tiâîs et 
en Géorgie : ils f réfèrent ce séjour à celui d'£riwan , o& ils' 
éloient toujours exposés a des vexations de la part de leiirâ 
i^aftres, lesPeffsâns. Cénx-ci s'emparoieilt de labelle jeutoesse' 
arménienne, Tenv^y oient dans les provinces éloignées et k 
forçoient de se faire Musulmane. Les* malheureux pères ar** 
naéniens éloient sauvent obligés \ dé marier leurs filles à 
Vk%e de neuf à onze aaa pour, les sauver des> persécutions 
des seigneurs persans, qui leiMemandoient.pottr les enfermer 
dans leurs hariem^. I-ie. riche étoit forcé d'enfouir ses trésors 
dans la terre*,, souvent il n'osoii pas indiquer à son* fils- 
L'endroit où ils se trouvoient , de {^enr que Favidité - des. 
Persans ne l^i extorquât ce. secret par. des tonrmens. De 
cette manière , beaucoup de fortunes se perdirent piar la' 
çiort du possesseur. Un Arménien avoit-il une belle mai-' 
aan > ou un jardin agréable , les coups des Persans le forçoient^ 
de. Tahan^onner. L'attachement que les habîtans chrétiens' 
de la Perse professent ponr leur religion, est ordinairemei^r 
pour eux une source de mille tribulations. Toutes ces chosea 
SQiit. connues en A/sie çt en Europe, et il est ridicule que 
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H* PatidD8«teur,\AiiiiiéuieQ de tt«ttoii> é«bJ-^éVtttitAtièéi^' 
TÎee 4a oQniul ao^Ioii. à Bagibd , noits teaitlè ' faire ct-orrê 
qpi^ieé Arméaiens se trouTéat* trëa-^heoneut :ddiis la domîtta*»^ 
1100* du chah actuel 4e la Perse. -^-^V^;^:^ êiah Tableau de la 
^èrse, imprimé en i8i6^êii.perl«ii> armèâlen et ffançtm, k 
rjalprûiierie royale^ à Parts* 

(38) C'est Zak'harè, fils de Sarkî», apaksc^Ur de.Gé^nrgie/ 
ifù deyÎBtprÎQoe d'Ani^ par ordre: de Thâmàr, i^îiie de 
Géorgie. 11 j régua de ii85 juaqu'ea 12^11 de J.^C.^<^Toy6K> 
Içs J\ff empirer -dei Mi'.*Saittt^ Marim.y y>6L I> pag. 5di et 

(39) Thamar, reiue de Géorgie, et fille de Ghiorgî III, 
régna arec gloire i,ei\'à^t- iusqu'en 11981' de J.*^. £Ue «e 
r(3o4H célèbre pap h»' guerres heurtusea quelie entireprit: 
châtre les MwMiImàiiî'^ leila mémoire > de -ses Tertue s^est 
QâpserTée. pArmi Jéiu Gréorgiens^ <}Di loi d^cmtlIbAt par reapëet' 
1^ ti^re de Mepbé> , Q^cst-4.^re roi , «tia^mettent àcÀtédè' 
'Wakhtai)g:G^utgràsslaii^ efc. de Davith ' Aghtfia 'Cbenebéli^ 
qui.étoieu't leurs rois ies: plus vailiana «fieo ^lus <»élët](tise« 
Thamar .fit Ja oimipiÂte de Tawris et d^tte gtaivdè patile^ 
d^ FAd^arbaïdjan ipisqu^à) la ffkv Ca^iet}tte/<êt étendit 1e4< 
lioMtça de, ,simi efaipim: >nsqù'à TréboMide/ >et sur l'Abhhaftsie 
etjea naontaigvcajda Cauoase. Mk èpousa'«i>n ipritiée rn^se^' 
iM)i¥ixoé Andreî, de larlitse du grafid^BHO >Y«^\ro1od. La' 
di4ier#nee de. Um goât,; et la cokidiiite peu régalière *à\k* 
prîpce* riHseï foreèncot la reine de isei^parein de'sén inarV- 
et.:de le.reavoj«r de Géorgie. Bieoil^t!'dpoes>,> ék\t détînt?' 
l'épouse du .prÎDQe DaKTlh> de la .•maisnnûdeS'Pagratide^V 
qui pqssèdoit une pjariie de i'Gs6étse« l:e. pnnccf Aa(lf<éi / 
qi^i.d/ans.l'kileryaUe aroil été n Xohstànjlînople ^ 3*«vtni eia^ 
Géoi!gie avec une arjnée ^etque: pôiur is& èoumetti^etièe^ j^^T**' 
l\ s^'^Y^ç^ Yeifs Khcml^tissi et tk*cnrfa' denaanâireâtt fartieatià> 
çQtre la nobtesoe géorgienne) ^Usîo&r!i>pf)iiioe6;'06>i]ttblésde9 
biçi» faits d^ .la i^iiàe Tbamar^Jâe.ioiteilttiEè «on ^«tMv -ItMi» 
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mar marclia en personne contre lai, le TaînquU et le fit 
prisonnier; mais elle lui rendit. la liberté, et il quitta le 
pajs. L'histoire n'eit fait pMs^ itictitîml; 

(4o) Le titre de marzban signifie commandant ou gardien 
de la frontière. Quant auic diffistens rois Arméniens menp- 
lionnes dans ces inscriplions, on en trouve l'histoire et la 
chronologi.e d.ans^.rçxceUen t. ouvrage .de M. S^înt-M^r^in^ 
q^e f jai eu .seuyisat peca^ion deçiter^et dratjÉoiiv att^ionl 
le second volume avec impatience. 
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X. 



SUR L'ORIGINE 



DE LA 



CHAMBRE DES COMMUNES 



D'ANGLETERRE. 



<w%v%^»%<%^»*^^»%^^» 



X^EFUis les douze ou quinze cuitea constitutionneU 
qui ont successivement régi la France dans l'es- 
pace de vingt -cinq ans, on a pris Thabitude de 
confondre ces pièces éphémères avec une veritablo 
constitution. Cette confusion des idées, qui est 
un trait carectéristique de la période que nous 
avons indiquée, est cause que beaucoup de 
personnes qui entendent parler de la constitution 
angloise pensent qu'il existe en Grande-firetagne, 
comme il a existé en France, un acte consti- 
tutionnel, systématiquement divisé en sections, 
chapitres et articles, par lesquels toute la machine 
politique est artistement organisée, et qui assigne 
à chaque rouage les fonctions par lesquelles il 
doit concourir à. entretenir le mouvement de la 
machine. Les gens instruits savent qu'il n'existe 
rien de tout cela en Angleterre, et que c'est peut- 
être pour cela même que ce pays possède une 
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toiisliti|tiaii qfui est ]^lacée à Tabri deb subliliiés et 
des arguties par lesquelles la mauvaise foi réussit 
toujours à défigurer le isens leplùs clairet le plus 
précis de tout ce que les rédacteurs les plus intelli** 
geAs ont exprimé en paroles. En effet , I4 coiistitu-' 
tion aiBglôtse n'a pas été donnée au peuple par un^ 
jsimple acte, chàrtre, diplôme; privilège', pacte 
entre le souverain et le peuple.Hexiste^ilestvrai, 
en: Angleterre^ plusielirs statuts écrits par lës^quel» 
certains droits constitutionnels ont été véglésp 
mais la constitutioh des Anglois «si l^nseanl^le 
des lois, actes, maximes ^ coutumes, lisâges^ 
préjugés et superstitions politiques,' qui régissent 
la nàtioii. La Constitution angloisè ne peut être 
Tiolée, parce que l'éducalion, les moeurii, la' re- 
ligion et les habitudes Font imprimée depùiè 
des siècles dans Tesprit de tout Angloi^i qui 
connoit ses droits, non parce qu'ils soiit écrit» 
dians la loi, ta^s pbrcè que ses {^res les lui ont 
transmis avec son patrimoine. ' ' ! j 

La toBstituticm angloiie est l'ouvrajge du temps 
et du progrès des lumières. Elle s'^t formée si 
lentement 9 qu'on ne peut pas ménre fixer avéd 
certitude lès époques de ses principales; amié^ 
liorations. La grande charte , que lés barons arra-* 
cihèrent en IdiS à Jeaii Sahs-Terré y a bien statué 
que les rois ne rlèvieiloient pas de subside sans 
l'avis du parlement; mais elle n'a pas créé le 
. parlement qui exîstoit, ni prescrit sa composition* 
Tout noble, tenant un fief de la couronne, 
ToM: l. 20 
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diëgôit àlàn dafaé cette asèemblée^ crt il né pMvtâl 
pas être question des répré^entani des ceÀtcDonN^ 
puiaqu'H n'éxistôit pas de oonirafima mi cor'»^ 
poraticm» libres. Nous voyons aujmird'kililè parlai 
sien tdivisé'eniIC^iix ^aiinbres ; mais rfaiatoired'Aœ 
gleterre ta'offre auciine trace d'à ne ordùntmiice^ 
êSin acteoii d'an statut j^ar lesquels oe cbangeinent 
eissentiel auroit été ihtroduit. Uya|>i«s; 6a im 
^Bnoit pas iBême aVeb eertitiide Tépoqiie ùk 1»$ 
conlmvriids ént pôfir la, {Première foib siégé «a 
pâtlement. Humé ciDÔt'qtte ce f uft eti Fanfiée i ùÔj^ 
Blackstono en i266;;9nis twut te nioiidë ^ 
d'tiecdrd que le parléiheiit de iSiSicst la{ME%miBt 
«éà'ae trQvrveiadivibtom certaine en deai: chaiMterei^ 
Une dissertalâôh -de TiMnas SrekiHB^ q*«e \9 
^légb de ia Trinité de €iimWîd^d « OOuronftié 
tn 1777) nibntre tonimévt k khaiMptire ^#â i^ctt** 
mimas iWt fc^hiée pcmr ainsi dîk^ pat'^e^ méiM 
et )pâr la infafx:3ve naturelle -dfs ^^éu^iAMs^ €ft 
point historique paroSt 'étnslnfcflr >à nofte l«€lMFil 
eonsalcré à l^iistoîte «età k politique JNft ^d^fiâer 
siècle; «éahnioins, cotmw la didserlatk^tl df^è^ 
kkie est i^en conmie svm* le ODntînedt^ '0t i}ùïl 
ntos pai^oît qu^eil e :peut rectifier les 'idées ItiMlâMI 
qiie la révolution franÇoicfea réfxmdàes^^ilAiir-^ 
ir^ toomiisleat krscènstitdiion^ i^étab^KsMiA^i iKMA 
ç«6y od» "dis voâr ett éoilner ioi 'âk êMtMtK 



'résultais atus^yà^fètite îéadîil 'étîitrii'par la ctiirquêid 

• Qttëlqueis amfe zélés di^B institcrtions iio^tiîairerà 
'c^nl efa dé^dit «hérdhèr lV)tig4fi« de !'a'èons*ite*îd*l 
*ingTbkie â^Hsleflanniiles dès aricîehs'Ba'xîcms, iet îb 
^o*ft|>etisë qwe FêfaMîsseiiie^itile l'al'rberté an^oise 
'feoti'S lèsJWwiweînds avoit été la Te^atiratioc fl-an-^ 
cîennes prérogatives anéanties par les conquéfân^. 
Wîtîèfte^hy^otbèse, qiit? aie sbtilîeht artrcùti mo- 
Shrtitrierit !ïi^toi4qiie,^l qui ^*est fcnitfée<îfiir atiùuné 
%rûtfît»ti, a été 'soHfëïioe; têe ti-est ;pas qt*e t^éui 
•qui r^rft^ccrédî'tééftidsf^nt biéniconvàimcos Je s4 
Vërîtë, ni qiï'tifte aTe«gî« ^SHiihrtion des tempà 
îftti^ns les àtt fait toiiAer ^ns *l'etrear ; txrt tnbtif 
^rtéhstrxieij a sédktits. A des épcrqaesioà'ia chose 
^Hiqiie était en datif^er, ils mit voillti oppcisier 
*B.^yat%iac aux arguhiensdt» ce^xi^ni s'éffcff^di^rft 
'lié faire iregarder leis jîri:V^lége« àrracfeér pat le 
■peuple àngîots aUx prewiter^s i^ofe ' hotiriands', 
toAimte ^le fihiit d'tme r^bèlftt)li couronnée Wlfe 
4mccès; - 

* Illkis, qtrolrqù'ori^trîssê ^peut-ëtne ^l:tijraèr iei 
itïteritiônsi de èés patriotes, %ar Ihése tiVti est 
^tjn^ tnôîris fattisse; et, dansie Kîède édairfetift' tiôai 
<vît^on^, 'il ttt petit '^aAtâis' fêtfe nécessaire de dé-*- 
fcÂdré feittiTT* Xes droits des «p£^pleiï ^orttlntlë* 
|)tfndaTïs ÛM teïrtpstA ils tmt élié révéïidîqttêîî^ aVeé 
îtûh; îb ôont sacrés et immààfeleà, ils sbnf % 
ptrrdon dti dîcfl; etjtjaeflle que soit Tèpuique tM 'Vcfh 
permit aux peuples d'en jouir, ^ ^ifre qui les ^ 
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créés est incontestable. La négligence peut faire 
perdre à un individu sa propriété, et la près** 
cription peut sanctionner rasurpation, mais les 
droits des hommes ne peuvent pas se perdre; au- 
cune déchéance ne saurpitles frapper. Il est, au 
reste > plus glorieux 4 une nation d'avoir secoué 
le jo.ug de la servitude que d'avoir toujours été 
libre. 

.^ Il est hors de doute que les Saxons avoient de$ 
parlemens ; mais il n'en est pas moins certain que 
le peuple n'y étoit pas représenté. La masse du 
peuple se partageoit alors en deux classes d'in- 
dividus: ceux qui possédoient des fiefs dépendans 
des lords ^ et ceux qui ne connoissoient d'autre 
supérieur que le roi. Ceux-là, serfs soumis à la 
volonté de leur maître^ ne pouvoient pas prétendre 
à avqir part au gouvernement ; ceux-ci , que 
rien i^i'atti^chpit à la chose publique, pas même 
un lien vassalitique , ne pouvoie^nt pas avoir 
vçix.dans un conseil entièrement féodal. Les 
seigneurs saxons étoient libres; mais, pour cela 
jnêrae, il n!y ayoit p^ de liberté publique, et on 
ne s'étoit pas encore élevé à ce principe qui fait 
l'essence de la liberté, et qui veut que celui qui 
doit éire atteint par ]a loi ait pris part c^ la faire^ 
soit par lui-même, s6it par ses représçntans. Ua 
tela^me ne put prévaloir que lorsque la fierté 
des chefs féodaux se vit obligée de se cqurber sous 
le joug de la nécessité, et de sacrifier la tyrannie 
jjQur sauver l'existence. 
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£es ancêtres àe la nation angloise sont sortis 
i^e cet essaim de guerriers qai , parti du Nord de 
l'Europe à répo(]ue de la décadence de l'empire 
romain , se répandit dans toutes les provinces dont 
il étoit formé: ces hommes furent la race la plus 
extraordinaire que la terre eût jamais portée. 
Etrangers à tous les arts et à toutes les sciences, 
ces peuples renfermoîent dans leur caractère et 
leur génie le germe de leur future perfection. Un 
observateur Pauroit reconnue dans la force în-î 
domptable de leurs âmes, dans cette idée qui 
leur faisoit regarder tous les hommes comme 
égaux, et qui cependant ne lés empêchoit pas de 
9e soumettre à la subordination la plus rigide. 
Tous les habitans du nord de l'Europe connois- 
soient les jugemens par jurés, lorsqu'ils parurent 
pour la première fois au milieu de ces nations dé- 
générées qui avoient perdu ce beau droit. On 
àuroit dit que la liberté, expulsée des demeures 
des sciences et de la civilisation, s'étoit réfugiée 
avec ce talisman dans les déserts, et qu'elle avoît 
chargé des barbares de venger ses injures et de 
rétablir sa domination. . ) ? 

Après la bataillé de Hastings, Guillaume marcha 
avec ses Normands sur Londres : les conquérans 
trouvent le chemin du trône tout frayé, lt)rsque 
îe prince est mort et que son armée est vaincue; 
Les Angloîs offrirent à Guillaume un royaume 
qu'il ppuVoit prendre dé force: ils préférôîehtqué 
le front du vainqtieùr fût ceint d*une couronné 



plalat que de le Tulr oitxbragé > il'aii. o^sqtie. 
GuilUume fut inslallé avec toulca Us cérénuinies 
qui étoien<t uâitéeâi au cauronuâme^L des Toi9 
saxons; mais imniécUalçmeutapre^ il a^lit toutes 
les lois que ces cérémonies dévoient pcrpéiiier; 
li introduisit son système 'féodal ^ 1^ ^eul qu'il 
connût : il divisa tout le sol de l'Angletorce en 
£efs militaires destinés à être conférés àse^ fiJèles^^ 
* à charge de servir le raij al nomme peu oa poial 
d'Anglois eurent part à cette distribution générale^ 
puisqu'ils étoient regardés cQmoie ayaul farfa^ 
leurs possessions par leur atUicbement pouf 
Harold ou par des rebeUions subséquentes, il est 
clair qu'ils ne ppuvoiçot avoir aiacui» diroil pa^ 
litique, vu que les seuU vassaux de la- cotiro^mi? 
^iégeoiçnt dans lesi parlemena féodaux» 

Si Guillaume s'étoit contenté de partager ainai 
avec ses haroas normands les dépouilles dea 
Angloia et de transférer son empire fëodal de la 
rio^inandie en Grande-* Bretagne ^ probablemeuit 
le solei,! de la liberté n'auroit plus lui sur cette 
ije. les barons normand&y auroient tranquiHemeo-t 
établi cette aristocratie qui caractérisoit alors» ie 
mpnd^. féodal. Lorsque par la suite, et pav la 
pente naturelle à ce système bizarre , par la suc* 
cçssiouj inévitable des dtéchéances et des forfai-f 
turéai la couronne auroit réupi toutes les proprié* 
téa qui, dans Toriginey émanpifnt d'elle; lorsque 
les biarçcn&v comme des étoiles tooibiéeS} sa seroient 
epglou^ia dans ce centre ()e po.u.voiryet que Tari^- 
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toofMkiii flcr-fK^roit oonfoadiie dans H monavehie, 
]e peuple» accoutumé au joug, sans draits^ sana 
m/^yen àe fnire e^ienààe aa voix, auroit ofi^rt 
IIQ# fi^oh fa?U0 a a prince parvenu à l'apogée 
de aa fui»$ênct; el le despotume, renforcé pa^ 
nn^ tr«|éQ peroi^nente^ auroit répandu s^ 
iffrf Ura «ar ^ne nation d'eaclaves. 
. Maiia h^ureasement lea v&iea de Guillaume s^é^ 
if^^^içm% ^y^ aa doilûnalion. Il oublia que sea 
b^roA^f qui n'étoi^nt pas tenus de quitter leur 
p^ya» VaV^i^i^t «uifî idutol comnjke dea coin^*- 
pfi^gPQoa df gloire que comnie dea v^aitaux. U 
init M «w^lLaoe dan9 une ^rnée percaanente de 
merç'9mil'fl# qu'il necf ttla at»^ le cqntir^ent , et im* 
poM a ae« N^rutanda le >aug le plu» dur de la féot- 
dalité. Avant la fin de «an règne y ka Anglois virent 
leur* oppjçeff$/çiir» em-mêinQ^ dap^ le nombre dei^ 
oppjfipiéa. > 

Ce plan , pquranivi ppr 1^3 successeurs du^ 
/capqji^raiik> rapprocha la4 paftiesi bélcrogènj^a 
dopt Je royam»e étoit composé. Normand* et An- 
glpia,. barons. et vaa$au::i^fi;^rent réunia dans une 
mêmti c^asa. M. de Lolme , dan* son ouvrage sur 
Ja CQa^litqlion aiigloi^a^ a .«clairement prouvé 
^qo la grande. Charte fut obtenue, parée que le# 
bjir^M «e virent dans }a néçenîiité 4e $*iinir avep 
ie.ptpnple, qu'on peut rç^arder ce fait comme 
prouvé y et pa^sqr à re:i|:amen de la question d^ 

#avQir (K>mmexit la çbawbriP. dpa communia d'An^ 
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gleterre est parvenue k former un corps distingni 
et représentatif. 
: La grande Charte , si souvent violée et si sou-* 
vent renouvelée , répand^, il est vrai ^ ces grands 
principes d'où dépendent tous les privilèges d'un 
gouverneinent libre^ Le chapitre 29 de ce sta-*- 
tut contient tous les droits pour lesquels les 
hommes entrent en société ; mais on ne peut pas 
appeler constitution des privilèges arrachés par 
la force et maintenus par Tépée. L'expéidence 
a prouvé la nullité des chartes les plus solen-r 
nelles , confirmées par des ratifications législative^ 
chaque fois qpe ceux qui en étoient l'objet ne fai- 
«oient pas partie du pouvoir sans le consentement 
duquel elles ne pouvoient pas. être révoquées;, 
chaque fois qu'ils ne possédoient pas de moyen 
légal pour empêcher que les chartes ne fussent 
enfreintes , ou pour réclamer avec succès lors- 
qu'elles Favoient été. Dlans un tel état de choses , 
la liberté n'est pas le précieux patiàmoine des 
peuples , elle n'e&t qu'une aumône accordée par 
une administration prudente pu indulgente, li 
faut donc faire voir comment et par quels degrés 
le peuple anglois, sans être poussé à agir person-^ 
nellement, a été mis en état d'employer une forcé 
plus grande et plus décisive qu'a uroit été son ac- 
tion imméfliatej de quelle manière il obtint une 
balance où il pût déposer les privilèges déjà acquisi, 
et où vint se placer de soi-même, sans bruit et 
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presque sans être aperça, tout ac^roiâsement sub-^ 
Béquent de pouvoir, fruit de la multiplication deà 
l^ropriétés ainsi que des arts bienfaisarïs ^ jusqu'à 
eo que le poids de cette balance eût sudcèssive-; 
ment produit Téquilibre sans causer dé cômrno^ 
tion. 

C^est ici quHl faut se méfier delà perspicacité 
des historiens d'après lesquels ce nouvel ordre 
de choses seroit né subitement^ à la voix dé Mon t- 
ford ou d'Edouard. En perdant de vue la marché 
du syatème féodal dont l'étude n^èst pas plus du 
domaine, du jurisconsulte que de celui de Phis* 
lorien , ces écrivains ont pris l'èflFet pourla cause, 
et attribué à un besoin subit de l'état un évëne- 
tnent mémorable qui avoit été préparé et mûri 
par une progression uniforme. Il est aisé de dé- 
tnontrer cette vérité. 

^ Dans la dix-huitième année d'Edouard 1 ( i agS) , 
il fut rendu une loi qu'on cite par son commence- 
ment : Quia emptores terrarum. Par cette loi, le roi 
^tles barons, dans la vue de conservera jamais ces 
droits féodaux auxquels ils attacfaoient un si grand 
prix, mirent des bornes à la création de nouvelles 
supériorités (féodales ). Chaque vassal fut auto- 
risé à disposer de ses propriétés, pourvu qu'il fût 
î^ien entendu qu'à travers toutes les aliénations; 
ïa: terre conserveroil la qualité que le titre pri- 
mitif lui avoit imprimée. Ainsi, lorsque les vas4 
j»aux du roi divisoicnt, par des. contrats de vente*, 
leurs terres en petites baronnies, ces contrats 
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d^ur e\ VaflbfiùïkV ; çeltii-ci , en y ejtu di* tilr^ ^ir 
mriUf, rcl^vQÎt ii«iru^dia(e(a^n( du ro^ i^ey^ndoitr 
il à dQB' topr 9(i& parii€| de son. ^qqui^itiqn, ^(to 
pcirUc^ ççQtii^noitt h ressortir uniquement du rcÂi. 

Les grands barons s'étoient empressés de .&ire 
pasj&er celle ^i, ^^n que les terrea qu'iU avoîent 
:veud/ae;^ a,utêrijeurf miçnt ne pusi^ent pas être çhaur 
gées en^ arri^i;e'£ef$k, mais retournasswt euli^ 
kujr^ maÎTis en ca» d<^ défs^ul di'lioirs féad^us. qii 
de féloiïie. lU ne prédirent pas les conséquence» 
iinp9rU^lea qu'elle ditt néce^^aireinent pr^uire> 
£n effet , çQmniff chaque ten^pt d^une baronjuiie ^ 
Tasaa} du roi m çf^piU, âvok droît; de 9i4gw 90 
parlement >, il ^'ensuit qu'Edouard et ses btrom 
mqnqpqlii^èreitt, il e^t vrait^liea suzeraineté £^qt 
dales , et empêchèrent leurs va^ssiii^x; de devenir 
à leur tofir des ^qignour^} paîs> eu restreignant 
ainsi )a propriété du peuple , ils lui doiii^li^ent un» 
vrai^ e^iatence législative qui le mit en élat df 
renverser un >our tout ce qiû 8'op.poseroit à lom 
l^ouvoir» et de ruiner Qe même système féodal 
que la loi devçit éterniser, Eu eSeft, Iw *f«aw im 
capite ayant d^it d'âtre . appelée au parlement ^ 
devinrent si nombreux par les veqtes que fire^tlea 
vassaux (] g roi dpnt les immji^qses dou^aineaétQient 

fiusceptiVle» d'être partagés qi;i qn plus grand 
noiiibrç de petites ^aronnies, qu'ils ne puwei^t plo# 
et ne. délirèrent pl^s siéger tous, aM parlement 
en vertu (lu droit qu'Us ep a;voiej^^ Un.tçil i^rdcf 



^ii^si^^ lea^p^dFa féodawi^ élf>iar)1i 4ei£aim U 
fwifleg dut f«^^ 9^ii^ .yid4^.4'niW wpï^^mite-T 

#QOfi0s^ai y HPi^^aieat ç» le^u^profin^ nom, cft 
ûç&upé cle9 Ji»0y€Hr)& d<e préserrrr kalgiramlft confié 
Iç pbiiVoir arbîirair^ de la iâJVfrQUfWy^lwM pour 
4éfi?:iidre )e:pepp}e çtmÏK- l'uppressifiin. des grands^ 
Qwvtil alors* aea porter aux ciàoyena; IcspâVîlégei 
fé^Hkuii et |>er«QnDQlft 9e:4^\aingèrènt>iii privilèges 
jPiatiireU, eid<i^iBireiiti'Qpp»*iijaige;4é «^rporatîons!; 
el^ pour lu px^mièm foi^)^ la r^ôtie iIm libertéf 
ji^pallaMres fiitpdfttvtée^êu centra iiiéiiied'iine^Qn^^ 

. Qa.!p0Midii^:qii«ki;f2^inWedfSim»a9UfiHM 
l^s^ l^rds* ^piri^Àelf (de Jk cbanibra imute 4ai y 
nfig^nti ci^mnm *^nam im capUe ^^ $wA tes «leulf 
y^Oes d» len vtrilaibk pi^kie f éodtle ; cfir, lt»raq^d 

^•$, Qelte eapèc^ de prap^rii^é (^«ssa né^os^mirer 
ment ^t donner de }a cpQ^idératMi} et de$ privi^ 
léges. Dès-lws la qualité de pair ne fut plu» alta^ 
phéi^^ à la po94easioû^ de^ ilefs; de UJ^fHta^îale'tlle 
deviot peraoBBelle ; au lieu d'elle une charge^ un 
emiiloi, elle devint pareiiKnt hcMion&qae; mais 
comrne \^ Unaihoem s^ite viotovàmi > par la ta^ 
tore mâine du système lé<»dal , an titre légîsiatjif , 
4U«>iq.ae re:Kercioe individuel de ee droit ne fût 
plu^ possible 9. Al failgit nécessairement recourir i 
ni»e refurésQUitation. L'aristorratie fëodale , aîjdsï 
éteiidue ^ aéjokatj^a par degrés, en démocratie ^ et 



U fâixlit aristocratique du gouYernement actroil 
été entièrement éteinte y si la couronne n'avoit eu 
soin de la sauver en investissant un petit nombre 
de personnes d^un droit héréditaire de législaiion 
à la place de la pairie territoriale devenne le pa- 
trimoine da peuple. Il en résulta un grand chan- 
gement dans les divers ordres deF^tat : la noblesse 
Céqdale, devenue la chambre des communes^ con-^ 
tinua d'abord à lutter, comme on corps démocra*^ 
tique, contre la prérogative de la couronne, de la 
même manière qu'auparavant elle l'a Toit combattu 
tximme un corps aristocratique, tandis que la pai- 
rie monarchique, qui s'éleva sur les ruines de la 
patrie féodale , ne fut qu'une émanation de la pré- 
rogative royale, intéressée au maintien de la cou* 
l-onne dont eHe tient son lustre et son autorité. 
Cette pairie n'a nen de commun avec le système 
féodal qui ne conféroit *de droit législatif qu'en 
Tertu de cette tenance in capite qui, disséminée 
parmi la multitude , avoit procréé la chambre des 
communes.. • 

Il est probable que l'idée de la représentation 
^int de l'affranchissement des bourgs; car, lorsque 
lé roi émancipoit une ville ou un bourg , et qu'il 
lui conféroit une partie des domaines royaux, le 
corps des bourgs devenoit par là tenant in capite^ 
mais comme cette corporation ne pouvoit pas sié* 
ger au parlement, elle choisissoit un représentant 
( burgess); c'est. à cause de cette qualité àç tenant 
in capite que poesèdent les bourgs, qu'on voit au* 
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loiîupcl'hai le misérable village 4'Oltl Saïfaai âé^ 
palier deux représentons au parlement^' tà^^il 
que la riche ville de Manchisster n'en a psts Uii 
éeul. .,■ ■.■- 

JEèïï suivant la marche naturelle des choses pôiuv 
découvrir l'accifoisseinent successif da pouvoir 
qu'acquit la chateibre des Communes , on voit c}ud 
les représentana élus siégeoient d'abord dans li 
même salle que les pairs:; que leur 4^^paratioii 
iie fat pas ordonnée par les auteurs de )a consti- 
tution^ lirais qu'elle fut produite parla taécesisité^ 
le nombre des représenians étant devenu trop con- 
aidérable pour qu'ils passent fOFmér une seule 
assemblée. X^ous voyons ^e plus qu'Us ne pen^ 
aèrent pas à s'arroger l'aTutôrité d'un, pouvoir légîâr 
laiif)iopulaïre , jusqu'à ce que, p^r cette, divisionii 
ils fussent devenus un, corps particulier séparé d^s 
Iprda. Cet événement fortuit mit les communes 
angloisea en évidence ^ leur existence législative 
fut le fruit naturel du système, féodal comprimé 
par la couronne. 

Pour se 'convaincre de ces vérités ^ il suffit dd 
jeter un coup d'œil sur l'Ecosse , gouvernée à cette 
époque'par les mêmes lois ^ car U y a très-peu de 
différence çn^re le Regiam Majéfstatem , code qui 
«lors régissoit UËçpsse , et la compilation de Glau* 
V^lle, chef de la justice sous Henri II. La loi 
dlEdouard I qui produisit le changement dontnocif 
venons. de parler, fut insérée par le parlement 
d^£co83e dans le livre de statuts de Robert I;maj^ 



Ôaillàuine «ip^dit mhjugtié fAnglelerre ; il élëit 
plntÀt un cbéf ^fitoâal q^'^un ttirnïâfqtHSyHât fttavoft 
pas l'autorité nécessaire pour faire exécuter k lei 
iPfidcmifâ. Quoîfcpé )69 bardtHÀ <étoê^i« Vïe per- 
ttîdsent pfiis« lettre ^«iMsàux )ét%nttit4ier dé^s^t^ièt^^ 
§mk^^c&pet9dmit^ quttndiiB v&i^oi^nt kut^ferré*; 
ils ^«ve âodft-oiHii pd&'q42e la «cmi^^dmve fiVitfrrbîiftt 
te llûtttfitflfe dit^ct ) jnnâi â^oirç^n^Hti^ ««h&lëtii^ 
à rmter letirattiwàv». >tJiiefiuit^i}^'Oe^lefeibl>edtiè 
ihs'tm» d'EcoMe ^t'^ei^ (NMi^ir-d^ii n^aUéë, fet 
-qwe '}eB fiéfa- in ^^f^ t^ -se tnutti^Mèf^ ))oè 
%oWÊntè eti Afi'Sleterite. il tu iréâtihà qtue^leérâit 
iiè siéger ^n parlenit ift iicf ^ftjt "pas •étendît %fett an^ 
'delà àà tiof^bw primîttf , ^t qtre'l^Mse «%M 
fifinais utfe <îfeatii^ri6>âè^ ^Gô^Mra^es ni «m "gcMVéf ^ 
«mméift "pc/jpukirë^ ^Ge*p&«idafM l<3 tiom1>if6 ééB ba^ 
roM augfnenta ittLsM eh'^Eedsrse^ oti ^ohA «^uVil 
1^7 un léB dispensa -d^ ^«tiit tti- p^nofi^nf^ M, 
f>at4el»eilt , pomv^ q«'i>s se ^ââëwt i^^p^^utë» 
par des délégués; mais ces délégC^ ëlfi^etit d^ 
^itarplêts iiéprésetiMis dès Wr6t)& ; ilè lï'étoienl t)as 
*epréîjetttans du peti^ile. JLorsqne pat fa stfîtè leiA 
%rôtrrg8 furent afirinéhm, Ils erivoyêrèrit acissi ^à 
^h^iités^ mais comme Iteuir ii6fa3(brte*étttlt péttùon-* 
^fîdéràble , ils s'ffS9ieii!tbfèrem dans k même «allé 
tivec le roi et lesprirs ^ oà , 4ntiltii(fês p*r la-ftert* 
§es lords , ^t 'é1>loliis èe la èpfeïrffewr «de *lft con*^ 
iwme , ÎH repi<ésterftofetil'r«élaWgi5 «t ^on -k 'K- 
t>ei*é^flia*petaple. 
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lia IWiiIlit>U(9ttr4wiclè là ^fû^i&è^m Ai¥gl«te4*i« 
Itft ^rt*ètéë jtfô^rfà «lift XîéiHiriil ^til^l^é ^a pt^ 
Mièfe ^tiddè pàT 4e '$t&a'at ë4it \és |yéî4ïfigeë (>M>- 

dM^MiX d6^pétUëf lettré téi*#èd 4Jlmd letfrftik^ 
fiïâlM. Sfakft9 oettë lëi, k I30tis^tliti«)ii >apn^6e M 
êimëi% i\kh6tA élevée À Hk ^rfe^ioto , et U 't^«ltL«* 

fNPd èiieces^&^« k liberté I%ifHyié»%-^ré>r^ifQ4^. 
kiAA té teémè effet irtiiH)itëté jpredoit ^mis ^iris 
chuter lé's««ïg*ées'icito^eî*9. A pèiiîe te 'fttiftfit'Mir 
]«â hétiia^i»%ïlA\^tmié 9&uà Henri TH^^en^ 

]i*«ti^ li*ti*ier *d prétetitiof!*, ^tfiqti'àde ^tie 1m 
magnifiques édifices de la prérogativ*e *et de T^âm-^ 
tocraties'écroulèrentàlafois. Cette crise futamenée 
par la fermentation de l'esprit indomptable de li- 
berté qui, dès l'époque delà grande Charte ^avoit 
été inspirée au peuple, et qui, se dégageant des 
entraves qui le gênoient, ébranla tout ce qui l'en- 
touroit. Quand la fermentation eut cessé, le tor- 
rent qui avoit renversé toutes les digues arrêtant 
son cours naturel , roula des eaux plus limpides 
qu'auparavant. 

Terminons ce précis par une observation. Il est 
probable qu^on n'attaquera jamais de front la cons- 
titution angloise, et qu'on n'entreprendra de la 
renverser eu portant des coups à l'autorité des lois« 
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£ une payeiUe tentative étoit jftntaift ikiter,<ni petit 
croire ^uç les fondationd de la constitution sont 
trop solides et l'édifice trop bien cimenté pour 
qu'on dût craindre l'issue du combat. Toutefois 
celtç constitution n'est pas immortelle ; l'autorité 
des lois peut ^tre tournée contre l'esprit qui les 
a dictées , et le gouvernement anglois poufira être 
dissous avec toutes les formes légales qui ont été 
imaginées pour sa. conservation. Cette espèce d'at-- 
taque est beaucoup plus à craindrfs , parce qu'elle, 
met l^s assaillans à l'abri du diriger, et parce 
qu'elle trompe les gens de bonne foi^ L'homme de^ 
bien fixant avec confiance 4 es bannières de l'auto-^ 
rite , se persuadera peut-être qu'il défend la cons- 
titution et la. loi 9 pendant qu'il ibule aux pied^^ 
tous les principes de justice sur lesquels l'une etr 
l'autre reposent. 
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LE CARDINAL D'YORK, 



DERNIER REJETON 



DE LA MAISON DE STUART, 



sinvis 



DE QUELQUES LETTRES DE CE PRINCE. 



v«A^%^>«.*/iJm.iv«^v«>«M«A;^ 



de Jacques Stuart, connu sons le nom du Pré- 
tendant, et de Marie-Clémentine Sobieska, naquit 
à Rome le 26 mars 1706, et y résida presqu% 
constamment. Il ne fut jamais très-empressé à 
faire valoir ses prétentions au trône de la Grande- 
Bretagne, et Tensemble de son caractère étoit ce- 
lui d'un individu tranquille et respectable. Leduc 
d'Orléans, régent, voulant complaire au cabinet 
ToM. L • ai 



( 3^a ) 

d^ Suint- James, obligea le père du duc, en le me- 
naçant delui retirer sa pension, à quitter la France^ 
Vers la fin de 1745, le dtic se rendit en France, et 
se mit h la tête de 1 5,ooo hommes assemblés à Dun^ 
kerque et aux environs, par ordre de Louis XV, 
âous le commandement du duc de Richelieu. Avec 
cette armée, Henri devoit débarquer en Angle- 
terre pour secomiC son Mre Charles,^ mais, 
nonobstant les préparatifs pour l'embarquement de 
ces troupes, qui «ut même lieu en partie, pas un 
seul bâtiment de transport ne quitta la rade de 
Dunkerque; et Henri, informé des résultats de 
la bat^aille de Oullôden, â'en retourna à Rome, 
où, au grand déplaisir de son frère et des amis 
de sa famille , il prit les ordfes, et fut fait cardinal 
par le pape Benoit XIV en 1747 , et, plus tard, 
èVêque âe Ffascàii et ^ancelier de réglide de 
Saint-Pierre. Dès-lors le cardinal d'York , nom 
qu'il prit à sa nomination ^ se dévoua aux fonc- 
tions de son ministère ; il paroissoit avoir aban* 
donné toute vue terrestre jusqu'à la mort de spon 
père, en 1788 , époque à laquelle il fit frapper des 
médailles à son image, avec cette légende : J2en^ 
ricus nonus ^ Angliœ rex $ et sur le revers une 
♦ille, avec ces mots : Gratia Ùeiy sed non voluntate 
hominum. Si nous ne sommes pas trompés , le roi 
d'Angleterre est en possession d'une de ces mé- 
dailles. Le cardinal avoit deux beaux revenus en 
France, les abbayes d'Anchin et de Saint-Amand, 
et une pension considérable de la cour d'Espagne : 
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la révolution lui enleva tout cek. AQn d^aider 
le pape Pie VI à réunir la somme exigée par 
JSuonaparte en 1796, le cardinal Tendit tous S6$ 
bijous de famille, et, entré autres, un rubis, le 
plus grand et le plus parfait qu^on ait connu ^ 
évalué à 60,000 fr. Il se priva ainsi de tout moyen 
d'existence. Il en arriva que, lorsque Pie VI 
fut obligé de quitter Rome^ lé cardinal se trouvd 
réduit à la dernière détresse. Après avoir passé 
ses jours au sein du repos et d'une élégante 
retraite à sa campagne près. de Rome > jusqu'en 
1798, il fut obligé, par un bri^amd révolution-*- 
liaire françois, d'abandonner ses jouissances et sa 
propriété pour sauver ses jours. Il arriva à Venise 
datts l'hiver de 1798, infiriilte et dénué de tout. 
Le carcfinal Borgiâ, qui avoit connu en Italie 
sir John HippesJey Coxe, écrivît à celui*-ci |)Ouf 
lui représenter la situation du cardinal. Sir Johii 
montra cette lettre à M. Stuart; celùî-ci rédigea 
un méinoire que M. Dundas (actuellement lord 
Melville) présenta au roi d'Angleterre. A peine 
ce monarque fut-il instruit de la situation pénible 
du cardinal, qu'il ordonna à son ministre aùprèd 
delà république de lui offrir, avec toute la déîi-^ 
catesse possible, une pensionviagère de4,oooliv. st. 
Cet aimable trait du caractère de George III 
honore également et le roi et l'hoitinie. Le car- 
dinal d'York avoit quelque droit à la générosité, 
peut-être même à la justice du gouvernement 
anglpis. 



21 '^ 



Uh acte du parlement non révoqué avoitas-^ 
signé à la reine Marie d'Esté, épouse de Jacques II 
et aïeule du cardinal , un douaire de 5o,bGp liv.st. 
Pendant la négociation du traité de Ryswick, 
les Qiinistres de France soutinrent vivement , au 
nom de cette princesse, que son époux ayant été, 
par un acte de la législature britannique , privé de 
tous ses droits à la couronne, et pat-là déclaré 
civilement mort, elle avoit j dès ce jour^ le même 
droit à son douaire , que si la mort de son é poux 
avôit eii lieu de fait. Les négociateurs angloia 
considérèrent la question comme étant trop déli- 
cate pour être décidée par eux , et demandèrent 
qu'elle fût renvoyée au roi Guillaume en per- 
sonne. On accéda à cette proposition , et le maré- 
chal de Boufflers eut à ce sujet une entrevue avec 
Guillaume. Celui-ci ne nia point la justice de la 
deinànde; fetj Boufflers ayant exprimé le vœu que 
du moins un article secret du traité assurât la 
concession de ce douaire, Guillaume lui dit : Ëh 
quoi ! itiaréchal^ ma parole ne voikb suffit-elle pas? 
Boufflers s'inclina, et se retira, bien persuadé qu'il 
avoit obtenu sûreté complette : mais, à la pre- 
mière demande du payement, Guillaume soutint 
que cette concession avoit été faite sous une con- 
dition qui n'avoit point été remplie, tandis que 
Boufflers affirmôit qu'elle avoit été faite sans cou- 
dition-. 

Jacques II mourut eti I70I, et sa veuve eh 1718. 
Ses héritiers ne firent aucune démarche pour 
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toacher]es arrérages de son douaire, jasqu'eli 1786. 
Ce fat cette année que Charles, l'aîné de ses petits^ 
fils, ,ne voulant pas agir par lui-niême , autorisa 
une fille naturelle qu'il eut de miss Walkinshaw 
d'agir en son nom. On dressa un acte qui rappeloit 
la nature elles motifs de la demande, Louis XV! 
fut supplié, dans une pétition que lui présenta 
M, de Vergennes^ de recommander cet acte par 
l'entremise de son ambassadeur à Londres, à 
Pattention du roi de la Grande-Bretagne. Louis 
répondit : C'est une famille malheureuse dont je 
ne veux plus entendre parler. 

Cet essai ayant manqué, cm en fit un autre 
pour faire mettre, par un canal différent, la 
demande sous les yeux du roi, George. Lorsque 
le comte de Pembroke se trou voit à Florence, où 
résidoient pendant quelque temps Charles et sa 
fille , il étoit dans l'habitude d'aller les voir et 
de dîner quelquefois chez eux. La fille supplia 
le comte , lora de son départ de Florence , 
d'employer tout son crédit auprès de M Pitt, en 
fayeur de la demande de son père. Le comte 
promit poliment défaire ce qui dépendroit de lui. 
Il avoua quHl n'avoit aucun crédit auprès de 
M. Pitt , ni aucun titre à lui demander une faveur j 
;mais il promit de voir ce qu'on pourroit obtenir 
par l'intermédiaire de quelqu'unç de sea con^ 
noissancesplus liées avec lejjpinistrè, et en effet il 
s'adressa, à son arrivée à Paris ^ au dug de Dorset, 
alors ambassadeur d'Angleterre à la cour de Yer-^ 
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sailles, qui donna à l'agent de la dame une lettro^ 
de recommandation pour M. Pitt. En même temps 
il promit de saisir la première occasion . pour 
appuyer la demande auprès du ministre, et il 
tint parole. Dès son arrivée à Londres, Carryll^ 
l'agent de la dame^ fut trouver M. Pitt ; mais à 
pein« avoit-il entamé le sujets en déclarant que, 
quelques droits que l'on pût a^oir à la totalité des 
arrérages 9 on se contenleroit néanmoins d'une 
petite portion de ces arrérages^ et qu'on l'accep* 
teroit même avec recohnoissance ^ que M. Pitt 
l'arrêta tout court, en lui déclarant que c'étoit la 
une choâe dont otn ije ppurroit entretenir le roi, 

Carryll communiqua alors la nature et la base 
de la demande aux jurisconsulte^ du roi, qui .lui 
fCQn;seillèrent de porter la cliose devant 1^ banc 
4a roi, en Qfifrant de donner suite a^u proc^ 4 
l«urs risques et frais» à couditioA ! qu'oisi leur 
j41<Maat, pour leurs hoM^mirm , une ç^krl de la 
fiomme à toucher. Ces avocats étoîent co«ivaincu$ 
4V)l)teiair une décision favorable ^ parce qae l'acte 
4u parlemexit ;&;xantle douaire^ lui àvoit assigna 
comme sûreté de payeiiient les domal<nfs de k 
<x>uronne dont Ijcs retenus annuels aurpassoieint 
le douaire. Mais ni Charles ni Henri , car la pro- 
•positioa en fut faite à tous les dèuX ^sépc^rémeat , 
«e voulurent y s6ui»crine. 

Henri étoit un prince studieux et instruit, 
tt un préjat sincèriement pieux. Sa bourse fut 
toujours Quverte à rfaumanité aoùffranie^ et les 
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Tpyageacs apg^ois spjrtoijit, qu'ila fussent rédoita 
k h détri39sç ]p9,t cije& tn^Eilheurs ou par leur in^-* 
pm^ence, trouvèrent to^jouc^an lui un bienr- 
jfaiteur plein de cotnpassion. Avant 9i7g<8 , }\ 
possédoit à sa campagne une collection de curio- 
sités d'un t:r£9-gra,nd prix , et bien des docunifeTia 
intéressans , relatifs à la maison infortunée des 
3tuart3 , md ,tjro.uvoient au nombre des ornemens de 
$a, bibliothèque. Par un testament fait en janvier 
1798, il Favoit léguée à 3an parei^t ^ }e comte 
Stuarton } mais en 1 798 cette riche collection fut 
ou pillée par les jacobins italiens et françoisi, ou 
enlevée par les ^commissaires françois pour lea 
bibliothèques et musées de Paria. 

lie cardinal d^York retourna à Rome eu 1801^ 
et mourut 4oy(&n du Sacré-^GolLége , après avoir^ 
été pendant soixante an^ «uai de ses membres iea 
plus vertueuK et les, plus désintéressés, il avoUi 
auasi étéévèque d'OstieetdeVelkiri, viçe-ehanceK 
lier .de l'église et curé de la tiaaiJiique pati^iarçhaiHh 
de Saint-Pierre du Vatican^ 

Ainsi mourut^ à Tâge 4e •quatre-vingt-deux ans^ 
-et quelques n^Àë, le dernier* descendant en ligne 
direpté de la maison royale de fituart;, et sacnori^ 
n'j&fit- point aans qiHelque importanee politique. 
jQequiyidanft I9 iéaipa^ a été. dit dans des feuilles^ 
ikwiçciisea ^ .d'^im leg4 fait par le .cardinal dHfork 
f^u fav^Hiir du aroi de Siardaigne, est dénuée tout 
4Qii4«GQiçi^t< Quielques personne^ ayant manifesté 
4«a ûm^^ »^J^ h xéaUt4 de la pen^icya cousidi^. 
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rable que le cardinal a voit reçue de George III 
pendant les dernières années de sa vie, les lettres 
suivantes qui ont trait à cet objet tie paroîtront 
pas sans intérêt. 

1.^ Lettre du lord Minto au cardinal d^Yori. 



Vienne, g férrfcr i8oi 



MONSEIGKISUR , 



J'ai reçu les ordres de S. M. le roi de la Grande- 
Bretagne, de faire remettre à V. Ern. la somme 
de s^ooQ liv. st. ^ et d'assurer V. Em; qu'en accep- 
tant cette marque de l'intérêt et de l'estime de 
S. M.^ elle lui fera un sensible plaisir; Il m'est 
en même temps ordonné de faire pari à Y. £m. 
àeà intentions de S. M. de lui transmettre une pa- 
reille somme de 2,000 liv. st. au mois de juillet, 
si les circonstances demeuroient telles que Y.Em. 
continueroit à le désirer. 

. J'ai doncThonneur delaprévenirquelasommede 
2,000 liv. st. est déposée à la maison de MM. Coutts 
et compagnie, banquiers à Londres, à la disposi*- 
tion de Y. Em. En exécutant les ordres du roi , 
mon maître , Y. Em. me rendra la justice de croire 
que je suis infiniment sensible à l'hotineur d'être 
.Porgane des sentimens nobles et touobaDS qui ont 
dicté à S. M. la démarche doipt elle a^ daigné me 
charger, et qui lui ont été inspiré^^ d'an^ c^ôté, par 
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ses propres vertus, et, de Tautre, tant parles qua- 
lités êminentes de la personne augaste qui en est 
Tobjet, que par son désir de répara, partout où il 
est possible, les désastres dans lesquels le fléaa 
universel de nos jours a paru vouloir entraîner 
par préférence tout ce qui est le plus digne de vé- 
nération et de respect. 

Je prie V. Em. d'agréer les assurances de mes 
hommages respectueux, et de la vénération pro- 
fonde avec4aquelle fai l'honneur d'être, 

De V. Era. , 

Le très-humble et très-obéissant serviteur , 

MiNTO, 

Eni^. extr. et Min. plén. de S. M. Brii. 
à la cour de tienne. 

a.^ Lettre du cardinal d^ York à sir John Hippesley, 

baronnet. 

• Votre lettre me donne la pleine conviction de 
l'intérêt cordial que vous prenez à tout ce qui me 
regarde, et je m'estime heureux de reconnoitre 
, que c'est à vos efforts amicaux et à ceux de vos 
amis que je dois le secours généreux qui est 
accordé au besoin extrême où je nie trouve , 
par suite desr circonstances présentes si malheu- 
reuses; Jane puis exprimer combien je suis sen-< 
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sible à la bonté de Votre cœur; je voua ftcbresfte 
ces ligfies, d'i^bord pour voua assurer dis mes sej&- 
timend âincèires d9 reopTirioissanc^ , ensuite potir 
voôjs pï-éveuir que , par M* Oàkiey ^ genllemaii m- 
^loid, arrivé ipi la semaine p^Tssé^, faî reçu une 
leltrie de lord Minto à yieniie,.m^iuformant qu'il 
avoit reçu l'ordre de sa cour d^ n^' remettre pour 
le présent uue somme de 2^000 liv. 9t. , et qu'au 
XMpis de juillet prochain, je pourrai d^ noviv^u , 
si cela me convient , toucher utie ajutre sommée 
pareille. Cette lettre est écrite en termes si obli- 
geans et si délicats ; elle exprime tant d'estime et 
de considération pour moi, qu'elle fit naître en • 
moi les sentimens leà plus vifs, non seulement de 
satisfaction, de la délicatesse avec laquelle cette 
affaire a été conduite, mais encore de gratitude 
pour la générosité qui est venue au secours de ma 
détresse. 

J'ai répondu à la lettre de lord Minto samedi 
dernier 9 par rentrèmise de M. Oakley, qui devait 
envoyer ma lettre à Vienne par la poste du mémo 
jour. Je me flatte que sa seigneurie sera satisfaite 
de rna réponse. Je vous avoiie que le sëcoiirsqui 
m'est ticcordé ne pouvoit venir pl!us à propos; car 
sans lui il m'eût été impossible de, subsister en xsàr 
aon de la perte totale etirrépurable de/mesréveni}B^ 
dont 1^ fonds eat anéanti , en sorte qdp f auroisété 
réduit û passer le reste de mes ^o«irs daiis 1a mi-^ 
sère et l'indigence^ . > 

Je n'ai pas voulu tarder -un instf ni à vous iMh 
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truire de tout ceci , et suis bien sûr que votre 
expérience et la bonté de votre cœur sauront faire 
connoître, d'une manière^énergique et convenable, 
les sentimens de toute ma gratitude. 

Les grandes obligations que j'ai à M, André 
Stuart pour tout ce qu'en cette occurrence il a 
fait pour moi avec tant de cordialité, me portent à 
désirer vivement que vous vouliez bien lui en 
faire mes remercimens sincères ^ lui donnant l'a^-* 
surance du vif intérêt que je prends à sa santé et 
à son bonheur, ç% qu'avec plaisir j^ui reçu du 
général Acton l'histoire généalogique de notre fa-^ 
mille qu'il a eu la bonté de m'ènvoyer. J'espère 
qu'il aura aussi reçu, de la part dé ee gentlemafti, 
mes rem^ercimens d'un témoignage aussi réel àe 
#on aitenUpu env^ers moi. 

Enfin., si vous lô ju^ convenable, et que 
l'occasion s'en présente , je vous prie d'assnrer 
parçUlement da ma gratitude les autres personties 
^qui ont ipaopéré , et de recevoir dans ces sentimens, 
mon <ihé€ sir John^ mes embrassemens de cœur. 

Le meilleur de vos amis , 

Henri ^ Cardinal, 
y i^iipe , s6 fétrier 1 800. . 
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3.^ Lettre de air John Cox Hippealey , baronnet , 

au. cardinal d*Yori, 

Monseigneur, 

Je suis convaincti que V. Em. me rendra la 
justice de croire que j'ai su apprécier le témoi- 
gnage flatteur de votre gracieuse considération 
dont vous avez bien voulu m'honorer le a6 du 
mois dernier, du sein du conclave. 

L'impitoyable fléau de notre siècle a marqué, 
pour ses victimes (ainsi que l'observe si justement 
mon ami lord Minto), tout ce qu'il y a de meîl- 
lélir,de plus digne de notre respect, de notre vé- 
nération. Les infidèles en religion , mais zélés pour 
V anarchie^ dont la méchanceté a poursuivi les 
restes sacrés de Pie-le-Grand , au-delà même de la 
tombe, ne dévoient^ à coup sur , pas exempter de 
leur persécution le vénérable cardinal d'York } 

Quelque dures qu'aient été les souffrances de 
y. Em., ellea trouveront du soulagement dans ta 
sympathie universelle de la nation britannique. 
Quels que^ soient le parti , la difit^rence des com- 
munions^ l'on n'entend qu'une voix parmi toutes 
les classes; toutes exaltent, toutes bénissent l'acte 
gracieux de no^^e souverain en faveur de sou 
illustre quoiqu'infortuné parent ! 

V. Em. exagère l'humble rôle que, de concert 
avec mon digne ami M. Stuart^ j^ai pu jouer dans 
cette circonstance. La cause ^e l'humanité souf- 
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frante ne manque jamais de défenseurs dans un 
pays auquel je sais que vous» êtes fijfer d'être liét 
Les ministres sacrés de la religion ^ chassés de 
leurs autels, trouvent sûreté et asile en Bretagne. 
Les princes infortunés de la maison des Bourbons 
ont aussi trouvé un asile sous le toit hospitalier des 
ancêtres royaux du cardinal d'York; et lorsque 
chaque vertu qui ennoblit la nature humaine est 
outragée dans la personne même du vénérable car- 
dinal d'York, (c contre de telles cruautés , dont des 
consolations intérieures forment la récompense , » 
chez nous encore se présente dans le cœur pa- 
ternel de notre bien-aimé souverain un sanctuaire 
inviolable. 

Je dois attester que, dans les communications 
fréquentes qUe M, Stuart et moi eûmes à ce sujet 
avec les ministres de S. M., ils ont toujours été 
d^avis qu'elle sera charmée de renouveler la même 
marque d'attention gracieuse envers son parent 
royal, aussi long-temps que les événemens mal- 
heureux pourront la nécessiter. 

Je puis , avec la même confiance, assurer Y. Ëm, 
que votre réponse à lord Minto a été aussi agréable 
aux ministres de S. M* que probablement elle 
l'aura été à l'esprit bienfaisant de S. M. elle-même. 

M. Sluait 3e joint à moi dans mes vœux pour 
le bonheur et la santé de Y. Ëm^ , et nous sommes 
tous deux également flattés de la condescendance 
de V. Em. à vouloir *bien agréer nos humbles 
soins. i 



V, 
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Avec la <;ondidé ration la plus parfaite et le te^ 
pect le plus profond , 

Pai l'hotineur d'être , etc. 

Signé J. C* HippjsôLEY- 
GtosTenor strect, Londres ^ Si ttiars. 

4.*^ L€ttr*4s du cardinal d^York à lord Minto. 

j'ai reçu , par M. Oakley qui est venu me voir 
ce matin, de vive voix, et plus encore par vos 
lettres, tant de témoignages de considération et 
d'attentions envers moi,, que je me trouve dans 
la nécessité d'abandonner toute espèce de céré- 
monie, et de commencer tout bonnement, mon 
cher lord, par vous assurer que vos lettres m'ont, 
à tous égards, été extrêmement agréables. Je ne 
nourrisBoist pas le moindre doute sur la manière 
noble de penser, de votre généreux et bienfaisant 
souverain , mais je ne m'attendois pas à voir écrites 
tant et de siob]igeantesexpressionsqui,appréGiée2^ 
comme elles doivent l'être par ceux qui en sont 
l'objet, laissent dans leur esprit la plus profonde 
impression de tendresse et de gratitude, et qui, 
je vous l'avoue, l'emportent encore à mes yeux 
sur le bienfait même. Je ne sais, eu vérité com- 
ment exprimer dans ma lettre toutes les sensations 
de mon cœur; et, par cette raison, je m'en rap- 
porte au zèle qui vous anfme en ma faveur, vous 
priant de rendre , d'une façon énergique et con- 
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vertable , tout te que je cbêtiîberois tn vaitl & 
exprimer p<mr faire CQnnfOÎtj^ê mk réconnoissatite^ 
laquelle Vôos sàtifëâ^ appréciât yââttoutaprèëËiVoiir 
parcouru telle lettref. 

' Je volts- remfef cre beancotip dé in^&tôit iïidi- 
qxié la voie par laquelle j'aurai à écrire à CotiUd, 
le banquier de là côur , et je in^ Conformerai à vos 
bons avis* En attendant, je dédire beaucoup que 
vous soyez convaincu deHie^ sentimens d'estime, 
et de l'amitié la plus sincère dans lesquds , ttioii 
cher lord , je vous embrassé de tout mon cœur. 

Sign^ Henri , Cardinal. 

m 

6.** Lettre du cardinal cFYorh à sir John Cox 

Hippedey ^ baronnet. 

Mon cheA sir Joîin , 

En vain je chercherois à exprimer ici la pro- 
fonde impression que m'a faite votre obligeante 
lettre du 3i mars. Yos déttrarches si chaudes et si 
amicales en ma faveur, réunies àcelles de M. André 
Stuart, la conduite aussihumaine que bienveillante 
de vos minisires, la générosité noble et spontanée 
de votre gracieux sou verain dont , en cas de besoilf, 
vous m^annoncez la continuation, tout cela se 
confond dans mon esprit, et me remplit des senti- 
niensles plus vifs de tendresseet de gratitude.Com- 
ment puis-je reconnoître tant de preuves de leur 
bienveillance aussi désintéressée ? Cher sir John , 
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j'avoue qu'ici les termeâ me manquent. Je suis ce^ 
pendant et fort heureusement convaincu que , par 
, la bonté de votre cœur, vous saurez apprécier mes 
sentimens , et que vous voudrez bien en être l'or- 
gane près de tous ceu2^ que. vous jugerez conve^- 
nables. 

Je me suis fait un plaisir de saluer de votre part 
les cardinaux et les autres personnes que vous 
mentionnez; toutes me chargent de leurs remer- 
cîmens, particulièrement le chanoine, actuelle- 
ment moxisignor et prélat domestique de Sa Sain- 
teté, qui vous prie de croire à son amitié et respect 
constans. 

Mes vœux seroient tout-à-fait remplis, si j'a- 
vois le bonheur que je désire tant, de vous revoir 
à Frascati, et de pouvoir vous assurer de bouche 
de mon estime sincère et de ma reconnoissance 
indélébile et affeclionnée. 

Le meilleur de vos amis , 

Henri, Cardinal. 

V«ni$e f 7 mai i8oi. 



xn. 



PIECES 



B^LATiVÉd 



A L'ART. IV DE LA CONVENTION 



DU ao NOVEMBRE i8i5 
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La FRANCE ET LES PUISSANCES ALLIÉES, 



iLBXiAtiVÏMENt 



À tX lÏQÙlDATÏbN DlBS CftéAl^CBS ^ÀRtt'CtttlEBES. 
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J'ai donné, dans le VoiumeXI de mon Histoire 
abrégée des traités de paix , Thistorique de l'art. 4 
de la convention du aô novembre i8i5. Comme 
cet article a donné lien à nne discussion très^^inr 
téressante sous le rapport du droit , j^ai cru devoir 
placer ici la suite des mémoires qui ont été ré- 
digés à celte occasioné 

ToM. h a a 
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1.^ Requête préêentée en septembre i^ikà S. M. 
Louis XVIlIy roi de France et de Havarre , au 
nom des n^gpcians^ d^ppuillés^ de leurs pro- 
priétés par suite d^une fausse application de 
P ordre de Nossen , du S mai 181 5 ; par 
A. Keil, leur fondé de pouvoirs y député de 
la chambre de commerce de Cologne. 

/ 

(Sire y 

Dépouillés de nos propriétés sans jugement^ par 
des actes qui ont excité l'indignation de tous les 
hommes de bien, et surtout des autorités fran- 
çoises , témoins de la spoliation , nous réclamons 
Justice aux pieds du tr^ne de Votre Majesté. 

Il importe à notre honneur ^ à la fortune et à 
la tranquillité de nos familles , qu'une décision 
contradictoire intervienne dans une cause déjà 
pendante sou9 l'anciei^ gpuyerjaeçaej^t ; caisse qui, 
par suite des derniers événemeus de la guerre, n'a 
pu être jugée, ni même recevoir tQuté l'instruc- 
tion dont elle étoit susceptible. 

Nous sommes habitans de la rive sauche du 
Rhin , des pays de Berg et de Francfort ; nous 
étionà donc -sujets français ou régis par les lois 
françoises , dont nous réclamons ehcoi:e aujour- 
d'hui la protection. / ' 

Un ordte dat^ de Nossen , du 8 mai 181 5, qu'on 
qualifia de décret et dbiit nous n'avons jan;^ais eu 
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MntsiiliiicaAion , frappa de séqùefftrie et de ebnfis^ 
mtion tHiiUei les denrées coloniales qui seroierit 
trouvée^ dans le grand-duché de IB^erg* 

Il paraît iqû'on avoit rapporté au chief de l'en- 
^ïen godUTemement , que \e eommerce avoit; pVa-^ 
Bté de la rupture de la ligne des douanes sur là 
Baltique, et de quelques troubles, dont deux can* 
lamB du grand-rdacbé furent le tkéâtre pendant 
cinq ^ioura, pour iatrodmrefrauâule^isement dam 
Ce pays une quantité oonsidéj^able de denrées co** 
loniales. Mais Téloignement des lieux, d'entrepèt 
situés sur la Baltique , ^t la vigilance des deiuânes 
au pays de Perg, dont les lignes étoieht doublées , 
pour ainsi clîre^ pac le rapprochement moméh-' 
tané des dûiuanes françoises , présentoîent is urté 
parieiUe entreprise des obstacles insurmontables ; 
les résultats mêoie de l'exécution prompte et sé~ 
yht^ des mesures <»rdoiiiiées pour la Saisie Aes den- 
rée» prétcnduement introdijiites à la faveur dés 
qirconstai9:Cés^ fduraissoieiit la pt^euve la plus com- 
plette que la dénonciation étoit dénuée de tout 
fondement 

£n: effet , la nature , la quotité , la destination; 
et surtout l'origine des marchandises trouvées , 
"m laissent fiucun doute à cet égard. 

On a trouvé 63,io4 kilogr. de eafé et^rdjOyô^ti- 
IjQ^gramn^s de su^e , ce qui procure un approv^i- 
sionneœeiit de 7^ grammes ( 2 onces 1) de café e'f 
de 35 grammes (une once 1) de sucre par chaque 
individu du grand-duché , dont la population est 



aa * 
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évaluée à 793,068 individus, et où le café entré 
pour beaucoup dana la nourriture des dernières 
classes du peuple. 

Il a été pris 1 1,651 kilogammes de bois de tein- 
ture y quantité qui ne peut alimenter que pendant 
deux mois les 162 teintureries employant 5oo 
cuves. 

On a trouvé 165,766 kilogrammes de cotons 
qui ne donnent qu'un approvisionnement de 5g 
jours de travail à 54,oob broches tournantes qui 
existent dans ledit pays (1). 

La présence de ces denrées dans le grand-duché 
n'avoit donc rien d'extraordinaire; et, si quelque 
chose eut dû étonner, c'est qu'on n'en eût pas 
trouvé davantage; l'extrême modicité de cet appro- 
visionnement s'explique par la défiance que les ha- 
3ards dçla guerre inspiroient au commerce. 

Ces marchandises > surtout les cafés et les sucres, 
provenoient , pour la plus grande partie , de ventes 
faites par le gouvernement françois lui-même ; le 
reste étoit venu de France ou d'autres pays dans 
les années 1810, 1811,1812 etiSiS, et nese trou- 
voit déposé dans le.grand-'duché qu'en vertu des 
licences délivrées par le ministre des finances , le 
commissaire françois, comte Beugnot , om sar la 



i^teii*^^ 



(1) On ne. parle pas de quelques menues épiceries et de 
quelques drogues , parce que leur quantité est si mince qu'elles 
ne méritoient pas même la peine d'être inventoriées* 
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"preuve acquise que les droits du tarif du 5 août 
1810 en aToient été payés; toutes ces marchan- 
dises enfin avoient été couvertes par des expé- 
ditions des douanes qui établissoient la légitimité 
de leur origine (1). 

On conçoit difficilement la possibilité^ qu'en 
exécution de l'ordre de Nossen , on ait mis en sé- 
questre et confisqué des tonneaux ^ balles et caisses 
encore intactes, marquées D. I. F., c'est-à-dire 
Douanes Impériales Françoises, portantles plombs 
de ces mêmes douanes , et accompagnés d'expédi- 
tions qui prouYpient , comme* les plombs, qu'ils 
provenoient de ventes faites, par le gouvernement 
françoisà Francfort j il est cependant constaté dç 
la manière la plus authentique , par les procès-, 
verbaux même des préposés , que > 

1.® ^^à tonneaux et n balleade café*^ ^ 
a.^ 3 tonneaux et 5 caissiea de sucre , rQvêtus. 

i 

(1) Le gouvernement françoU n^îgnoroît pas que ses su«! 
jets avoient acheté des denrées coloniales yenduç3 par lui 9^ 
Francfort, et que ces denrées se trouvoient dans les magasins 
du. grand- dttcfaé de Berg; la chamlHre de commerce de Go-^ 
IctgneaToit exposé ces faits au ministre du commerce le 29 jan-^ 
vler iSi3^ «n demandant l'admission desdites marchandises 
à l'entrepiOt réel de cette ville.. Ce même gouvernement- n'i-? 
gnoroit pas non. plus que plusieurs de ses su^ts possédotenk 
des cotonâ d'ÂBiériquey achetés daxis le Nord ; les événement 
de la guerre avoient engagé l^diUe chambre à solliciter , I9 
ig ii^ars idjiS;^ la.permi^on de Iqs fçiire entrei: eu France.. 
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etiCQTè desdits plombs et marques y ont été oom*^ 
pris dans cette confiscation , et ensuite Tendue une 
seconde fois au profit de la France (i). 

On conçoit encore^ lïioins les motifa qui ont pu 
faire appliquer les dispositions de l'ordre do 
liossen y 

1 .^ A 21 tonneaux de sucre et 4 balles de café 
non ouverts , revêtus des cachets des douanes dit 
grand*duché de Berg y qui y avoièilt été apposés 
au mois d'octobre 1810, pour assurer le payement 
des droits continentaux exigés par Fart. 3 du dé^ 
eret du â octobre ^e ]é même année; 

a.<* Et à 44 balles de sumac ^ provenant évidem- 
ment de la France, et portant toutes le timbre 
de la ville d'Avignoïi. Ces faits sent néanmoins 
incontestablement prouvés. 

L'ordre de Nossen ne pouvoit avoir pour but 
que de punit la fraude; mais il n'a atteint que 
nos propriétés les mieux acquises d'après les lois 
et les réglemens existans (a). 



(1) Les 7 to&neaux et 5ê ballefc àeeêSé, titérék alafrèrëi 
Lindgens à Dasseldorf ^ achetés par eux àa govOfevucmmU 
firançois à Francfort, et se tronyant presque :t»us sous ks 
plbmbis de Franoe , ne sont pas entrés dans oè calcul ^ pa#co 
qu'on n'a pas sous les yeux les prqcës^-TerlNiux qui s'y rappor* 
teot , et qu'oti n'indique que les faits dont on pettt sur-k^ 
champ fûornir les preuves les plus éyidentes» 

(2) Ce même ordre frappoit aussi les villes dé la Hol- 
lande ^ les déparlemens de la 5;i* division militaire et celui de 
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On annoùçoit que la vente publique de noa 
marchandiites aurait lieu à Cologne le la juillet 
i8x5. . 

Les réclamations les plus vives s'élevèrent de 
toutes parte pour empêclier que cette spoliation 
ne fût consommée ; là chambre de commerce de 
Cologne , le commerce d*Elberfeld et de Dussel- 
dbrf , envoyèrent , dans les derniers jours du mois 
de juin, des députés au quartier-général françois 
à Di^esde, pour demander l^examen de nos titras 
et la suspension de la vente de nos propriétés y jas'- 
qti'jà ce qu'il fut prononcé sur leur légitimité. 

Le gouverneur-général , le ministre de Tinté- 
rieUr et celui des finàrices du grand-duché ^ ap- 
puyèrent de tous leurs moyens^ les démarclies de 
ces trois députations : il fut' étaliU, par les rapports 
et leâ avis de ces premiers magistrats du pays^ 
qu'il n'y avoii pas oihbre de fraude j que les den- 
rées séquestrées avoieiit été acquises sous la foi 
des loii et des réglemens eh vigueur ; que les droits 
en avoient été payés. La vérité toute entière fut 
e!9£posée aii' chef du gouvernement , qui ordonna 
à son ministife des relations extérieures, présent à 



la Lippe , où e£fectiyemeat les circonstances auroient pu &- 
Toriser des introductions frauduleuses; cependant il ne fut 
point exécuté en Hollande: les marchandises mises en sé--^ 
qaéstre dans le départeuient de la Lippe , fbrent rendues à 
leurs propriétaires par décision du lâ août \Si3, et celles 
des départemefis hanséàtûjues par de& décisions postérieures <« 
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Dresde > de lui faire un rapport sur Texposé cfe^ 
trois députations : ce rapport fut Gonforme aux* 
avis et conclusions des ministres du grand-duché; 
Iç chef du gouvernement parut reConnoître qu'il 
avoit élé induit en erreur; il envoya, le 7 juillet, 
ce rapport à son ministre du commerce à Paris ; 
Tassurance la plus positive fut donnée aux dé- 
putés que nos réclamations, seroient soumises à 
un examen. 

Cependant nos propriétés furent vendues à Co- 
logne le 122 juillet et jours sui vans par lesagens^ 
de l'administration des douanes , sans que la légi- 
timité de leur origine fût vérifiée. Il paroit que le 
ministre du commerce a bien, après la vente ^ 
donné l'ordre de lui soumettre nos pièces pour 
faire restituer le prix de celles de nos marchan- 
dises qu'il trouveroit en règle ; mais cet acte de^ 
justice n'a pas reçu d'exécution; il semble que^ 
deux jours après , le ministre révoqua son ordre^ 

Le gouverneur-général du grand-duché de Berg 
avoit cru devoir suspendre l'exécution des dispo- 
sitions de l'ordre deNossen, en tant qu'elles étoient 
applicables aux cotons , en permettant que ceux- 
ci restassent provisoirement chez les propriétaires 
sous caution : l'enlèvement de tous les cotons exis- 
tans dans le pays auroit entraîné le renvoi simal^ 
tané de sept à huit mille ouvriers dont les besoins 
auroient pu fortement compromettre la tranquil- 
lité publique. 

Le ministre du commerce ordonna, le i4 juillet^ 



î! 
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que les cotons seroient restitué* à leurs proprié- 
taires, moyennant-le payement des droits du tarif 
du 5 août i8ijO; mais ils avoient déjà acquitté ces 
droits , soit aux douanes françoises de^ Hambourg 
et de Francfort , soit aux états de la confédération 
du Rhin; car ce ne fut que sur le ru des preuves 
de ce payement , que le ministre des finances tn 
avoit autorisé l'entrée dans le grand-duché par des 
licences qui les frappoient encore d'un droit par-' 
ticulier. 

Les objets en coton fabriqués dans le pays de 
Berg ne pouvant être placés que dans les marchés 
d^Allemagne, vu que leur entrée en France éloit 
défendue , l'autorisation d'y introduire les cotons, 
en laine existant dans le grand-duché ayant élé 
également refusée (i), il étoit plus conforme aux 
intérêts des propriétaires de céder à la force , et 
d'abandonner cette matière première , et surtout 
les cotons d'Amérique , que de se soumettre à une 
condition qui les empêchoit de soutenir la con- 
currence avec les autres états de la confédératioix 



(i) Plusieurs négocians , sujets françoîs ; et notamment 
A. F. Cassinone; J. H. Merlens, Koch Foveaux et comp. , 
Primavesi , pour sauver une partie de leur propriété , avoient 
ofiert /les 7 août et 4 septembre^ de payer une seconde fois, 
les droits pour les cotons d'Amérique , si on autorisoit leur 
introducûon en France où les prix éloîent plus avantageux 
qu'en Allemagne. Cette autorisation ne fut point accordée ; 
mais le ministre , en faisant vendre 'ces mêmes cotons à 
Wesel , permit leur, entrée en Fraûce. 
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dû Rhin ; en conséquence , 52^6 balteè^ de ëbtdhS 
d'Amérique pesant 37^058 kiïogranimeë furent 
confisqués et vendus à Wèsiel, AU itois d'octobre, 
pflr les agens de l'admitiistratlôti des douanes frati- 
çoises. Ceuit des pro|iriétaires qui, loin de soup- 
çonner la possibilité d'une pareille riiesure , avmeAi 
livré leurs cotons séquestrés à la fabrication ; 
furent obligés d'eti payer utlé Secotide foiâT lesf 
droits. 

Que Votre Majesté daigne désigner l'autorité à 
laquelle seront soumises les preuves déd faits que 
nous venons d'exposer , eêèn qu'uA'é décisîôii, stir 
le vu des pièces, puisse înterveiiir; âoùs ùe ré- 
clamons que cette décision à laquelle nous avôn's 
un droit incontestable , et qui nous fût foriiiellé- 
tAetki pwmise pat l'ancien gouvèrnemetit. Oh nous' 
al enlevé noà propriétés sans forme dfe procédure , 
sans jugement; toute confiscation cependant sup- 
pose un délit, et l'application de la loi à un fait 
prouvé. Nos voisins, les habitans du département 
de la Lippe et autres , ont obtenu justice ; nous' 
étions régis par les mêmes lois : pourquoi leur pro« 
tection nous seroit-elle refusée ? 

S'il peut être prononcé que nous avons été trou* 
vés en contravention aux lois et réglemens , nouft 
nous soumettrons avec résignation' à ce juge- 
ihent;si,au contraire, il est reconnu que nous 
sommes les victimes innocentes d'une fausse ap- 
plication de l'ordre de Nossen , Votre Majesté ne 
SQufirira pas que l'honneur du nonl françois soif 
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flétri par une spoliation. La France ne sauroit vou- 
lok proffitei^ de nos dé|)oiziIleâ; elle n'ât jathais pa 
avoir rintentîorf de nems vendre dèttx fois les 
mêmes objets , nîde faire percevoir d'autres droits 
qnp ceux qni étaient légalement dus. 

Plusieurs propriétaires dépossédés n'ont pri^ 
par suite de cet événement, remplir leut*s engage- 
mens; ils ont gémi dans les prisons; plus à^ùiiè 

fftmilleest encore menftoée du même sort Mdâ 

« 

votre justice , Sire , saura les préserver d'ttne pa- 
ieille calamité; votre justice nous présfétite la gk-^ 
f a^tiela plus sûre que PadministratioU desâouanèP> 
protectrice née du commert^ légtfl , sera autorisée) 
à nous restituer le prix d^ nos propriétés, et à 
BOUS rembourser les droits indûéÉtent pér^u», dèé 
qu'il sera reconnu que notre i^e^tïête ne ^efifeiriné 
que la plus exacte vérité. 

Nom somnties^ Sulb, avcrele plus' profôivd 
respect^ 

DE VOTUÇ |iiA7£STÉ^ 

Les plus humbles et obéissans serviteurs. 

A-u nom des propriétaires réclamanSi.Ieur fondé 4e 
pouvoirs ^ député de la chambre de commerce de 
Cologne" > 

A. KEJIi. 
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a.® Mémoire présenté ^ le \^ juin 1816, aux 
commissaires liquidateurs ftançois., 

Le gouvernement françois ayant reconnu qu© 
les saisieis faites par suite de l'exécution de l'ordre 
de Nossen ^ du 8 mai i8i3 , n'étoient pas fondées , il 
fut stipulé , par Tàrt. de la convention^du ao no- 
vembre dernier, que les réclamations que présen- 
tent contre cette exécution plusieurs individus, 
seront liquidées , et que leur montant sera payé 
de la même manière qu'il a été convenu à l'égard 
des cautionnemens à rembourser. 

Pour asseoir cette liquidation sur des bases so- 
lides^ et appuyer les diverses demandes des né- 
gocians saisis, sur des faits positifs, il est indis- 
pensable de rappeler sommairement les princi- 
pales circonstances qui ont donné lieu à une vio^ 
lation des propriétés dont l'histoire moderne oflfre 
peu d'exemples; on puisera les détails y relatifs 
en grande partie dans l'avis officiel de M. le comte 
Beugnot 9 ministre des finances et commissaire du 
gouvernement françois dans le grand-duché de 
Berg, en date du 22 juin 181 5, et joint à la pré- 
sente; les autres ont été prises dans des sources 
également authentiques. 

Il avoit été rapporté au chef de l'ancien gouver- 
nement que le commerce auroit profité de la rup- 
ture de la ligne des douanes françoises sur la Bal-* 
tique' pour introduire frauduleusement dans les 



( 549 ) 

âépai^tetfieils hanséatiques ^ dabs cenx de la lîol'^ 
lande , celui de la Lippe et dans le grand- duché de 
Berg , une quantité considérable de denrées co-^ 
loniales^ • 

Cette dèaondation donna lieu à l'ordre de Nos- 
aen > du 8 mai i8i5, qui frappa de séquestre et de 
confiscation les denrées coloniales qui seroient 
trouvées dans lesdits pays. Si, par suite de larup-* 
ture de la ligne des douanes^ des introductions 
frauduleuses ont pu se faire dans la Hollande et 
la 26^ division militaire , des obstacles presque in^ 
surmoqtables s^opposoient à une pareille entre-^ 
prise dans le grand-duché de Berg. Si l'on examine^ 
dit M. le comte JBeugnot dans son avis envoyé à 
Buonapalrte en son quartier-général à Dresde , la 
position topographique et fiscale du grand-duché^ 
on reconnoîtra qu'il se trouve enveloppé par tirfe 
triple ligne des douanes françoises. 

La ligne qui a été rompue, étoit celle qui gar-» 
doit les bords de la Baltique sur les lisières des 
départemens récemment réunis. Mais , à mesure 
que cette ligne a été forcée sur le littoral^ elle 
s'est repliée sur elle-même et sur toute la lon- 
gueur des départemens de l'Ems et de la Lippe^ 
C'est là même qu'elle a déposé les denrées colo- 
niales qu'acné ranlenoit avec elle, et qu'un service 
plus fort a été établi pour leur conservation. Il 
en est résulté qu'en aucun temps le grand-duché 
n'a été serré de si près et si fortement par les 
douanes françoises , et que la triple barrière qui 
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le $^m4t 4e3 bords de la Baltiqne , n^a été à 404( 
ég^r4 pl^ fort et plus difficile à franchir. Ainsi la 
ri:ip|;uriBde la ligne des douanes sur la Baltique n'a 
pu seconder l'introduction en fraude des denréea 
Golaniales dans le pays de Bergf il s^agit eepen^ 
dapt^. e^elusivemeot de la liquidation de eolleà 
saisies dan^ le grand-duché j car toutes les denrées 
de çç\te nature séquestrées par suite du marne 
qir^ro dp No£|$en dans la Hollande et k vingt- 
si^l^iènae division militaire furent restituées pure- 
ment et simplement i leurs propriétaires, pai? 
dépisiqn du i3 août i8i3 et par des décisions pos« 
teriepres. Le directeur*général des douanes , en^ 
ypyé par le ministre du commerce dans ces 
p{|ys pqar ^s^miner l'origine des denrées colo- 
niales Tui^es en séquestre, ayoit reconnu qn^e Ibl 
saisie n'en seroit pas foudéer 

Un autre sort fut réservé aux marchandisee' 
trouvéec^ dans le piays de Berg« 

Nous avons établi que la rupture ée la ligne 
de^sj doi^nes sur la Baltique n'a pu secotïder Yixt^ 
traduction en fraude des denrées coloniales danâ 
le ^graad-duché. * Mais n'y avoit-il pas d'autres 
caiisesquiauroientpu seconder cette introduction? 
C'est ce dont on auroit pu se rendre raison , en^ 
examinant la nature, la destination, la quantité, et 
surtout l'origine des marchandises qui y ont été 
séquestrées. 

La promptitude et la sé?^ité des mesures 
d'exécution de Pordre de Nossen ne permettent 
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Çaa de $oupço»net que rien ait écjiap.pi ftux re^ 
cherches; tourtes les denrées coloniales f^^i^ç^t 
mises en séquestre le même jour par les, pf ^^q^^^ 
des douai;iQs du gran^-duché de Berg. 

On a trouvé 6a,io4 l^ilo^rai^meia. ^, café çt 
28,075 kilo;grainmes de sucre > ce qui propurçiii^n 
approvisionnçpient de soixantç,*divbuit gp^moiçs 
(deux onces çt deniie) de cs^é et d,e tre^tç-cj^nq 
grammes (upe once et demiç): dç sucrç par 
çhaquQ individu du ^rand-d,uç][ié dont la popj4^- 
tion est çral^uée à 7^2,p|B8 i^ndividtw., et.où^ le <^é 
^ntre pour beaucoup dai^s la^ nourriture dea d^-^ 
nières classas du, peuple. 

il ^ été pris ii>63j, kil|Qgi;affUfte£( de 1?QW, 4© 
teinl^ui^e, qu^ntitjé giii ^e p§ut alimontçr qu^e peiçi- 
dant deux mois le§ 1,6a teiptur^ri^a çipploya^t 
600 cuves. 

ÛjU a trouyé enfin 1 63,7^6 kilograi^iî)«& de ço- 
lion qui ne donne^t ^»!uii ^pprov^ipiîijiqment. d^ . 
cinquante-neuf jours dp, travail à, 54^qop broches 
tournantes qui existent dans ledit paya. \^ pré.r- 
sence, de ces denrées dans le grand'^duché n'avodt 
donc rien d^extrapxrd^naire et ne potfvoi); nulle^ 
inent fEÛre. soupQpaper la fraudj^, sui;tQut encorde 
parce qu'il existait ujae juste proportion eotr,e 
Vapprovisionnem^nt justifié par les registrjQS des 
douanes du pays, là consommation det l'année Qt 
la quantité trouvé^. Si quelque chose eût dû 
«jtopn^ir , c'est, qu'qn iji^eût pas, trofivé d^vantegp 
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db itiàrchaii dises ; rexlrême modicité cle cet ap- 
provisionnement s'explique par la défiance que 
les hasards de la guerre inspiroient au coltiinerce. 
Ces marchandises, surtout les cafés et les sucres^ 
-pTOV enoiènt y pour la plus grande p a rtie^ de ventes 
faites par le gotivérneraent françois lui-même j 
le reste étoit vehu de France ou d'autres pays, et 
lie se trouvoit dails le grand-duché qu'en verlti 
des licences délivrées pat le ministre des finances, 
le commissaire françois^ M. le comté Béiïgnot, 
ou sur la preuve acquise que les droits du tarif 
du 5 août 1810 en avoieut été payés, ftus de 
soixante tonneaux et vingt balles dé café et de 
ôucre éloient encore intactes, marquées douane^ 
impériales françaises y portant lés plombs de ces 
mêmes douanes et accompagnés d'expéditions qui 
prouvoient, comme les plombs^ qu'ils prové- 
îioient de ventes faites par le gouvernement fran- 
çois à Francfort; vingt-un autres tonneaux de 
sucre et quatre balles de café non ouverts éfoient 
revêtus des cachets deà douanes dii grand-duché 
de Berg qui y avoient été apposés au mois d'oc- 
tobre 1810 pour assurer le payement des droits 
continentaux exigés par l'article 3 dil décret du 
si octobre de la même aiinée. Parmi les objets sé- 
questrés se trouvoient des marchandises qu'on ne 
pouvoit présumer provenir des Colonies et aux- 
quelles par conséquent Tordre de Nossen n^étoît 
dans aucun cas applicable, savoir 44 balles cfe 
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jftuxnac portant toutes le timbre de la ville d'Avi* 
gnon et 54/105 kilog. de coton du Levant (1). 

Cependant le directeur des douanes françoises, 
chargé de diriger l'exécution de l'ordre de Nossen 
dans le grand-duché, ordre qui ne devoit frapper 
que la fraude, a fait saisir indistinctement par ses 
préposés toutes les marchandises qu'il y a trou- 
vées soUsle séquestre des préposés dudit pays, en 
ordonnant qu'elles fussent envoyées à Cologne , à 
l'exception d'une partie de cotons dont il sera 
question ci-après. 

On annonçoit que la vente publique de ces mat- 
chandises auroit lieu à Cologne le 12 juillet i8i5. 

Les réclamations les plus vives s'ékvèrerit de 
toutes pai'ts pour empêcher que cette spoliation 
ne fut consommée. La chambre de commerce de 
Cologne, le commerce d'Elberfeld et de Dussel- 
dorf envoyèrent, dans les derniers jours du moi» 
de juin , dés députés au quartier-général françoîs 
à Dresde. 

■ ' ' ' I I I .1 I II . m .. - . Il . I I. « . I . , , 

(i) Le mlaîstre des finances, M. le comte Beugnot , s'ex- 
prime, dans son avis précité, ainsi qu'il suit : « Les douanes du 
grand-duché , toutes foibles qu'on les suppose > préservent la 
rive gauche du Rhin de la contrebande^ et ont eu plus d'une 
fois occasion d'accuser auprès du ministre du commerce le dé- 
faut de surveillance de cette rive gauche. U se peut qu'on s'en 
soit rengé de ce côté en accusant le grand-duché d^étre un en- 
trepôt de contrebande ; c'est même dans cet esprit que s'est pré- 
sentéj qu'a parlé, que s'est conduit le directeur françois covoyé 
ici ; heureusement le commerce trouve sa justification dans le 
résultat même de l'opération du directeur. » 

ToM. I, 23 
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LagpijLyjer^eur-mUJLUire^ le jcop^e Lp Jtfarroia^ 
les ^inislres de l'intiérieur e,t de^ iinanpes , les 
comtes N.esselfode et Beugaot ^ppjgiyèrejit 4e tous 
leurs moyens les démp^rches de .ce? .trpi^ diéjtijit^.- 
tions. Il fut étab.li,parles rapports etle^aviif dp 
ces premiers magistrats du pays : 

1.® Qu'iJ n'y avoit pas omtre de fraude j 

2.^ Que les denrées saisies avoiejnt été acquises 
sous la foi des Jois et (](es régle^ens en vigueur ; 

3.^ Qvie les droits en ayoient été payés. 

Buonaparte ordonna à son niini3t,re(lesrelatipn9 
extérieures, présent à Dresde, de lui faire un rap- 
port sur l'exposé des ti:ois députât ion s. Ce rap- 
port fut conforme aux ayif» e,t conclusions des 
ministres du grand-duché; le cjiefdiji gouverne- 
ment p^ut recqnnoîtr^ c^ue la dénonciation pour 
faits de ftaqde étoit dénuée de fondement, et il 
eavoya , le 7 juille^t , qe rapport à .so^ ministre du 
coEumerce à P^is , e|i faisant donneyr l'assM^^nçe 
la plus positive aux députés que justice l.eu^r sç- 
roit rendue. 

Comme Ja vente des objets saisis étoit fixée au 
12 juillet et qu'il y avoit impossibilité physique 
qu'un ordre venant de Paris- pût arriver à temps 
à Cplogne pour la ^u;?penidre, le ministre des re- 
lations extérieures avoit proposé d'y faire parve- 
nir de Dresde un ordre de suspension ; mais il n'y 
avoit aucun ministre qui eût pu donner des 
ordres au directeur des douane^ à Cologne, et l'on 
supposoit que, s^r Ija réçlaq^^tlion du ministre se- 
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'çr^tiire d\étâ.t clu gsandrduehé de Berg, le ipU 
DÎ^tri^ qlu commerce de Fi^nca auroit saspeqda 
la yetite (i). 

Ces dispositions dévoient arrêter les pFoo4dés 
arbitraires, et faire disparoitre toute espèce d« 
doute sur le véritable sen^ de l'ordre de Nossen. 
Cependant latente des marchandises saisies eut 
iij^u à Cologne le is juillet et jours suivans, saqs 
quje préalablement la iégitipiité de leur origipefût 
' examinée en jastice ou par voie administrative. 

Le ministre du commerce, à la réception dut 
rapport du ministre des relations extérieures, 
avoit bien donné Tordre de lui soumettr-e les 
titres des négocians saisis , pour faire restituer Ip 
prix de celles des marchandises qu^l trouveroit 
en réglé; mais qet acte de justice n^ pas reçu 
d^exécution: deux jours >près^ ce ministre révo- 
qua son ordre , en annonçant qu'il avoit déjà fait 
lin rapport au chef du gouvernement (a). 

Le général LeMarrois, chargé spécialement d'as- 
surer l'exécution de l'ordre de Nossen par la force 
publique, avoit cru devoir en suspendre les dis- 
positions, en tant qu'on auroit pu les appliquer 
aux cotons, en permettant que ceux-ci restassent 
chez les propriétaires, à la charge par eux de les 

(i) Rappprt dp» ^ép.u,téa «lu commerce d'iîU^erfeld , MM. H. 

(2) Décîaratîon des députés J. J.^ Spîes et F. Feldhoffi «qui 
affirment ayoir vu, le ^i juillet i8i5, à Dusseldorf , ces ^eux 
ordres adressés au directeur des douanes àWesei. ■ ' 

25^ 
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représenter à toute réquisition ou d^en payer 
le prix convenu : TenlèTement de tous les cotoni) 
existans dans le grand- duché auroit entraîné le 
renvoi simultané de sept à huit mille ouvriers 
dont les besoins auroient pu fortement compro- 
mettre la tranquillité publique. 

Le ministredu commerce ordonna, le 1 4 juillet^ 
que ces cotons seroient laissés à la libre disposition 
des - propriétaires moyennant le payement des - 
droits du tarif du 5 août i8io; mais ils avoient ' 
déjà acquitté ces droits, car ce ne fut que sur le 
vu des preuves de ce payement que le ministre 
des finances en avoit autorisé l'entrée dans le 
pays de Berg par des licences^ 

Les objets en cotons fabriqués dans le grand* 
duqhé ne pouvant être placés que dans lés mar^ 
chés d'Allemagne, vu que leur entrée en France 
éto^t défendue, l'autorisation d'y introduire le» 
cotons en laine existant dans le pays de Berg 
ày£mt également été refusée, ilétoitplus conforme 
aux intérêts des propriétaires de céder à la force 
et d'abandonner cette matière première, et surtout 
les cotons d'Amérique, que de se soumettre à une 
condition qui les empêchoit de soutenir la goti- 
currence avec les autres états d'Allemagne^ en 
conséquence, 296 balles de cotons d'Amérique 
furent transportées et vendues à Wésèl. Ceux des 
propriétaires qui, ne soupçonnant point la pos- 
sibilité d*une pareille mesure, ou ne voulant pas 
réduire leur^ ouvriers à la misère, avoient livré 
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1ers cotons séquestrés à la fabrication y furent 
obligés d'en payer une seconde fois les droits». 

C'est ainsi que , dans le graïid-daché de Berg, 
Jes négocians furent dépouillés de leurs:marchan^ 
dises et de leurs fonds ^ pariùite d'une fausse ap« 
plication de Tordre de Nossen ; tandis que , x dans 
la Hollande et les pays composant la ^6*. division 
militaire, le même ordre n'a eu d'autre effet que 
de priver pendant trois mois les négocians de la 
libre disposition de leurs propriétés. 

Durant toute l'époque que les armées françoîses 
*orit encore' occupé les rives dii Rhin , ces victimes 
n'ont pas cessé de demander justice au mînisfre du 
commerce^ . . , 

Après la première paix de JParis^ Ies-né^9^iana 
saisie sollicitèrent; de S. M.;l4)uis XVm r^ocomr? 
plissement des. promesses de Fanoien gouver^ 
nement^ et rad^inJL9>i;ratio^ dq* douanes s^oocut 
poit k transmettre au miniftitifc^'ilea finances ub rap.-^ 
port sur lqui:s réclau^^ti^rv) ; ;ils n'ont p^;4i&Çon-^ 
tinué leu^a instancai^ pendant l!interrègne.^ù.> 
sur le rapport du ministre secrétaire d'état^ i}s.ob-r 
tinrent un renvoi avec Qrd^e; .dl^Ji^PI^ requête^ au 
piinistre des, finances^ '; 

Enfin ^ ^u mms d'octgbr^ devnijer^l'administtar^ 
tion des douanea a reconnu elle-même l'illégalité 
des saisies dppt il est question^. et le rappprt dé-^ 
taillé qu'çpeavoit fait à cet ég^d au ministre des 
fina^nces ^ & servi de base à la. stipulation de l'art. 4 
de la convention du ao novembre^ 



.B^a'hg^t maintenant de procéder h la liqaidalîcm 
des véclwaaXiom des négoeians aoi^î»^ lellea se M- 
duis^nt à trois points principaaxi 

I > Aemboursèineiilt de^ ^^yîts pkyêé poy3Lt éoti- 
MTver la faonlfë éé disposer d'ohê partie Qeé t/ù^ 
Umi; ■ ' ' '' •' '•• 

à.^ Reâtitutidn'de la Taleatr dea mwchM^dllsôà 
Tendtièàj 

§;• Intérètà. 

». - » 

Remboursement des droits payés pour conserper 

la facilité de disposer d^une partie des cotons. 

La liquidation des sommes payées à ée titre ilé 
t)î»ése»te àul^ùne difficwltè. Kétat ti.^ i fbfuriîitfôus 
Jéâ^ détailai qu'en fteit^désirèr ; il iirdiqiiè les feofeiâ 
éesvnégociaitô saisis^^ leût âdthi'câle, le iiôtUbfé èi 
lé eonleiïU dès colli', îe fioidfr *fét ^fes èotoh^ , là 
d^tô du procë&^v^fbatVièsiàislé, le lî^éù'd^ètltrdp^ 
des i»arcbandî€ies , et le montant de^ dr'ôilfd ^tfëi 
par suite de iWdré ow dû déei^èt de No*èii.CKa'qti\i 
payeîiterit est jtHsilifié pte là ^tiithiilcef dtï direfttéùr 
ëià d tt tfeèévettt* des dbfea(rieè à Wfed ; dit ar itïétké 
joint à rélat les deux quittatîèèii'dbfa&ées petit \é 
nlêmè objet, en feiït qiPaucuhe d'éïïéi; toè se tfôiive 
égarée. . • : . f. .: ^ 

DaAs là cblonttte dèSi3bséi\'iâtiôni èfOtit rapportée 
dès rènseignétnetïs sxiv la èàSèttïitçi qtti' eiiôté 
quelquefois énti*e la ïqfQittatice Jd diVectèn^ et 
celle du receveur. ' 
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ÎVn^y efc q^è là' âettlë màisàtide dothméfcé Sthù- 
chïlrd et BéVgfeltf d'Ëlberfeld qui n'A pu teitonv^r 
la( cfairtainfce de 338 fr. 4ddefit. qof'elfe a psiyés pht 
ëtâte <fe Tordre dé Nos^ett. Mais PadiiiiiiistràtioTï 
des douanes ne saura conlfestër de payem'ént j dàtts 
tous les Cad, ùû en poiitï*ôit i*app6rter une j^réoNre 
indiredre ,* p^Jrcé ^u^ sdft dSrfe(Jlenr, M. Tare, a 
fait re«itlléf te dédhte àidditiontièl perça poiir là 
mètiw mttiiïié y âavdîi:- 37 fil^. 6ty cent 

Restitution de la valeur des marchandise» saiaié»^ 

ïl nîërôit iî-ôrtfornle a la juéfîce de restituer aiix 
négociais s(àiàk I^ valeiiV qu^àvblënt lear^ ^ar- 
ebandidès âii jottr crti' élieà fateiit séque^iiéés; 
ceux qui avoient acheté leurs propriétés du gôù- 
Vernient ffarfçois ïuî-fti^iilé rîë feroient pas non 
plus Tlhè denïahde' éiàgèi^êè' ert i-éctimant ïes ^lix 
qu'ils eti Oiit {)ayés au trésor |)uiDUc. 

Si rdlï jifehoit' purement et simplement 'jk)ur 
Base de r^éstituliôn les produlits dés ventés , les 
propriétaîrés épi'ôtiVei'piérit encore des pertes 
^ énormes , nuliemërif coiivérlés pat XxiÀèi^i d'in- 
demtttté que leur' assuré l'àf-tJ 16 du tit. 4 de là loi 
du g floréal' àri 7; car il' est établi ^âr les mercu- 
riales dé Cologne, Êlbérfelà et IJusseldôrf des mois 
de tuai et juin ï8l5, et lis fefâtrltats des ventes, 
publiques qui' ôrit êù lié^ii à Cdtbgné et à'^^éâ^l ^ 
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que la plus grande par lie des denrées coloniales a 
été vendue au-dessous de leur prix, et qu'il n'y 
a eu que fort peu d'articles adjugés à leur véri- 
table valeur. ( Quelques observations à cet égard 
sont consignées sur l'état n.^ 3.) 

Ceci n'a rien d'étonnant; d'abord la manière 
dont a été exécuté l'ordre de Nossteb, a du jeter 
de la défaveur sur les ventes faites par le gouver- 
nement françois. Quelle garantie le commerce 
avoit-il en effet que les mêmes denrées, déjà ven- 
dues deux fois parlé gouvernement , ne le seroient 
pas encore une troisième fois ? Ensuite plusieurs 
négôcians dépouillés se présentoient à la vente, et 
demandoient^ les larmes aux yeux, aux, amateurs 
de ne point enchérir, sur leurs propriétés, et cet 
acte de commisération ne fut pas refusé ai^ mal- 
heur. 

Les négocians n'ont pas des détails posilifs sur 
ce que leurs marchandises , retirées de la vente de 
Cologne et vendues plus tard à Paris, pnt produit^ 
on annonce que ce produit a été extrêmement 
mince etnuUement proportionné à la; valei^r qu'a- 
voient les marchandises au moment de la saisie j^ 
et à l'époque de la vente de Cologne. 

Si cependant les propriétaires, au lieu de ré- 
clamer la véritable , valeur ou le prix qu'ils ont 
payé eux-mêmes à la France , ont bien voulu con- 
sentir à borner leurs prétentions contre le gouver- 
nement aux produits dçs ventes pijLbliqaes et à 
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Pintérêt d'indemnité fixé par la loi précitée , ce 
consentement ne doit point s'appliquer à la difiFé- 
rence qai existe entre les quantités saisies et les 
quantités vendues ; il sera présenté un état parti- 
culier relatif à cet objet , aussitôt que l'administra- 
tion des douanes aura fourni les renseignemens 
qui lui furent demandés officiellement, et qu'elle 
a cru devoir refuser le 24 du nrïois passé. Exami- 
nons maintenant le produit de trois ventes pu^ 
bliques. 

A. Vente de Wesel. 

Il résulte de sept procès-verbaux des préposés 
des douanes françoises rapportés à l'état n.^ %y et 
d'autre^s actes relatifs , que 296 balles de coton 
d'Amérique, pesant brutes 56,473 kilog., ont été 
saisies , par suite 4e l'ordre de Nossen, àJËIberfeld, 
Dusseldorf et Duisbourg, et transportées à Wesel 
pour y être vendues. 1 

Il est constaté par les registres des acquéreuars 
q^ue, lors de la vente , ces 296 balles n'ont pré- 
senié que le poids brut de 55^746 kilog. , ce qiû 
donne une différence en moins de 727 kilog.;. ce» 
mêmes registres établissen.t que; le poids net n'a. 
produit que 52,197 kilog. vendusà5S39)'67f]r«'5 a, 
t^uf les remises exigées par les copimis de la di- 
rection et le receveur de We.sesl. 

Il peut y avoir une très-légère difiiàrence à l'é-? 
gard du yiiïgt-sep.tième lot j la cause de cette dif- 
férence est indiquée dans la troisiièmç observs^tipii 
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dn deuxième chapitre dudiS étal ; ies poids neta et 
les pi^oduils des autres, lots sont exactement dé^ 
signés. 

- Outre lès S96 ballès-dc oototi ,on à encore vendu 
à Wesel 5 balles et un sac piniént , e 1 20 sac8 eafésy 
qai oiîfe prod:uift 1 3,364 fir. 56 cent*. Le directeur 
dé^ doTi£(nesv cixar^ de dirî^r l'exééutioii dui dé- 
cret dé Nossen, avoit oublié de faire comprendre 
ceamarcfhandisesâaiis la vente dé Gàlogiile ^ 5 balles^ 
de coton également oubliées sont Fobjet de l'état 
n.<^ 3. 

B. fiente de Cologne. 

L'état <iu'oD piré^ifte de cette vehfô éSt lè fé- 
50d€at dès recherchés 1^ plii$ péâfUës. Oh à 

vdmctt potir là pttrs grafàde pfefrtk ie^ dil&eti\(é»^ 

dbhfc èlllës /uréttt éilvitoûtiées 5 ùh âî i^éussi à pcnî- 
Voir indi^Ufèr dî'tinfe manière pc^iiiîré chéî? qxii et 
par quel procès-verbal chaque tôniiéâtu', calisrsë ou 
baftle a été sifisi;'otl e^t parvenu à îectîfiélr ki'cdïa- 
loguè oflScie} des inarchandises saisies,' qui rén- 
fcTme plusieurs èrteurs graves quant à la liatûre 
et) an poidsr des marchandises; On »'est procuré 
en'fin des note^ certaines sur le poids brut re- 
Qoni^ul Ic^rS de la vettte, et sur Je prix auquel 
chafqtie kilogi^amtôé à' êlé Vendu : cependant on 
n'a rempli les cdlonnes dii produit qu'autant 
qu'on avôfit les quittances du' receveur des 
douanes sons les yeiux^ oii n'a pasi yoàlu s'éx- 
ptisieit à confmettre M {dûâ' légë<*è ilkiësactude par 
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m èàUuU dé ïà krè. iJaéMnîàirèiiïon des 
âfô'ûànès pourra faèilettfent remplir ces lacutiés 
âdxqûéfleà étife à dôtûd lîéu irrfr son refus dé 
fiotorà^ùtiiclUéi'' lés fënâëî|ftéitfèns demandés'. 

Il n'^v â que éùf lés lois supplémentaires n. a4*i 
a 349 foVniês dés màrcliànaises arrivées de Rhedit 
et qui ne se ti'ouvént poîrif au catalogué imprimé, 
qu'on n'a pu obtenir encore Ae^' renseignemens 
suflSsans j aussitôt qu'ils seront parvenus, on se 
iêiéHë' de -ptééterifd: lin état '^l?ctf!i6r â cet 
cgird, • . 

On Voit, pW- Pétàf! A.^^ 4; t^nti fbrt peu dé prôcèrf- 
verbaux des préposéir' déià^ doUfane^ éiprïment le 
p6id4 dés dbjèikéàhy. WH A'^f a àHicdifië iëéUtim- 
tioA contre lè ]^ds tfrfàf^àlatréfcéptïôÈfdèàiftàif^ 
cTiaridiéés érilèVéè^ dé Bëttfô, iî èh éiîsfô Beau- 
coup contre celui des otijtéti saîifli- a-DdîàbfôW^, 
Dusseldorf et Elberfeld* On ne fera aucune men- 
tion de petites différences réclamées par les pro-- 
priétaires, quoique sur la totalité de 905,607 kilo- 
grammes saisis £t mis en vente ii Cologne elles 
forment ùnè soiniiie às3é2 considérable. 

rlusieurs lots, ei surtout ceux d'indîgo et de 
carieire,présenteriti quanf aux poids trouvés â leur 
réception et celui reconnu lors de la livraison, 
ùrie telle différërice qu'il est impossible de révo- 
quer en doute qu'il n'y ait eiî soustraction. (Voir 
les i6u 3;.9,44, 9*5, 9&,-i36, 127, 145. ) 

Il est connu que, ïors des ventes putïîqùes des 
denrées coloniales laites par lé gouvernement 
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françois à Cologne, qui ont précédé celle de i8i5, 
il y a eu deux procédures criminelles instruites 
d'office contre les apteurs et complices des vols 
commis dans les magasins où étoient déposées 
les marchandises destinées à être vendues. On 
présentera un état particulier de ces pertes, commo 
il a été dit au commencement de ce paragraphe. 

C. Vente de ParU. 

. On a retiré de .la vente.de Cologne les lots dont 
les n"' suivent: 26 bis, 27, 5o, 55, 36, 38, 3g, 4o, 
4j,42, 45, i48, i!49, i5i, i5a, i53, i54, i55, 
177, 178, 206, aSg, 239 iw. 

Onze caisses de sucre candi saisies chez Byme^ 
pans à Dusseldox:^ n'ont pas été exposées en vente. 

On nc; sauroit indiquer le prQ4uit de ces mar^ 
chand^§es vendues à Paris. 

■ §. III. ; 

Intéréta^ 

e la convention du 20 novembre 
dernier porte : ce Toutes les créances auxquelles 
il est attaché un intérêt, soit par les termes des 
lois y soit par ceux du traité du 3o mai 18 14, 
continueront à en jouir au même taux. Quant à 
celles auxquelles il n'est attaché ai^cun intérêt, 
ni par leur nature, ni^ par ledit traité, elles en 
produiront un de quatre pour cent à dater de la 
signature de la présente convention. "^^ 
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H s'agit donc d'examiner ai des intérêts Sont 
attachés à la nature des créances qu'on soumet ici 
à ]a liquidation. 

Il est un princij^e sanctionné par la législation 
de tous les pays, que celui qui, par son fait, cause 
un dommage à autrui, contracte par cela même 
l'obligation de le réparer, (Art. iSSa du Codé 
civil. ) 

Cette réparation doit équivaloir à la perte qu'on, 
a faite et au gain dont on a été privé : Quantum 
mihi nbesty quantumqûe lucrari potui^ dit la loi 
i3 dig. rem. rat. hab. j l'article 1149 dil code civil 
renferme les mêmes dispositions. Il est inutile 
d'entrer dans le détail des pertes immenses que 
les saisies illégales dont il est question ont causées 
au commerce ; personne ne les contestera. On se 
borne à observer que plusieurs des négocians saisiâ 
ont été obligés de suspendre leurs payemens, et 
que, victimes innocentes d'une spoliation inouie,ilâ 
ont gémi dans les prisons; d'autres qui, une se- 
conde fois , ont acheté leurs propriétés, n'ont pu 
en retirer les deux tiers du prix de cette nouvelle 
acquisition , les événemens de la guerre ayant 
détruit le soi-disant système continental. La loi 
qui a voulu garantir l'honnête négociant contre 
les actes arbitraires des préposés des douanes , a 
fixé elle-même le montant de cet intérêt d'indem- 
nité. Le.i.*' $. de l'art. 16, tit. 4, de la loi du 9 flo- 
réal an 7 , porte : c< Lorsque la saisie n'est pas fon- 
dée, le propriétaire des marchandises a droit à un 



intéjrêt â^in^fiti^rdié ^ k rw^» d'pn pftjit ij6p par 

de la retenue jusqu'à celle de la rem^ Qn/i^Yqffrff 
qui lui p^ »urfi été fjdte } î> 4^^ l'^^P^qe, jfj^u^au 
jour fïe la re4J:itgti9fl 4u pri^f 4?§ 9^^^ T^ndija. 

LHntérêt d'irïdepjof^ acpçr^P par celt ^rti^çlf 
t.ient lijen de^.ayariea et b^s&ea aurveni^^f ^§^3 }^ 
valeur des marchandises. (Arrêt de la Cour |de ç^^t 
^\wfi dix iQ vexitA^ w 8- ) 

Cette législation yfent d'êjtrfi cpnsacrée de ftou-f , 
ypaq par Part. 68 du tft. Ç d^^alolaijir les dpfi^me^^ 
dij ?8 ayril dernier. Ge|i article est aijjsi çjptiçp : 
« Dan^ le cas oxx dps marchandise^ qui ^ur.çient été 
saisie? cpmmç étant d'origine étrapgprie, seroienj 
reconnues p^r le jury proyènir iréelleiBs^nt de far 
brication frauçoise ^ le propriétaire anra droit à la 
restitution de tou^ les ffais aqiîcque]^ 1^ ^îii^ie aurq. 
donné lieu , et , epi outr^, à. une inde^nnilé qui a^era 
d'un pour loo par mqi^ de la valeur de ces mar- 
chandises, à compter du ^our de la s^î^ie jusqu'^ 
celui de la remise. }i 

Cet intérêt d'indemnité est d'uw justice d'au- 
tant plus rigoureuse dans l'espèce, que le? négo- 
cians avoient acheté du gouvernejfl^ent français 
lui-même la plus grande partie des mfirchfindises 
saisies, et qu'au Ueu de garantir, comme tout 
vefldeur^la jouiç^^nçp paisible des chose? ven- 
dues, ses agens l'ont remis pa-r des ^cte§ de pure 
violence dans la possession de ces wê^mes objets. 
( Art. i6o5, i6î45 et iÇ^ du Çq^ç çÎYil. ) 
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ment des négpci^n^ ^u^iquels on 9, hi^9^ h libre 
disposition d'^Qe |)artjie dea cptQAi^, q» ei^dema^de 
6 pour 100 à coijîpter 4» jo,ur 4a pay.çi»ent ; .ç'e^J: 
le t^ux fixé en çg^tjiè/re de cçi^^^fçe par l'art. .9 
ijie I^ loi du 3 septembre ijSpy. 

L'auteur du Répertoire uiai>vçr^0j et raJLSonjoé 
de j uri;Spru<^,çijce s'ç^kj^^ ime^ a\i npiçt fatérét$^t au 
$. â , intitulé : Intér4U qui sont (fus de plein droit,, 
soit par ta noiure de la créa^pç , ^o^t par les disr 
pq^iions de la loi, ^nsi q>iji'il 8uit : 

N.° J2. ce II est u^ pa? où Tobligfitio^ de re^tir 
tuer une s^omme ipâûmenj: rççue,' e^p.pirte robJi-r 
gation d'en payer les .intérêts à .qojnpter d^ JQi}jr 
où la sommç a été touchée. >> J^oy^ ci-aprèa $.4, 
n.^ 3. 

Et à l'endroit cité , il dit : 

N.o 3. a Celui qui 9. payé yplontairement ce 
qu'il ne devoit pas, ne peut exiger les intérêts que 
du jour de sa demande • mais s'il n'^ payé que 
coQ^me contraint ce qu'il ne devoit pas, lesintérêts 
lui sont dus à compter du jouir du payement. ^ 

(c II y a même un cas où, sans avoir payé comme 
contraint , il a droit aux intérêts à compter du jour 
où il a payé indûment; c'est, suivant l'art. 1378 
du Code civil , lorsque celui qui a reçu ce qu'on 
ne lui devoit pas jétoit de mauvaise foi* » (Tom. 6, 
pag, 447 et 454 de la 4/ édition. ) 

Il résulte de l'exposé des faits et des termes 
mêmes de l'art. 4 de la convention du ao nu- 
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•^etnhré, que le payement des droits pour les co- 
tons laissés à la disposition des propriétaires étoit 
forcé ; et, quand même on voudroit, contre Tévi- 
dence , .admettre iirt instant qu'il eût été Tolon- 
taire , on seroit obligé de convenir que le com- 
merce a réclamé de suite au quartier-général à 
Dresde , aussitôt que la décision du ministre du 
commerce du i4 juillet , quiordonnoit cette per- 
ception, fut connue. Au teste, pourra-^ t-oti sou- 
tenir sérieusQtnent que les agens du gouvernement 
qui ont perçu en son nom , étoient de bonne foi , 
c'est-^à-dire qu'ils ont cru que ces droits étoient 
dus lorsqu'on leur a présenté des pièces authen- 
tiques qui prôuvoient qu'on les avoit payés ; il en 
faut donc conclure que , dans toutes les supposi- 
tions , les intérêts sont dus à compter du jour que 
les négocians ont été contraints de payer une se- 
conde fois pour les cotons les droits, quoiqu'ils se 
fussent libérés en temps utile de ce qu'ils dévoient 
légalement. 

Le soussigné commissaire liquidateur de Prusse, 
d'âipjès l'exposé des faits ci-dessus ^ et après que 
l'administration générale des douanes aura fourni 
les données nécessairçs pour l'état n.® 4, insista 
sur la prompte liquidation de cet objet, et observe 
seulement que la question sur son admissibilité 
ne peut plus donner lieu à des discussions, puis- 
qu'elle est complètement vidée par l'art. 4 de la 
convention. 

Paris, le 17 juin 1816. 
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5;^ Note aères sée ^ le 12 septembre iBi6^àU corn- 
miss^ire tlqûidctteur de la Prusse par lés com^ 
missaires de la Prance. 

* *• » 

• ■ * * * • 

ïjr,^s^ieff,dép|î^^eflt, 

Q..^ .Q?^!il^ iOç pettyftDjt pHpw^çr de3 intérêt» aux 

;^-^ Qa'ijpflç pç^ypnt jafiijçiiç^er ^aqifîiise .4*r 

^5.^ f^V^il? ne ^,epp9j^i.<^9^ciip,t,pftiatft^ KW^r 
iftîyejj 4e ^roit 4P7^çJaB^ppr ^flptrp U^^Jj^férewe ij#. 

yeigite p^l?^a^e , et de icejui épAWQé .^a^i^ Jç s pfi^»-. 

U n'est dû d'intérêts qu'à c^tpr.^ii 2,(f ^py^pib^e 
i8i5 , pit.i:çe qwe o'^stréppapp |^p:l^q.uej[Jp 4}»jfiqm- 
m^nçeqt ?i çç^i^r povirtopjte^ie^c^éjappçsqp^p'ç^ 
sopi point productives pa^rd^;^ ^tipijij^ifijps^pé-:- 
çiale,9 PV ,.le|i dif ppsitiQns dçs Ipi?. ^a cjonÇf 9ftfîon( 
des denrées^ prononcée par ua 9pt^ du sp^yjÇJÇfiip):^ 
nepe^itèl^re assimilée à i^ine j^isiefaitp par de jjrnpîfÇf 
ag(Bn?desdp^apesJ la Ipi dp ^flpféalan 7,^p,|icl^p,t 
le court p9pape .d/eterpps qu'elle a ;aubçi9*>éj,(p'^ijt| 
applicable j^ii'aus cas p:u une ftai^ie faite p^r (l^^^ 
préposés des douanes étoit déclarée irrégulj^|:é pa^ 

TOM.I. 24 
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les tribunaux ordinaires. Dans la circonstance 
actuelle, il n'a point été statué par dçs jugeiuen» 
sur la validité d'une prises mais une transaclion 
politique a détruit l'effet d'une mesure générale et 
ordonnée par un gouvernement. C'est decette tran- 
saction que les propriétaires des denrées confis- 
quées tirent leurs droits ; ils ne peu vert t chercher 
hors de cet d^te iiiï appui à leurs réclamations. La 
loi» du g llorédl an 7 n^a eix qu'une existence pré- 
caire depuis la loi 'q\ti règle l'intérêt léçal de l'ar- 
gent. ^Cetté indemnité, d'un' pour. 100 n'a plus dû 
êt^e^ alliouée/ La dernièi^e loi Sur les finànt^es ac- 
corde, il est vrai, nne^ indemnité pareille, rnafs 
uniquement pour les saisies faites dans l'intérïéur 
de ijlarcharidises réputées faussement de manufào- 
ture' étrangère; TanhtiHatioh prononcée par les 
tribunaux de saisies Tarîtes sur les frontières ne 
dotihe pas lieu à réclâmfer de pareils dédômmage- 
mens. Les motifs de cette différehee n'ont pas be- 
soin d'être expliqués. 

' Toute discussion devient d'ailleurs superflue, 
car il ne s'agit pas de f éxécûtl'oti des lois ordi- 
naires ni d'une sentence des tribunaux, mais de 

• i . ..... 

là cdnVehtiofi *du sio novembre.' -Diins aucun' de 
ses arlîcles on n'y iràiive de promesse ^d'indem- 
nité aii-delà dû payement du capital et désinté- 
rêts, lorsqu'ils sont stipulés par des actes particu- 
liers, ou des intérêts 'depuis le ao novembre lors-- 
qu'il rtVxiste pas d'acte qui les fasse courir d'une 
autre époque. 
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Il est Irfes^vrai iqlie', lorsque les marchancliàed 
farerït exposéeîs en 'vente, on ne trouva plu4 le 
mêmb pords que celui énoncé aux procès verbaux 
de saisie; cette différence provient de de que lés 
ballots étôieiitènlevés dans Fétat où les Hvroifent 
les détehtéut's sans aucune vérification du con- 
tenu; mais lorsqu'on procéda à l'adjudication^ oA 
ouvrit lesenveloppes, etrdn vérifia que les proprié- 
taires avoientsubstitué auxdenrées.dés pierrcfSyldu 
sableetautresmatièreslourde^. Il fut rendu co,^ple 
de cette supercherie au gouvernement; elle est 
assez notoiire dans le p^y^ Quant à Fabkndon que 
M. le commissaiise prussien annonce qu'il est prêt 
à faire de la réclamation pour prétendue perte de 
ce que la . v^nle. pi^bliq^ue, ri'a. . p^^. prftjî#i^v une 
somme aussi forte quç les propriétaires en auroient 
retiré en vendant à l'amiable , les soussignés prient 
M. le Commissaire de se rappeler que, dâni Je mé- 
* moi)?e qit'il w remis aux soas$(igii!é$' , il 'a^tit^Ie ^pc^ 
sitivemehfc que^ les enebérisâéurs qui se présèhi- 
toiciit ,* indignée d^i'injuirticte de dette spoliation , 
se retirèrent sur la demande des propriétaire» t[tîl 
venéîéttt'letf éti ceTfijhrèi^ leà laimeà 'àiiiix yiébx. 
Cette réponse, extraite du mémôii^e de M. le dôhi- 
«missair^ , 'dispense lès souWigtiés ' 'd'eiittetf dans 
aucune plus ample explication. En se résun^aht , 
ils réitèrent leur déclaration, qu'ils lie peuvent 
allouer lès* intérêlâ qu'à- raibon de 4 pour lool^du 
capital àp^^t dli 30 novembre; qu'ils ne peu Vent 
rembourser que les sommes produites par la véAte * 

24 ♦ 
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gaVinne peut tenir a^a:?^ propiiétalrç^i^i;^c|iiiiH>ippte 
pour 1^ différence prétenduedu poicl^XoiQniieJçt^r 
Qpinion sur ces différens pointç est trèsr|ir}:^téçt^ 
toute discus9ion se prolougeroit iniftilem^ut ; ils 
ont l'honneur de prévenir M- le coiniuissaire.pva^- 
sien q^uesi, de son côté^ il ppraist^ dftn^ 3^4^ 
glande , l'affaire ilo^t être sçumi^ 9* la, dé^^QU 
de MM, le3 juges aiçbitres. 

I^i soupsignés saisissent , etc. 

Paris ^ le la septembre iSiG, 

Ppur la .cqmniisaiQii, h CpmeUk^r 4'éiAt , 

Signé DuDOîf. 

§ 

i.^ Mémoire du commissaire Uquidaieur prussien, 

du 1% septembre i8i6. 

• • • ' 

I . . . . » 

j^ajT XfKxKf 4 c)0 Ja ipoo^vention du 9^ noyewibiir , 
il a ^té^ti^ulé qiiijelesjéqlamatiQnsjd«0 TipfiiQiÀaife 
Pojçdi^e de No^çejx, d» 8 mpi ^8;i 5, 38rpnfcliiwd69ft» 

Ces ré€ia^i|£^io»3 reiftferment ti«iii^.pmiits psii^r 
cipi^ux: , . 

a. ReiMÀtutiop de la v^lpw df3 W»rçb#B4iwfi 
fi^ifties let v^ndu^^ j 

^ Rembûur^Qttieitf ;d(?s d*oit* pqiTCRis pQiu- Jk^ 
cotons ; ... 

p. Intérêts- 

Les négooâ^s ont le droit im0Qnti9$t«t(le de ter 
clamer l^.vaileur qu'âVîoiwit i^uiv$. piirQpri^tés «uy 
jours d^ ]flsai$ip,Fi|>up^jYàte»^de3 dÂspUi^si^iidintef- 
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miûsthie& sut léif ^î* de |>li^ (le i,oob icoTli for- 
mim i 54,^58 kifogw de ûia^&aîhdid\Bd, ïed pW)if>rfé-^ 
telles dont Côiltehtis flè »é cbïrtéhfél* ded produits 
dé là Srôtiie qui eh a été Mtê , et des intérêts d'iti- 
^mrmfé âcéoWès j^ir leà loié et Târt. 18 de la côti- 
v'èntioù , tàuf leë pertes provetiàri't des ftiarbhafa- 
dïsti dëtoùnfliées et dé là dîfPéi'èntre dés poids , 

pertes t[m , d'àprè* Péiiat d j'ôîftt, ée nionteirt à la 
«tfteAaè àpgfodinlrfàliVé dé 63;894 f*r. 91 cent. 

Leà èdînïJriÀSâires ftattçoîs côfasentent bien à rës- 
tilufer lès ^ii^odilits &t la vente -et ïes drdits extor- 
qués pour les cotons, mais ils refusent le^iiïté^éfa 
à dater du jour dès saisies ou des payemens illé- 
galement exigés, et dans la proportion voulue par 
le* lois; ilsTcfurfé^ élibôré dé' rembourser la va- 
leur dés mai^clraridi^â^ dëlbul^néeâ. ' * 

Les môtifà^ë teèi féfnà éoht ëoriéîgnés:cIans.}eu^ 
hdfe du 5 dii eburahïj il i^erà irès-fecile ât àèr 
montrer qtre eéfà mtoHFi iVé reposent qcte sur die» 

• * * • 

erreurs dé fidt et de tf roîfc ' 

- ' liés coitittfiàsai^êâ ttàtàiiàÏÉ ;^éièMejit d'abô^él 
qu'à l'âppùi de kdéiiïâitttle e^û îfttérôtt, te âoùk-^ 
digne â*esft boiné à ïeu# iîAiàhÀétii'èj poiit t&iiié 
dtstiùssiôn , le Wé/iloiï'e âiif iiiàhâatàiïë déis Hêgô- 
ciàns saisis /qdHYà'qÙàiMéùt'd^.àitiij^fé agent <l'atr 
{aires préisentatit âé's déthà'uàés 'exagérées ] tàncua 
que t'ést ^Liéè f^wiotîà&Viôn àâ' goiiVérriéracriÉ 
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prussien que M..Keil est chargé de suivre les dé- 
tails relutif&à Tordre deNossen, etqu'il n'a soumia 
au soussigné les f^épla^iations des pégocians saisis 
qi^^apcès les avoir réduites à. leur jqste valeur. Si 
MM. les commissaires françois avoient voulu se 
rappeler le contenu de la note, officielle que le 
soussigné leur a. adressée le *i6 juin dernier, 
ils n'auroient pu ignorer qu'U y a discuté^ ex pro- 
fessa , au $. 3 , la demande en intérêta y en Tap- 
puyant sur Fart. 18 de la convention et les Ipis 
de la matière dont il a cité textuellement les dis- 
positions. .,,,.,. 
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Quant au fond de la question, M|if. les corn- 
missaires françois maintiennent que la loi du 
9 floréal an 7, qui accorde aux pégqci^ns saisis in- 
justen^ent un intér.êt d'indei^nité d'un. pour 190 
par nxois de la valeur de leurs marchandises, est 
tombée en désuétude dès json origine , et que la 
système des douanes a été changé par \q^ lois des 
8 et i3 floréal an 11. 

Cette assertion présente une erreur grave de 
droit en général, et une de législation françoise en 
particulier. Toute loi conserve sa, vigueur aussi 
long-temps qu'elle n'est point abrogée, soit en 
termes positifs, soit pai: de npuvellesf dispositions 
qui détruisent cqUçs des. lois aritérip,^res ; l'art. 16 
du tit 4 de la loi du q floréal an 7 .. dont le sous- 
Signé a réclamé l'application ,.p'9}rau.t pas été abro- 
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gée parapcunc Ici poaitérieure, a donc éiéraû vi- 
j;uear à Fépoque de& saisies 3, il: Test encore ;a$).QUrr 
d'hui. 

. . Il est si, peu vrai que cette, loi Au 9^ flqréid.an^^ 
soit tombée en désuétude dès son. origine;. quçU 
cour de cassation a ipjêrne ihasié ses arrêts |des 16 
yentôiie an 9 et â. messidor an ij isur les diaposi^ 
tionsde son article 16 que le soussigné a in^^oqué; 
cette cour suprême a encore pris les mptif^de son 
arrêt du 34 juin 1808 daq^le.tjçx!tedel^articlç;{Hr&; 
cité, et certainement personne. ?ie prékendraque 
la cour de ca*ssation fondée, s<^â j..ugemens,aur deg 
dispositions' q^uî n'ont plus force de loi..,. . , 

Au reste, l'art. 24 de la loi du 17 décembre i8r4 
dit positivement que eèllè du g floréal an 7 cou- 
tinuerHaêtre e:sécutée dai|s^tQ!;tte.s ses dispositions 
non a^brogée? ; elle a donc, tgqjpurs é,l,é e». vp|;^^ui> 
jusqu a cette époque^ . :; \ ^ . /' ; ^ 

li y a plus: l'art. 68.de la^loi du a^^vril iJi^Fans 
née courante applique Lç^ mêmes dispçipiijariii 
que renferijie Ij'artc Jl6;^.de| la^ loi /^nvoquée.,. aiisç; 
saisies ex^raordinairés^qui. senoient faites pai^dn^ta 
de l'exécution de son article ^9 , qj^i «r^Qlfnb*.;^ 




accorde un intérêt ^ d^\i\fj^^ï^tikè,J^^^^ 

par mqis. darjyc^.ÇAS. o^ ^^n§.siii^^ i^s^i^pM 
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syâtéftie dé» dbtti&iiéij a été cliàiïgé. Mais on s'kper* 
iioityk la simple lecïaré de seÉ lois , q^é les chan- 
gemens opérés par elles ne concernent que le tarif 
des douanes et leà délits de ffandë doit elles ont 
àitribtié, en certains cas , là i*épi*èBàiôri ftii* coûts 
spéciales : ces lois ont laissé ^bsisf et Iklëgiâlàtiotl 
cibs douanes pro^rehient dite ^ telle qiiè TàVôit fi±éé 
le titre 4 de la loi du 9 floréal a^ 7 ; Cette légisk- 
tiôn ttbsislte etieb^e dHjcnltd'hui poiiiè la ptûi 
gtËtide partie ^ et liotainînéilt pouif ee qui est tè- 
ktif âii!l dispôsitiofis par lësiqilellëS le légîsl^téùt 
à Vôuki gatanlii^ rfionnêté négodant ébiitre les 
erreurs on les {Missions des |^irépô£(és:deëNiîdûàné&. 



• . • Il 



ItIJE. 1é^ eamuàt^xàns françois iàiàï iôûit^ 
ââfflfr ttife autre ert^ttîf iroti iàttôins grkVe , éH ^rèién-, 
dant que l'indemnité d^un pottt^ i ob poti vatii être 
regUrd^e edràn <f comme réquivalëfit dé Piàtéirêt 
d^afrgéur, tSetlf considération ûk jibùtroit ptui 
Hvé aèmhe comme jvtstë dé^uid Ik M dii S sép'^ 
ftj»l9rë Ï807 ^ui à'dëtefniiné le t^tilJ^ dé' l'itatét^ 
h%al de l'àrgéht; : ' ' 

:>€e:tt6>b|)iaibii;';^ëù srisëeiiiit>lé d'iiiib discussion 
^Iriëiiéë', est sufikaiiiment rëMéé par plus;ieiirà 
fiftêtâfdiâ -H ecmr-iifê'ëàskliô'n^ et lîotaàimeht par 
«éMidh i€' tètitftsè^'îth '9; âlh'sî que par l'àr^. 6é 
de la loi du a8 avril dernier^ 
- lAéddtf détjfesatiôh- À%àii4 ^tte fthferêt rinàem- 
filtéf d'ilti poilue iùGfpù mbik tïeàt Hév( àk faoil-jôuis- 



sance de propriétés , avaries et baisses survenaes 
dans la valeur des marchandises. Si cette indem- 
iiité ttprésèTtitoît ïlntéi?ét de l^àirgeht, comme 
Mf. les cbttiiîiïsâafreà ï^ôiït gWlùitériiëiit sup- 
i<ôié, Ife ïégïdîaièur l^âtilfôit irédùit déduis là loi dii 
S? àié^tëttlbré iSby'à liii déttii pànt iôo par mois, 
^td estrititérêt légal en triâtïèrè de commerce, 
et èiépëhdâht là loi dit srS avril i8i6àde nôiiveàU 
(èdàskcté l^hiciêfù tati± d^tiik poiir lô6 par mdis. 
* ' Ottnè ôâurbît révoquer étl doUte k noh-jbuis- 
sàttcè de* J)i^ôpHétéé dtot il s^'âgît; iiiais y a:-t-il 
àiiëât ed dé^ avaries et dés baisses survenues 
Sàiik k Valeur dés mâl'dhaîidisèst 

Là loi diist>eàsé lés hégôciàns mal saisis dé 
j^fôùVér Ces perlés, ear elle lès suppose ; mais , 
dàHd l'bs()ècé ; ôniïe \^etit pas mébfié faire Valoir 
èfélte ][»ré^om{^idtl légale; Lés catalogues des ventes 
dé Colôghé él dé Wesél ârthbhcénl bfficieliement 
^ti4l y a éa deé màrcbàndises avariées. Lé iiié* 
Uiôire dil i5 août , ainsi que ma note di^ 16 juin, 
ëtablisséiit débile hiâniëre incontestable les baisses 
^liitVe^àésdàtiéla V'aléur dés hiâi*ebàtiidisés saisies 
ël en itidîqàëht lëô câbses. En pi^etiànt pour 
hà^ë d'éValîiàtidtt ftiti dés faîtb qui est rapporté 
"ëï'dftmfeht ptôûvé da!ns la première de ces pièceïi 
BÎi y, i, bti se i(V:)ilV'âiticria îacilémeht que là setile 
Vëiitè dé Côlogtté offre à ce tîlré un produit en 



' , . : . 
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$ IV. 

MM. les commissaires françois^ posent en prin* 
cipe qu'il ne s'agit pas ici de saisies annulléespar 
les tribunaux, mais, de l'exécntiiop de la? conven- 
tion , le seul titre sur lequel les réclamations 
devroient être ,appuyéês. Le soussigné est bien 
loin de contester. ce principe; il ne réclame au re 
chose que la simple application de la convention 
du 20 novembre. L'article 4 de. cet acte porte: 
<c Les réclamations que présentent plusieurs in- 
dividus saisis en exécution de. l'ordre de Nossçn 
seront liquidées.» Les créances de ces individus 
sont donc reconnues, et ils peuvent invoquer 
railicle 18, qui dispose : ce que tQùtes les créances 
auxquelles il est attaché un intérêt, soit par Jes 
termes des lois, soit par çei^x du, ^raiVé du 
00 mai i8i4, continueront à en. jouir au mémç 
taux; » or l'article 16 du tit. 4 de la loi non 
abrogée du g floréal an 7 fixe , pour les saisies non 
fondées, cet intérêt à un pour 100 par niois de l^ 
valeur des marchandises, et les articles 1378 du 
code civil et 2 de la loi du 3; septembre .1807 
le règlent à un demi pour 100 également par mois 
pour les droits indûment perçus,,. comme le sous- 
signé l'a prouvé au $ 3 de sa note du j 6 juin; ces 

sommes ne peuvent donc être refusées aux réclar 

« . . , . • 

nians sans violer ouvertement ladite conventiop. 

Il n'est nullement nécessaire que les saisies 

soient annullées par les tribunaux pour que lea 
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négocians aient droit à ces intérêts , parce que Ja- 
loi n'exige pas cette condition^ il suffit que les 
saisies ne soient pas fondées. Pourquoi en effet 
Pinterventiop des trihuïiaux seroit-elle nécessaire, 
lorsque l'administration des douanes, partie dans 
la cause, en reconnoît elle-même Fill égalité /comme 
elle l'a fait dans ce cas , ce qui a dispensé le man<^ 
dataire des victimes de la fs^usse application de 
l'ordre de Nossen de recourir à l'autorité de la. 
justice ; ce qu'il s'étoit proposé de faire, si l'admi- 
nistration des douanes. avôit contesté la nullité dçis 
saisies, comme il l'en avoit prévenue par sa lettre 
du $7 février x8i5. ' 

Au. surplus , on pourroit s!appuyer encore, par 
analogie^ sur la disposition de l'art. 68 de la loi 
du 28 avril dernier , qui apcoyde la même indem- 
nité aux négocians mal saisis pour des tissus sttp* 
posés de fabrication étrangèr^e, sans que l'annûl-f 
lation des saisies par les tribi^qa^x soit nécea^^re, 
et qu'il suffise qu'un jgiry cp^iposé de cinq négp^ 
cians en reconnoisse l'illégalité. . 

' $. V." • 

£n;(în, MMtlescommissaiiies françois^déçUrent 
qu'ils i^ rembourseront queues marchandises qui 
ont été trouvées . existantes Iprs de la Vi^n^ pu- 
blique , parce qu'il a. été reconnu^loivs qi^'an aydit 
introduit dans les ballots dp s^ble, deapiôrr^^, etc.,. 
et que, selon leur avis, cette supercherie doit plu«« 
tôt être attribuée aux proi^riétaireis dépouillés 
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qu'aux eœpioyés dès doaanès. tJâë Malt tih^t-^ 
Tation auffira pdar dénbûntrer qi!re le ref as de Hdm- 
Itoiitrser la valeul? des nmrchanidises détôuméias 
n^st nallemetit fondé sur les prindpes dé just&ioé. 
' Lé gouTBrBemeni françois est respontoble du 
poids et de la qualité des miircfa&n\i}ises que de» 
^(ens, les préposes des doiKUaes, eti prétextant k 
frtade ^ saisissent sar les proprîéCaiirei^ ; il esft tèna 
dés différefitees qui 0e trouvent eonststées pàv les 
pibcèfs-Verbaux de saisie et ceuje de la vente; peu 
importe que la soustmctkm ou Taltératiott des ob- 
jets {yrovieime ds la négligence 9 de la connivence, 
ou même de la prévarication des pfépetés ! il snffii 
qo'ellesexistent) car les marohandisessbflt eodj&ées 
àléun^gairdeet noi^ à celle des négodan^. S^ns fes- 
pèoe j il est notoire que ^ sous les y&t& même des 
pi^ptiétâires , les préposés et les soidèis ont entamé 
leÀ ballots. Si le direeteuir des douànëà chargé de 
l'eyéeution de rordve de Nosseft n'a-p&s fait Ac- 
compagiKier les voituriers pai^ des hommes de ttm-- 
fiance pour empêcher toute soustrttctiotl où alté- 
ration en route , de quel droit les négocians saisis 
peuvent-ils être condamnés à souffrir de l'insou- 
dietnoe de ee fonctionnaire ? !1 y à plus : il est au- 
ikuntiquement ptouvé que des soustractions oht 
eu U^u depttis que les marchandises étoient en-' 
thées dâneis les magasins des douanes , et certaine-* 
ment on n'accusera pas les négocians d'être Venus 
de quinze à vingtlieues pour se Kvrerà une pareille 
dpË«ati€Ln< Au reste ^ deuît procédures criminelles^ 
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instruites à Cologne eQ \^f^f ont fourni la preuve 
que des pr^pctsés des doqanes se sont ¥*endusjC9u- 
pahles dçs ^élits de ce genre. 



coNcLuaiaN. 
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Là convention assxt^e au» yiétiitieA die* l'dr^^ 
de Nossen la liqc[idation de ïe^rs eréamiés. 'Cette 
li^idation peut s'opérer de deuic manières : 

1,^ En leur pà^^^iitlesîpirôduilis des yeutes^ yl^s 
droits indûment.pçrç^9 p^i^r J^QS çQi,Qm^ ?»inifi que 
les intérêts d'in4çmi|ité Sii^é9 .pftir le» Jpî^ idfWt on 
réqlame 1 -application , et en leu^r tenant' compte 
des marçha^rïdises détournées et de la différence 
du poids ; 

â> £a leor jœmbqupsant , outPè^ les pki^its 
des ventes et des droits indàment perçus, ie; zâoii^ 
tant j 

1.^ Des avaries et baisses survenues dans la va-' 
leur des nifiiL^-chandises ; 

îi.o Des marchandises détournées et ^e la différ 
rence des poids ; ... 

5.^ De l'intérêt 4>rdinaive jen «naUève^ de com-^ 
merce. 

Xe premier mode de liquidation, 9[ûi^^ ^®P!"? 
simple et en raên^e tenips le plus ^i)fQf;|^e aux 
stipulations de Ig. çwypfltio»,.|^Ké9|S«te:P«ir ré- 
sultat la somihe de i^5oy8:a9 fr.. 68c. . 



• « • 
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» ' SAVOIR : 

n* ) Produit des yentes et remboursement des droits pour les 
cotons • i,3B5,995fr. 83 c. 

h. ) Intérêts d'un pour loo par mois du 
produit des ventes l pendant trente-- 
neuf mois, de 1/106,904 fr. 83 cent. 431,692 56 

e.) Idem d'un demi pour 100 par mois 
. > du montant des droits sur les cotons, 

de 279,091 fr. pendant trenté-six ; ^ 
. mois • . .,^5p^?36 38 

rf. ) Marchandises détournées et diffé- 
rence de poids* ( Fàir le J. 2 da mé- ' " 
moire du iS-août, l'état n." i- et le 

: .$,54ebprém5nte)-... ; 62,894 91 

i l » Il 

ToTAi. 1,930,819 fr. 68 c. 

, Jie deuxième mode çjSi*e pour résultat iafiomme 
de ,1^01,070 fo 4o qçjftt* 

savoir: 

/ . • ( • I ^ ' . 1 . ■ . ^ -. . . J . V , . . ■ i 

a. ) Produit des ventes et remboursei^e^t ç(es droits pour les 

cotons 1^335,995 fr. ^^ c* 

&. \ Baisses suryenues ' dans la valeur des 

march. vendues pour 700,074 fr. à '^" ' 
. Cologne. ( Koir le 5* i du mémoire ' 
du i3 août et le §, 3 de la pré- 

. spnte)... , .......,._ i65,x97. « 

>. ) Baisses survenues dans la valeur de 

celles vendues à Paris.' (^oiV lès 

^ faits authentiques indiquée sur l'état 

général n.*" 4 et lel $• 2 dto mémoii^ 

du i3 août) 20,900 <t 

A reporter 1,572,092 fr. ^Z c» 
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I 

R§port • 1 1,5^2,092 fr. 83c. 

éA Marchandises soustraites etdifféfeoce 
des poids ( Voir Tétat joint à la pré- 
sente sous le tf.® i ) 62,894 ; 91 

è*) Itilérèt&ordiQaines en matière clé corn* 

mesrcé pendant trente- neuf mois, de . • 
> . 1,106,904 fr 2i5,846 28 

yi ) Idem pendant trente-six mois , de 

279,091 fr.,. 5o,236 3S 



^>*m ' 



ToTAi. ;;•... ^ ... 1,50 1 ,070 fr. 4ac. 

La différence énti*e ces deux iiîodès de liquida- 
liôri est donc de 29,749 fr. 28 cen't. 

Pour balancer en quelque sorte cette différence, 
le soussigné a renonce, dans sa noie adressée Je 
a de ce mois à M»\t. Ifes cominîssarresfrànçois, à la 
somme de 20,292 fr. 36cent. faisatitpai'tie deTélat 
joint à la présente sous le n.^ i. i ' 

On doit considérer aussi que Tés négociants /en 
achetant une seconde fpis leurs marchandises du 
gouvernement françois, ont encore essuyé des 
pertes énormes, les événemens politiques qui ont 
immédiatement suivi les ventes en i8ï5 avant 
détriiit le systèm'e continental, et pHr conséquent' 
la possibilité de i*etirer pliis d^un tiers du prix de' 
leur seconde acquisition. ' 






Qu'il soit permis au soussigné de faire iina der- 
nière observation dans l'intérêt des victimes de 
Fôrdré de Nosseii. ' 
' Les puissances alliées insistant sur ce que "Ce»^ 
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cré^ces fussent reconnues par un article particu-* 
lier de la convention, ont voulu donner une 
preuve solennelle de leur respect pour les droits sa-* 
crç;i delà piiopriété^Pour arriyçr a^ . but. qw'ori s'est 
proposé par la stifiiilatioii dont il A'agit, elie3 o^ 
même renoncé, au profit du trésor royal de Ffance, 
à dés sommes assez considérables, renondiatioa 
qui a donné lieu à Fart. a5 de la convention'. la 
aommfi dont la Prusse seule a fait le sacrifice en 
iaveiur des né^ciani atteinte par l'ordre de Nossen, 
se mpnjtp à pli^s dp 700,000 fr.; ij est àopf;^ jiqus 
tous les rapport3> d'une justice ri^pureu^e que 
Iç.qy^ j:icJ»Bi»tipp3 ^oippjt lifiuic^ées dp m^apièrf à 
ce qu'ils rentrent jjJaij» J* jouissançp .de k tQt^té 
d^ la y;atl^,ur d.ç Içwrs pïppjfié^és j il^ p'obtieçidrQn^ 
cetmpvissappe ^u'^iit^pJt que Jei^f fu^te (^eîj[^^p 
en intérêts sera acc^iejUie. 

« î • • » . « , 

* 

i . " • • 

il^n* \emp refp.^ dç ii^i|idter>s intérê.U çpip le:9p.^j»r 
sijpf çQ«iflgiijS!9^ir9 liç|uW4]t,eflj,^p Prj*,s§e ^^ écla^i^ 
le 17 juin 181 6 pour les n^g<)c.|a;ipi,$ saisis par suite, 
d'une fausse application de Tordre de Nossen, il a 
été çony.f |i:^ ^i;iiÇ çptjje ^^fî^irp ser^pi); . p9|iWP|^ jt ^ 

décision? |i^ç M>f ; ^? J W? FH^'^I^?-. . . V . , 
Par unenotedu 17 iuini8i6, l^.çpy.i^igpé.^-^PK'r 

posé lçj|/)^^sg>jii pf^t||ç^,9é^j^>, w?p9X3ap?|né?.t ap^vi 
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l^xécntion. de l'ordre de Nossçn. Au $. 5 de cetlis 
note, il a' disouté^lâ: question di& savoir quels in-^ 
térèts étaient dus .auX;négoGians victimes dudifc 
ordre en vertu dea art 4 et i8 4e la convention du 
»onovembrei8i5 ' et deslms relatives à la nia* 
ti^r^j il a €(n conséquence demandé un deii^i pour 
iqapar^apis^pourlesdroits deux fois payés, et un 
pç^r loo égaleinent par mpfs ppur les marclian-^ 
dises iUég^ement saisies et vendues. 
. MM. les .commissairesi françois , par leurs iiotes^ 
en date des 3 et la septembre i8i6, ont contesté 
la^yalidité de cette rédamatipn , en prétendant : 
. 1.^ Que Ja Ipi du 9 floréal, an 7 .qtji ^çciorde aux^ 
q^ocians injustement sai^s un intérêt d'indetçi* 
nité d'un pour 100 par mois de la valeur de leurs 
mar€ba;odifies, est tombée en désuétuxle dès son 
origine^ , , 

a»** Que l'indemnité d'un, pour loO: pou voit: être 
regardée , en Tan 7, comme l^équi valent de Pin térê t 
d'argent, cpnsidération .qui n'étoit pi us. ad miscible 
depuis la Ipi du 3 septembre 1807 flui a , Exé l'in- 
térêt de l'argenf ; , . . , 
. , 3.P Enfin, que la loi invoqu^ern'étoit appliçablf^ 
qu'aux saisies annullées par lies tribunaux. . i 

. Le soussigné a ço|nplétement réfuté ces troi# 
|B/pi^em dans. ses notes des 3^,jia et 17 ^eptembre^ 
en rappelant: 

a. ) Les arrêts de la Cour de cassation du iJ5 ven* 
tôae an 9^, 3 me^idor an ii jet a4 juin 18083 J'ar- 
toM. I. a5 
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tide 3^ ^e I^ loi du 17 décembre i8i4^ et Tàrt. 6d 
de celle du 9(8 aYfil 1816, qui p^^uveni U Vévi^ 
denœ qtie Fart. 16 dé k lai du C) fldÉéâ) àU 7 tt^d 
pas cessé uïi inàtatit d'être en tiguetti* ; 

^;) Eu- rapportant Farrét de U€6ht de cds^tiâM 
du 16 vehtd^ au g, qui ffj^ôttdntièf qtië l'iiidèttl^ 
nité d'un pobr lèo^ar moîètierttliétxdëiïèftrfétâi^ 
sancè des propriéftêb, avariée et bbidi6ë&ùtVeiM^ 
dans la valeur dès inèfrèhandiéés ; tjtië , ffut èdfis^ 
quent , elle ùè pdUt éïré côn^déitéë' bètfoic i^é^- 
Valent de l'ititéfôt de l^fgèiit; ' 

c;)'£n éï^Biyiilnf ^tië ÎTtlëî àéddtâ^ Uéîtë în-^ 
demAÎtéflams dîâtitagaër si lés' èdisléÀ'àéÀt déélâi^ea 
illégales par ïës trilHiàttàx' âH léékj^mUésitÙèà ad^ 
^inisïratiVèisërft. r 

Le soussigné nV ri^ à àftitiieii àa£ dfrVéfô|l^'^ 
mens qu'il a donnés à sa réfutation dans Itë hbl'ètt 
précitéëi^fls'j»^ t^ftS ëtrtiêrèiifëWtv ' ^ 

lifM. leû btfihtam«itëà frkàçdia ohf faiC WMè 
dans ièn^ noVé dâ i4£^rië)-' éémM Qeét àëta-^ 
retM± inùyëiià fàvii êitiâéfïe pày^ihëtit àé/mè- 
rets réclamés par les négocians sàjilë; âié pënsedl 
que les otdreà ^é NôàSëà afihi été hdrstà im'dans 

I • • • 

leurs prînci^ëày drft di& l'êïrè éricôire dafftieùr exé^ 
4DUtion et jtisquë dah^ lëui'i dernier^ ^ûltals; que 
les effets de'èefté tuésut^ politique si[>ht &o=rs tfè 
toute analogie avec les cas ordinaires/ (éls que ceti^ 
de s^aislé îllègallë doni lëé a^èiis des douanes dont 
responsable!/ ^ et auxquels s'applique spéèlalemeiit 
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la loi dot gr flbrëal an «7^ ^uî rie peut être îriVo»- 
qaéfe êôntre leai eÊèts d'un séquestre êarfrâ-légal. 

SittM. lèià'ûcimttïissairès^ François aVôièht "V^ouM 
se ràpfièlér Ite» éHhenietié i^ixi ont dominé lièri â 
rbrdrb èe N6àsëri , et les suites ïjuî en soAt féàilï- 
téespôur le tfortWetcé, iïâ rie ràùtbîéttlpâ^à ^aàlifié 
de nlcsure' Jiolitiqu'é , d'brdté hbirs Ik loi ; iïà- tf y vtW- 
toiàni reconnu qu'ûhe éiriipié atfâire des dbtfafitîkl 
Havoitéfë i^jpbrtéâHlrckef dè'fariéiéti gbû^cifiië^ 
metft ^ué lé èoïnixiéircé aurait jfiWfilé tfèlà *tii)ttire 
de la ligne des doua'tïèS ffàAçoises sur ik Siltiqùé 
pouriiitrddaire îraudùleùsèiïiërit dans lés d^é^rtîé- 
ttiens^iis'éàtiqùes; dàris cé^i^dëïa Hôllàiidfé', €ë¥til 
delà ti^pè et lé ^vAîLd-diickédbÉùifg, tirië quan- 
tité cbnsidèriàble de cientéés cblbhiatlés ; siir cette 
déùbri^iatlpri est intervenu Fordfe dé H^ifosseri ^ii Ô 
mai i8i3 dé séquestrei* et dé cbnÉfequér les den- 
rées cbloiiiàleà qliî àerbîerit tirotivéés dans ïësdits 
pays. Eh exécutîoii dé cet bfrfré , les préposés' dés 
doùàr^s 6{ii saisi toutes lès dehrées cbibniales qui 
y é^dstbîérit, saris s'occtlpéî^ de ïà' ïégïtiiriif ^ deièu> 
ongirife. Maté ce n^étôit paff rintéritiôh du gbuVer- 
rieïri^til dé porter afteihteàuiprttpïiètëéïès'riiîéùx 
acquises, il n'a voulu frapper qûé m fràudêl lie 
directeur dei douanes faï envoyé suit les lieux 
pbfif éjtàfriiinér les o^ràtioriii de cerf employés'j et, 
d'afptèl? ses décisions , dôtit là prenfiièrê est du i 5 
abôl iSi5\ les denrées coloniales saisies par suite 
de Tordre cle Nossen dans îà Hollande, et la 26/ dî- 

25* 
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^ion militaire ^furent restituées pureiQent et^siiH" 
plement à leurs propriétaires^ et, certes^ isi l'agent 
supérieur des douanes , chargé d'exécuter T^ordre 
4e Nossen sur les bprds du Rhin y ne s'étoit pas 
hâté de .faire vendre, f^ Cologne, au mois de juillet 
181 5, une partie des objets saisis, les négocians 
qui réclament aujourd'hui n'auroientsouflbrt d'au- 
tres diommages que d'avoir été privés penchant ^trois 
mois de la jouissance de leurs propriétés. 

Il féppgnoit en effet dç penser que des marchan- 
dises dont les négocians avoient fait l'acquisition 
du gpuvernement françois. quelque temps aupara- 
vant> et qui se trouvoient encore dans des ballots 
et caisses revêtus des plombs .des douanea fran- 
çoises , dussent être s^isiçs et vendues par ce mèm^ 
gouvernement. L'ordre, général rdesaii^v ne pou- 
voit et ne devoit concerner que le^ marchandises 
en contra ventionj si lep. préposés des douanes ont 
outrepassé leurs pouvoirs, s'ils ont saisi ou vendu 
des objets à l'égard desquels il ne pouvipit y avoir 
la moindre présomption de fraude, la loi du 9 flo- 
réal an 7 doit recevoir son application f l'intérêt 
d'indemnité est acquis aux propriétaires injuster 
ment déppuillés. 

Au reste, il est prouvé, tfint par les réponses 
données au quartier-gépéral à Dresde, aux députés 
de Cologpe ,. d'£lberfeld,et de Dussçldoi^, que«pi^ 
le rapport qu'a fait le ministre des relations exté- 
rieures au chef du. gouvernement sur l'exécution 
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iîd Tordre de Nossen , que les marchandise^ irtlro- 
duites en fl-âude ont sénles du encourir les saisies ^ 
il n^étoît donc pas question d'une mesuré pôli^ 
tique , maié de l'application* àts lois et réglemens 
sur les douanes, provoquée extraordiiiairement 
par l'autorité supérieure. 

Quant a^ deuxième et nouveau moyen pré- 
senté par MM. les commissaires françois, il paroit 
peu susceptible d'une discussion sérieuse ; ila 
pensent a que l'art. 4 de la convention du 20 no- 
vembre portant que le montant de la liquidation 
des nlarchandises saisies sera payé en inscriptions 
au cours de 76, a déjà stipulé en feveur des pro^ 
priétaires l'intérêt d'indemnité qu'ils pourroient 
réètamer'en raison deé dommages sou£Perts.* y> On 
conçoit diflRcîlemcnt qu'uïie stipulation qui re- 
ti^anbfae le' quafcrt d'une créance non contestée y 
puisse être" considérée comme l'enfermant Pintérêt 
ê^nêemnité de cette même créance , qtiandr les 
terméi dailfl lesquels^ elle est conçue ne^portcrit 
pas expressément que cet intérêt y est compris^' 
et que'lVtrt; 18 de ladite convention assure posi- 
tivement à toiêies les créances les intérêts ^tii' y 
sôiit attachés par >es termes des lois. . ^ 

D'après tous ces motifs,' le soussigné x^oncltit à 
ce qu'il plaise^à la cooituission d^àrbitrage ttédareiif 
les réciàn^ions des négoeians saisis par sûité^de 
l'tirdtb'd^-Nbssen 5 et relatives aux îhtérêtiïde leurs 
créances bien' fondées ^ ce faisai^f ^ et prontoçauk 



en dernier ressort , déclarer le gouvernement franr- 
çois tenu de payer Içsdils intérêts montant à la 
somme de 436,i85fr, 61 cen|;. d'apjrès:Vétat joint 
SLXi dos9ier, le toi^t cppformément ^ux aj^t. 4 et x8 
de la çQn:^ention du ao npyembre.j^i5. 

è 

Paris, le 11 juillet 1817. 

Le commissaire liquidateur de Prusse , 

• * . ^ 

6«^ Sentence prononcée , le 10 septembre i^\T ^ par 
Ifi pommisw^ d^ arbitrage instituée par la cou- 
ti^fintiçndu 20 nçiferftbre 181 5. . 

Ijps commissaires jqges arbitres npmmés et ré- 
duits par le sort au nombre de cinq,) en exécution 
de Fart. 5 de la convention dM ^^o povembre i8i5 j 

YUjla réclaih^tiQ]|pi présentée par |^ çoipipission 
dç liq/;Lidajtion de & M. le roi de Prusse , au nom 
<}es négocians saisis eu exécution d'un .ordi^^ di| 
eii^^Yt^jjiJf cl\ef dw gouverneraient ïtjaakjsçis, , daté 
de I^^en le ,8 m^ i8i5 ; ladite réçlamf|t^n ayant 
Sjo^r plîiet d'obtenir , 

i> Le paye]|}^eDt 4'upe spqime 4© 413,97.1 fn |8 c. 
fa^sai^^ les4Rt4rêiU d'un capijtal de 5»65,75aifr. qui 
«tYpit été ill4gîalçraefl|.pe^fi^ le g pctqfer^ ï8î5, à 
tL^re 4e dwit g d'ep^ée; wir 4e^ poton^ IWBt* i . 
: .3.^ L^.payemepit d'une spmipe de J&iyi^^ fj^ncs 
81 c^at {^saut les intére ts4'ui;çapitpil.4^: ||g^^3 &• 



70 jçent. qui a été produit pftr I^^ y^teà W§6^ldef 
denr^e^.çp}p)^ÎAl^9 Sj^i^îpj^ ilUg^eavi^Qt sur le^ né-« 

partir du 8 juin i8i5, jour de la saiftl^» ^u^qtt'att 

ïï Qptçbfp i)ç$ï6, JAQP 4»^ le xemlm^^mient du 

,^73^>^ frî .a§ fiinl-, feisiwJ tes iiïJéiîêts d'un car- 
pital )^e /7p5,;5S5 fr, ^q çftnt , prpfly^t p|ir h ^J^9 
laite A^olfigpe e^ k ^m^^ 4e« liewiéftl f^fllQnWee 
fiftisipâ^ s^f J/es 9ég9,cj#^ r^pl^Hl^q^ ^i: m^i^^ 

sPff 4e 1? PP»r lop à pgrtji: d» 8 jpifi ig^S^ jour 
d^ ]f fi?i^ie , ju$qu'au ^^ ^pjit 18 jÇ, jp»f PII- Ji©^ Ç^r 
pjjgl p çté reRjfep^rsé gar ^a Ff^npe. 

Vil , à l'appui de la réplamatio» , i'éj^t lie^ditf»^ 
intérêts fiolifié }p S jufn i^irji fi l^ icprpi»^s#^p;a de^ 
liqijid^tioji fr^Mjiçq\ip p^f ]p çfmmi^^V^ lUp^^f^r- 
teur prussien ; 

Yu lea nbtes échangées entre les com^qtissaires^ 
lic^uidateucs- frafiçois .et {nrussien sut la questipt^ 
de savoir si les né^cians saisît pouvoient pré^ 
tendre à d-aatres intérâts que ceux de 4 pour ao<v 
et seulement à compter du sa novembre Ji8i5. 

Il résullt^ desdites notes, qu^ii a éjbé soutenu par 
le commissaire liquidateur prussien y que Fart; i€^ 
du titre 4 de la loi du 9 âprpal an 7 a reconnu qu'il 
étoit dû un intérêt dHiuiem^itè de lu pour zdo pto 



An aux. propriétaires des marchanclises saisies illé- 
galement , et que Fart. j8 de la convention du so 
novembre i8i5 a assoré à toutes les créances leâ 
intérêts qui y sont attachés par les lois ^ elles taiix 
fixés par elles. 

Par les notes des commissaires françois, il à été 
soutenu qu'il ne peut être alloué des intérêts aux 
propriétaires des marchandises saisies par suite de 
l'ordre de Nossen, qu'à dater du âo novembre i8i5y 
époque à laquelle la transaction politique de la-* 
qùeille ils tirent leurs droits a été concilié; et qu'aui 
surplus^ l'ordre de Nôssen ayant été hors de la loi 
dans son principe, il a du encore l'être dans soi< 
exécution et jusque dans ses derniers résultats; 
que les eJGTets de cette mesure politique sont hors 
de toute analogie avec les cas ordinaires , tels que 
ceux de saisie illégde auxquels s'applique spécia- 
lement la loi du 9 floréal an 7^ qui ne peut êtro 
invoquée contre les effets* d'un séquestre extra^ 

légal. 

. Vu également lea bordereaux de liquidation ^ 

des capitaux dressés entre les deux commissions 

respectives, les ïi août et 3i octobre 1816, sous 

les réserves et contre*réservesy énoncées au sujet 

des intérêts présentement réclamés ; 

JViu :1a. désignation' de la part du gouvernement 

prussien qui. nomme MM. Krezzer, Piautaz et de 

kYoigts y commissaires- juges de cette réclamation, 

*et celle de la part du gouvernement françois, ^«ti 



nôhime MM. Garnîer, Forniér de Saint-Lary et 
Brîerrë de Stirgîf , aux U^mes fins; 

Vtt le procès- verbal de tirage ali sort du 24 j uillët 
t8ri7, duquel ilrésutteiijué il. Gàrniei-aéte nomme 
président , M; Fortiier de Saîilt-Lary à été iéliminé; 
M. Piaataz à été notlilrhé ràpp^ortëur, et que lé ràp* 
port a été ûxé nu mercredi 3b août ; 

Vu la lettse â'a;vis de la compositioh dé la conL- 
mission d'arbitrage notifiée à MM. les commissaires 
liquidateurs françois et prussiens ; 

Vu èûfiii Tajourncment au 3 septembre , et celui 
du 3 au lô du même mois* après avoir entendu le 
rapport de M. Piautaz; 

Vu les art. 4 et 1^8' de la convention du ao no- 
vembre i8i5 , et l'art. i6 du titre 4 de la loi du 
9 floréal an 7 , 

Décident: 

Le premier chef de la réclamation ayant pour 
objet le payement d'une somme de 48,971 fr* 18 c* 
pour intérêts d'une somme capitale de 166^752 fir. 
qui avoit été illégalement perçue en octobre 181 5 
par les douanes françoises, est rejeté. 

Le deuxième chef de la réclamation ayant pour 
objet y 

1.^ Le payement de la somme de i6i^i55 fr. 81c. 

^.^ Le payement d'une autre somme de. 273,185 98 

Formant le total de 454,3:21 fr. 79 c. 

pour intérêts des capitaux liquidés et remboursés 



(?9*) 
les 5i août <Bt 5i pptpbre iSij^y.eyt admi^j iiiaia 
comme il a déjà été payé, au méiiie^itre,u|f e ^opiiiH) 
de 37,o5o fr. 65 c^nt. ^ cette son^me lest à déduire 

du montant %gifiil dq |ï r^lamatiAD^ et en consé** 
q^uenpeJaFr^npe est dl^^pit^Yement tenue, envers 
les négocions saisis , f u payement de la'somme de 
trois cent quatreTyipgtrdi^-^s^pt adille ddux cen^ 
quatre*vingt-oq?e fraiu» seiiee oeniiiaes. 

Fait et jugé en la commission d'arbitrage. 

Présens : MM. Gauni^r j» président / P|AUTAZ^ 
rapporteur; Krezzer ^ de Voiots , Brierr^ de 
SuRGYj et Mathieu, ^r^^r. ! . 
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TABLEAU 



4» 



PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



DES COMMUNES 



Formant le territoire situé sur 2^ rit^e gauche df§ 
Rhin et cédé par l^ empereur d^uiutriche au roid^ 
Bavière^ en vertu du traité du i4 avril i^ïQi, 
avec indication des département et cqntçns flp^f 

, elles dépendoient en i8i5» ■ 
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N" 


NOMS 


ANCIENS 


ANCIENS 


popdla- 


DB. COMMUNES 


CANTOV». 


BÉFAKTEH£lfS. 


'»"• 


, 




Laulerecken 


Mont-Tonnerre. 


181 




Alban(SL-). . 








3 








4 




^nnweiler. . ... 




,64o 


{• 






6 




Kirchheimboland . 


Wonl-Tonnwrt. 


6SS 




Albsheim 


îrun.l.dt 


Idem. 


552 


f 


AUbach ;. 


Ëliukaitel 


Sarre 


9» 






£:aiacr»lautern. .. 


Mont-Tonnerre. 


633 




Aluabriick. . . . 


Winnweiler 


Idem 


-(■ 






Obermo«ehel 


Mem 


1,4. , 




Al^sim 


MivtlersUdt. ...... 


Jdtm . 


3<i 


>i3 


Alilerweiler ... 


Edeukoben -, 


Idem.. 


-(>' 


•4 


Altallheim. ... 


Medelsheim 


Idem 


•66S 


iS 


Alldorf 


Landau 


Bas-Rhin. . . . 


44» 


16 


AltenUmbnig. ■ 
AlUiikirchea . . 


Coulel 


Monl-Tonnerre. 

Satre 


543 
403 


18 


W^ldmohr 


Idem 


Sîo 


^9 


AJtensudt 


Wissembouig.. .. 


l)a».BIiin. . . . 






Allborobaph... 


Nenbornbach. . . . 


Hont-Tonnttre. 








GriîaaUdl 


Idem 


â6o 






Mùtverataih 


Idem 


Ss6 




Altsiadt 


WalQiohr 


Sarre 




va^ 


AanweiUr 


AiHiweil«t(3>, ... 


Mont-Tonuerre 


■ 758 14' 


a5 


Appenhofeu.... 


Bergzaberu 


Bas-Rhin. . . 


.74 


a6 




NauaUdU. ... 


Mom-Tonnertc 


-* (5 


98 


A»bach.. .;.!!. 




Ba<-Rhin. . . 
Moat-Tonnerre 


8,0' 


Laiitei^cken. 




AsMlheiïD.. . . . . 


Griinstadt 


Idem 




3o 


Assenheiin, . . . . 


Mullêr.ladl 


Idem 


% 


3i 


AsweUer 


BUokaitel 


Sarre 


Sa 


Baalborn 


Ottcrberg 


Mont-Tonn«cr« 


383 


1 ^^ 


Balweiler 


BlJNkaatel 


Sarre 


Si4 


1 X> 








4i5 


1 35 


Barbelrolh.. . . 


Betgzabern 


Bas-Rhin. . . 


3.5 








Idem 


93 







(i) La popnlatîon d'Alionbiuck eatcomptige dam celle de LiD{(nici1. 
(9) La populaiion d'AltlurWBiUr etL comprite dan* celle de Majluminci. 

(3) Le canton d'Anoweiler. ayant i6,6S6 habillai , apputieDien aoiiet 
à la proTÏnce rlufoioe de la Bavière. 

(4) Atcc Sarastal. 

(5) l^ pof nbtioD d'AppcDtluJ eit comprite dani celle d'Elmtteiik 
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(i) Y compri* Scbwarzenacker et Schwarzenbich, . 

(3) Nom ne coanoiiaons pas la populatiou Jo cet eadroil. 

(4) Le oatnn de Bergiabern appittisnt en CDliet à c«lte proTin 
il,iiç)b>bilani. 

(5) foye« Fïil. 

jH) fojet. BlieimïDgeo. 



(398) 



(i) Le canlon d« Blïïikaslel , ayac 
tîer i Mlle ptorince- 
(i) A*«e Blieibolgeit. 
(3) foyei Wniiingen- 

(4) Y compri* Rieachweilcr. 

(5) ^oyei Deox-PoBM- 

(6J fiom igaoïoni la popiiblioa i 



(399) 



(i) La oDloB da Caadel, ayaat 13,^00 hibilans, appartieDt en eniier k 
celte proTiacc. 

(l) Y compri* Hetacnlieiiil. 

(I) io,o3t Voielida fanjande Caaiel , on J de ce canEda, appni itaaaani k 
U pcDTince rhénane de la Bavière. . - 

' (^} Le cabloH 6a Dàho appartient eà entier ï celle proTiDcci )1 a 

(5) Le canton de Denx-Pom* a la.SÏ; habitaiu,- îlap]>anîani eà eniiec 
k celle prOTince. ' 

(fi) Arec Frahnbach. 

<7) y aomprii BabaoIianaeD et EraitWeiler. 
{8) Nont ignoiDiu la population de cet endroit; 
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8 Dnttireiler . . . . 

g Eberabsuif . ; ; . 

□ EbeTLifa«iin . 

1 EdcnkobOD . ; . . 

3 Edeifaeim 

SEctigheim...... 

4 Ehlingen 

f, Ehwefler , . 

6 Einœd 

7 Eincdlen 

8 Einaellhum ... . 
g Eisenbadi . . . : , 

Eiieubach i . . . , 

1 Eiietaberg 

3 Ellerstftdt 

3 Elmitsm , 

4 Elaclibach ,.:.. 
b Eliweiler 



Neuitadt .' 

ObrrmoichEl 

Griinttadt 

EdeiikobenCS; 

rrankenlhal '.'.'.'.'. 
Bltnbstel 

Dfuxponii 

Wolftlein 

KirchhchnboUnd . 
Ooniel ; 

Orumbach: 

Galllietm...;.... 

DUrkhrim 

Neuiladt ; '.. 

Waldnmbr.:..... 
Wol&leiu 



làtm. .:: 

Mont-ToDAcrre. 

Idem 

Sarre 

Idem 

Mont-Tonnerre. 

Idem 

Mont-TtfnneTiv 

Idem--- 

Idem... 

Mout-Toanerre. 



S44 
4ao 

S&6o 

997 (fif 
59> (7) 
<fi3 , 

5oï (8) 

aja . 
4.8 
î8 



>o4<.{9) 
4Ôs[io)| 



(aj L> lolal Ile du canton , ujanl i8,5oa imci, apj^rtiml^ cetie; 
(3) Y (omprii Hartenbourg , Gtdhcnii tiauMU, itifliiig *l Si 



(3) ï çompi 

(4) foyet Hnnicfcwciri 
||5) Le canton d'EJeokobea 



{6J Y compiii MoBïicIi.i 
' ) T coMptii ErtweiFcr, 
" Y coaipria logweilcr 



:f3,3i4 ii^i'iiai» il tpf aiticol en entici V 



[% 



(9) Y comprit' App«a (bai et Ifvlbasb. ^ 
(lo} Atac HoiibMk. 
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ï COMHIIMES. 



ANCIENS FOPUI.*- 



6 Eukanbccb ICaiMnUiilcrn.. 



Ëosheim . 
Eppelbriiun. . 

Bppuein 

Erbach 

t£rde>bach 

Erfeabacb 

Erfiveiler 

Erfweiler . . . 
Erltnbach . . . . 
Erlenfaach . . . . 
Erleabach . . . . 
Erleabruati . . 
Emitweiler.'. . 
Erpoliheipi . . . 
ErzBiilUuiBa. . 
Ëschbach . • . . 
E-cheuau . . . . 
EicheriDgen .' . 
Eap«ti>Uig '• ■ 

E>»iiigea. . '. • . 

Esaw^iler , . . . 

Ëiilhàl 

EUcl^be]^ ■ '. . 

Eulembib • . . 

Ejierllul . . . 

FalkintUia. . 

Pehtbach .'. . 

Feil 

Fiiikenbach. ■ 

Pksctibacli. . 

Fiera mlingfen 

FloineriheliU 

Fœclulberg' . 

FiKk«ab«r|{. 



Ihal . 



Blieskastel 

Bitich 

Frankt 

Honi bourg 

ICiiie«i'laul«rii. 

DDhu 

Blieaka«lel . . ' 

ICaUsnlaulerii 

Uahn 

CaDdel . . . . 

ttilicb 

Deu&poniG , . 

Durkheim. . . 

Kaitcrilauiern 
Laudau .... 
. Grumbach . . 
. BUeskaïul . . 
. K-aiBETilautera 

'. WotfBtein ■ '. '. 
. Naualadt . . . 

. Couie) 

. Wolttéin. . . 
. Annweiler. . . 
. Winnweiler. 



. Edeiikobeu • 
. Krankehlhal. 
. Wollitciù . . 
. Unditùhl. . 



. Monl-Tonoe 

'. tAotelit.. '.'.'. 
. MoDi-Tonuerre. 

'. Sarre". ".".'!'.' 
. Monl-Tonnerri 



6i5 U){ 



. Moiit-Tonnt 
. Bag-Bhiu. . 

. Moaclle . . . 
. Mont-ToDiicrre. 

. Ident . . . 
. Bat-BKiii. 
. Sarra . . . 

. Moni-Tonnerre, 

. Ba»-Bhin. 

. Monl-Tounerre. 

'. Sarre...,', 
■ Monl-Tounerrc. 
. Idem . . . 
.. Idem ■ . . 

. Itient - . . 
. Idem ■ ■ ■ 
. Baii-BhiD. 

IMoDt-Touiitrrf. 
Idem '. . '■ 
Idem ■ . . 



(i> T compria Buiskirchen. , 

(3) f^rnct UbcriiiubWD. 

(4) ^(yei Dcm-PoDU. . 

(5) N0.X n'aTOi,. p»i irOnr^ la poporatic 
(6J Y coDipr» Froiikeneck vtl^ïitlcDblt. 



(,1 A« 



veiler. 



4ot 

355 (8 
SSg ' 



a6 



(403 ) 



<i) foyei Eilhal. 

(i) Le «mon de Frinkenllia) a tj.iao htliian* ; il apparlWt t 
lier à celte p.oymce. ■ 

(3) foyes Daonweilel-. ' 

(4) Le cflDton de Gcrmerthelm, btçc lo.gSo labiMii.i , epparli 
•Otiet i celle pTOTince. , 

(5) La popolalinn Ae cet endt-oit ooDi est laconnde. 

(6) ^oj-ei Finkenbach. 

(7) Arec JLublocli. 







(4o5.) 










sa 


h 


N.OMS 


ANCIESS. 


ANCIENS 


POTO1.A 




via COMMUK2S- 


CAHTOM*. j 


DÈPAKtatsxm. 


T(Otf. 




a35 




Laulereckeu.. . . . 


Moni-Tfi»B«re 










EdenkDbeu . . . . 


Idim ..... 


11,3 






Gleisiellen . . . 




Bfls-Bhin. . . 


8P7 






Gœcklingflo . . 


A.uitweiler . . . ■ 


Monl-:Tonuerce 








Goddelhauaen. 




Sarre, 








Godranniein . 




Mont-TDKiinre 


laBi 






Gœllheim. . . 




Idem ...... 


II?? 






Gombach. . . 


WiuDweiler. . . 


Idem ..... 






* 


Gommersbeim . 


Landau 


Ba.-Bbifl. . . 


660 










Moni-Twinerre 


isr 




i 


Ov»reuliau>eD . 


Idem. 


Idem.. .... 






GrssfeDhaaseu . 


NeUBl^dt 


Idem 


»4o 






Sreden 


Diirkheim 


Idem 


^ (> 




i 


&riw 


Waldpiobr . . . . 


Sacre 


jjS 






Srosbockçn- 












heim 


GrUnMadl 


Mi>iH-TBB)ie»'e 


fip» 






Grosbuvdeif- 












bach 


Hoinb'""g 


Idem 


Si» 






SrOBfi.chlineen. 


Edeukobeo . . . . 


If/em 








3ro.karlV.Eh. . 


Grlit.pM.dt 


Idem. ... .., 


998 




1 




FrankEnlhal. . . . 


Idem 










Neuhtirubflcb . . . 


Idem 


65. 






Srltugtadt . . . 


GrunMa[]t(^ . . . 


Idem 


3i5o 






BumbHW«ilci; . . 


Laulïïeckîu.. . . • 


Idem 








Suadersweilcr . 


WinnweiUr .... 


Idem 


374 




t 


Hardt 


NeiKladt 


Idem 


1000 






HablEirçheu. . . 


Bliekaalel ..... 


Sarre 


3l3 






Sacheabach . . 


Laulerbourg. . . . 


Ba*-RhiB. . . . 


99S 






Hagenbacb . . . 


Laulerecke.i. , . , 


Uont-Tonnerre. 


,40 






tlaiuftld .... 


Edenkoben .... 


Idem 


6,« 




l 


Mallganeu . . . 


[)I>eiq>OBçbel . . . 


Idem . ... . . 


5,, 






Sambacb .... 


Nïustadl 


Idem ....-■ 








ianhofen. , . . 


Spiie. ........ 


Idem 


46. 






Saarsbïrg . . . 


Waldfi.îlxbflch . . 


Idem. 


1J8 






îft-ien bourg . - 


Ourkheioi 


Idem 


-« 




aori 


^artbauBea. ■ . 


Spire ....... 


Idem 


6.4 




«^9 


Harxbfiùa . . . 


GceIlb«ilD. 


Idem 


4S5 





n de GeeUbeim, a;Bnt6,]i93 habitaairappw'iced «ntit 



(4} ta pof nUtion «it ccm^iiiie dans celle de Dûikkelnw 



( 4(*4 ■) 



NOMS 
bss oomaïasa. 



ANCIENS 

CA.EITOMB. 



HaBbach. . . . 
Haichbach . • 

HaucI 

Haslocli. . . . 
Haizenbiihl. , 
Hau«»stciD> . 
jHiaptsluhl. . 
Hauiea .... 
H.y». . . . 
Heckeadalheii 
Hefeiweilcr 
Heidesheim. 
Heîligcnmotcliïl 

Heimiirthen . . 

HeiDzenhaiiKeii - 

Heller.berg. . . 

HcDgslbach. ■ • 

Heng9tberg . . • 

Uerbilzheim ■ . 

HeTgersweilei. . 

Heringen .... 

tieTOiersbïTg . . 

Hereberg ... 

HerachW' iler (di 
la mairie di 
Koiikfii ). . 

HcT!icbwei1cr(di 

la mairie d< 

Burglirblcn- 

berg .... 

Hertlhingihaii- 



Waldtnohr . 
Cousel. . .-. 
BliesliaBisl . 
NeusUdt. . . 
CaDdel. . . . 
Dakn .... 
Landtluhl. . 
DUrkheim. . 
Caudel . . . 
Blirskailcl. . 
Wolfairin . . 

Grunaladt \iiiem 

Olierberg [idi-m 

Spire Udem 

OiicrberK udem 

Laulere<.ken. . . .l/r/est 
Waldtiorbbach . . Idem 
Medekbeim . . 



lffV« I»,...Y 



Idem 

Mont-TouueTTC. 
Bas-Bhia . . . 

-Toiinerre. 

Bhin . . . 

MoDl-Tonncric. 



Hersbeiiii. '. . 
H ersheiinwejei 



Bas-Bliin . . . 
Moni'TDAneTrc. 






Gritiiatadl- . ■ . 
DUrkhenn. . . , 

ikenlhal. . , 
WaldBichbacb. 
Gritiiiiadt. . . , 



Mon(>TaniifRe> 
Bofi-Bhl 



.4» 
aSAB 
3Si> 
48o 

56« (4) 



.) Y cora[iri* L«ide]b«lm. 



( ^^ ) 



N« 



NOMS 



DES OOMMVN£S. 



ANCIENS 



3o5 Heucirellicfîm'. 
5o4 Heuchelheim . 
3o5 Hiist ...... 

5o6 HraterweidenH 
I thâl. . . . . 

So7'HiazweUer. . 

308 Hirschhorn. ; 

309 Hirschthal . -. . 
3io Hochdorf. . . . 

3ii HochinuUlbach . 
3i3 Hoch^spe-er. » . 
3i3 Hochstoiu. . % . 
3x4 Hochstelten. » . 
BiSHof. ...... 

3 16 HoftlflBUen*. •. . 
3i7 Hœgen. . . . . . 

3i8 Hœrdté . » r > . 
3i9 HolieneinoBd. . . 
3ao Hoheneck. . . . 

3a I HohêiicBlleii. . . 
3a a Hoh€8cliweiUer. 
3a5 âombonrg.. . . 

334 Horbach. . . . . 

|Si3iHorHbach. . « . 

036 HuiilHr* ... • . 
3a7 Hundheiin.. . . 
3a8 Hiitscheiihausen 
3a9 Jsgersbourg. . . 
33o,Jakob8weiler.. . 



Frankentbal. . . . 

Bergzaberu 

BiUch. ...... 



33 1 
33a 
353 



Jeltenbach. 

Igelbach. , 

Iggelheim, 



ANCIENS 



POPULA- 
TION. 



3S4-llbe8lieini. 



335 
336 
337 



Ilbiabeim 
lugbert St.). 
Immeslietni. 



Dahn. 

Lauterecken. . . 
Otlerberg .... 
Pirmaseo». ... 
MuUer«tadt. . . 
Pirmasens. . . . 
Kaiserlautern . . 
Winuweiier. • . 
Obermofchei. . . 
Sl.-Wendel . . . 
Aniiweiler. . . . 
Waldmohr. . , . 
Germ»'Aheim • . 
WàklfiftchbAchi . 
Kaiserftlautern. . 
Lauiereckeu. . . 
Pirmasens. . . . 
Hom bourg (4). . 
WakI&slhbach. . 
Wplfsteia . • . . 

Couse] .- 

Lauierecken. . . 
Landstuhl. . . . 

Waimohr 

Kirthheimboland*. 
Wolffitetn .... 
Neusladtr .... 
Multerstadt. . . 
Bergzabern. . . . 
K i r chkei mboia nd 
Blteskaslel. . • . 
Gœllheim. . . ; 



VIont-Toiinerre. 
BcTs^Rhiu, , . . . 
Moselle. . . • • . 

fias-Rhin. , . . • 
Mont-Tonnerre. 

Idem 

IHem ..•*.• 
Idôtn '...... 

Idem .,.«•• 

Idem 

Idem ..•.-.. 
Idem . . . . . . 

Sarre-. ..... 

Idem » • . • . . 
Idem ...... 

Moni-Tonncrre. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem ....•• 
Idem . 1 . . . . 
Idem ..*... 
Sarre-. . * . . . 
ÎVk)nt-Tonnerre. 

Idfm 

Sarre.. 

Mont -Tonnerre. 

Idem 

Idem • 

Ide^ ...... 

Bas-Rhin. . . . 

Mon t-Tonnerre . 

Sarre 

Mont-Tonnerre. 



49a 
358 



(i) JMgnore la population de cet endroit. 
(a) F'oyez Wilgarthwiescn. 

(3) Je n^ai pas tronre' la population de Cet endroit. 

(4) Le canton de Hombonrg appartient en entier à cette prOTÎnce; et 
a 6,913 habitans. 

(5) Voyez Elzweiler. • 

(6) Voyett Ëimsteîa. c > . 



■(•4o6':) 



IP69 



Kleiabocl^en^ 

K.1eiabuuden- 

Cleialischtingcii 
KlBLukarlbâi£ 



S 


jOsciens 


poFirLA-|| 

TION. Il 




MoBt-T«iinen«. 


5oo 1 

669 n 

t 

181 

r 

&6i 

Z- 

180(6 

546. 

3S0 
3.< 

4S„ 


(3)' 


7*m... ....... 

Bai-Rliin 

Mont-Tonnerre. 

Idem., 

Bâ-Bliia 

Sarre , 

Mont-Tonnwro. 














Idem... 

Idem.,, 


























nd* 


Idem , , 

Xdrm.: 

Idem.\ . . , . . 
Sarre 


Wald&3cl)ba«li ." '. '. 

Ë<l«nko>eii 

GruMtadt 


Monl-Tonntrre. 
laein., . 

Wem-; 

Idem.' 

Idem: 

Ideif,:, 



(0 f-oye* Ein<»d. 

(3) Nou> n'aroDi p» troiiTt! la population d 

(3) Le canlnu de tLaitcciluntem appiictieet 
ila i3,4S5habiitii). 

(4) ¥ comprit H<!rl!iDBihiDica. 
(5] Y Goiaprii " ■■ 
(6) Le caauia 



et enilroil.. 

eaiiei il «eiu provint 



avM 10,863 UM* , app«[iiea( l| t» proTi»c«< 



:(%o'!) 



KlciitBÎedmltéini 
KtciQottw«Her. 
KleiUiteiDilaa- 



N0M5 ANCIENS 



Kliagenrafintler 
KniltelUieim-. . 
Knopp. ..... 

Kiluerriugelt. . . 
Kollw«iter. .-.. 
K<finig«bac]i. J . 
Kon^b. . . .'.'. 

Kierborn. .... 

KottWeller. ■ - 
Krelieuberg, . , 
Kreimbadh. ... 

Krickenbacli . 
Kriegïftia. ... 
KroHelbach... 
Kiibdbttrg. . . . 
Kuha'rdl. ., 
LacUéu'. , . . , ,. 
Ldmbrechl.. , . 
LambsËoru . . . 
Lambabeiin. • . 

LàndaOïui. Y.] 
tangenlàch. . , 
Langnieil- '. .'. . 
tiôiigwUteii. . . 
Laumeraheim . 
Lauterêckeh. . 
Lauterac&vi'att. 
Làutershéiin*. . 
LauzkiTcfaen ; . 



Neirtionib»ch . . . 

Bergzabern 

GtrmtnbeiTii. . . . 

iJeuxpont»; .. . . . 

Ed«nkobea. . ; . 
Wolhtein. . . , 
Neustadt. ....... 

CoumI.. ........ 

IHem 

Landallml . .. ,.. 
Hombùilitg. . . . 
OlterbÈfg .... 
Bitsch ... . ; . 
KaisertIaUtèTn. . . 
KircbhciMbûlanil. 

Couael..: 

WaldlAùhr. . . . . . 

Germerabeiai . . 
Neuatadt 

Booibourg. . . . 
Frankenihal^ . . 

Landau (4i:.. 

Landslubl (4)- . . 

Couiel. 

Wlnnweikr.. .... 

Homboirg. . .... 

Grilmiadt 

Laiitereclun (4)-- ' 

Dahn 

Gœllheiiti. 

Blietkaitel...:.., 



ANCIENS 

DÉFAKTEHBKS. 



Mout-Tounerre. 

Bas-Rhin 

Monl-ToTiuerre. 

Ww» 

Tdetit 

Idem.. . . . . . 

Sarr 



Mouc-TtfnUerre. 

Moselle .'.'..'. 
Moni-Toun^rM; 



Mont-ToUnc 
Mon 

Baa-Rhi'rt.' ! 

Moat-Tonnt 



Mont-Tonnèrre, 

Idem ^ 

Tdefà ...... 

Bas-Rhin. . . . 
Moiil-Tonperre. 



a4 



S47 
1600 (5} 






383'' 



(1) Je ne connois pas la popnla^aa de ces endrolU. 

(3) Y compris S<£wardei]. '.'''.' 
(3} Y compris Spejerdotf. 

(4) Le caDion de Landaa, Bjant 17,100 ^«bitaaa , et celui de LnUdi- 
tobl ^ui en a ia,3;7 1 apfartieniieat eu èniier i |b Bavière, aiuii^qua 
cettti da LanMrecken nui >■■■ " fi.nnh. ■ ' ' 

(5) Y compris Alsti^râi 



a fi,oo). 



(4o8) 





NOMS 


ANCIENS 








1<"i 


DU GOHiatHf*. 


càmos». 


DÉPAftTEHKMI. 


TIOM. 






GriiÀsudl 


MoQl-Tonaerre, 


-Cl 












S4o 






jcrmenbèim . . . 


Idem 


-0 




4o7!Um.weiUr. ... 


AuQweiler 


Idem 


400 - 




AoSiLeisUdl 


Uiiikbïim 


Idem 






iogXemberB 


Pirmaiea 


Idem. . . . . . 


















h 


LiebbUhl 

Lilubacb 




Sarre 

Idem.:. 


U 




Wallnohr 






LÎDden 


Land.tuhl 


Mont-Todaerre . 


19H 




T.Î 


Lindcnbérg. ... 
Llugeufrfd..... 










Geriiieriiheini. ... 


Idem 


9.3 




l<l 


LobUicli 


Neu^tadl 


Idem. . ... . 








Lohnweiler . ... 


Lauterecken 


Idem.: . . . . . 


343 






Loho.iéia;:... 


Winnweiler 








k 


Ludwigawiakel. 






-(4 










u 


Mactenbach.... 


Laud.luhl 




S80 




i-.! 


Mannweiler..,. 


Obefmoschel 


Idem ...... 


M 




h'- 


Martenlhal 


RocMeuhauien. . . 


Idem.. . 






ii-,1 


Marnlieim 


EirchïeimboUad 


Idem:. ...... 


,85 








St. Wendel 

Ed«|kol«n....... 

Hoiribourg ;. 


Sarre 

Moiii-TouDerre 
Idem. . :. . 


■S 




Marlin(St:~):. 






MartiusbceJiB... 






Maîïweller: . . . . 


Ueulponti ■ 




4.5 






Maizeabach 


LauJituhl 


Sarve.". . . . 


.55 




So 


Mauçheulieiin . . 


Eiichlieimboland 


Idem:. . . : . 


56d 




11 


Maudflch 


Muiieraladl 


Idem.: .... 


6ia 






MauKhbâch.... 


Neufcoriibiich 


Idem 


33f> 




.1: 


Maïkammet.. . 


Edeilkobèù....... 


Idem. .... 


i78o(j: 




3/ 


Mecttlershe.m.-. 


Spir*.....:..V. 


Idem 


54» 






Mcckenbeim. .. 


NeUBtadl.. 


Idem ..... 


,484 




S. 


Mcdelateiin. , ., 


IMtdtlsheim (6j... 


Idem .■..'.. 


475 




Rî8 


Mebibach 


Otletbeig 

Gmostâdl 


Idem.'. . . ■ 


149 




Merlesheiin 


Idem ..... 


siZ 





(,) royei Heltenhelm. 

il) Je ne eoonois ps» la pnpalation de 

(3) f^oyez Ciraracldinoen. 



Aliterwriler. 
de Mcdelibeim , ayant 7,533 babiiaDÎ , appanient eq « 





(4o9) 








N». NOMS 

DES COHHUNES 


ANCIENS 


ANCIENS. 

BifAKTEHENS. 


ForVLA- 

TION. 




Menalben 


WaldGachbach. .. 
Undituhl 


Mom-ToBnerre. 


36o 

908 
1 

4.6 
!oo 
Buî 
5oo 
760 

'âî 

711 

.400 
-C7) 




HJn.bach.:.... 


Idem.: 

Ba^Rllin 

Moni-Tonueire. 












Wflldmoïir 












Olurberg 

KaiserBlaulërQ.,.. 

Utterberg, '. 

NeuaUdl 

KaiaerilaulerD 

Edentoban 

Frautenthal 

Homboure. 

Kirchheimboknd . 










Mohrbaeh. 












Morlautem . 




































Mœraheim 

Muhtbath 

MUhlbflcli.urla 


flergzaberh: 

L«nd»tuU 

WolfBlein 

Grunswdl 

Waldmohr 

Pjrmaaèns 

WitmweUer 


Baa-Bbin. . , . 
MoDt-Toanerre 










Miililhofeii 


Bas-IUiia 




MiiuchweUer. . . 


Monl-Tonnerre. 






Bas-Rhin 

Monl-Tonnerre. 




Muudenheim... 
MuuMerappeï. . 


Mutlerstadt 

Neuïudt. :.;.... 

Waldmohr. : 

Undsluhl. :..... 
NeuiUdl 




















Naiizweiler. 

||47"|N«den|ei 


Moiit-Tomierie. 









(0 Fcyi' Webenheini. 
(a) p-oy-a Kirchenarnbach. 

(3) Je ne connnii pat la ponnlation de cel eadro 

(4) Population iacon.i'ue. 

(5) yoyet Ëdigheini. 

(6) Ce canton, de 13,67s habitant, appartient en er 

(7) royez DicKWeiter. 

(8) foyez Eiihal. 

TOM. I. 



(4io ) 



kOMS AlfCIENë 

DIS CDHMDKES. CJLUTOSi. DÉPASTUtËNS. 




47 


Nenweiler Lautneckeo 


Hrat-Toniierir 


lié 

600 
hi 

180 

II: 

8&a 

30« 

7Si 

«je 

5ij 
5io 
Soa 

S33 

4Ô3 

376(6; 

189 

a79 


74 Neujjourg Laulerbonre 

475 Neiihaîusd Waldraohr.. . . ; .. 

476 Neu[iem«bach. . Wionweiier 

477 Neuhofen Huttentadl 

I78 Neuhombach. . Neuhornbach td). . 

479 NeuleinmgeD,,. Grnuitadt: 

480 Neuukirchen- . . Wolfrteln 


Bas-RhiB. ..... 

Sarre ..... 

Morit-Tontaene 
Idtm 




Idem 


48. 

m 

485 
486 

488 

49" 

497 
43 

Soi 






Neubfotti 

Niederauerbacb 
Niederbexbach. 
Niedergaiibacli 
Niederhau.eii. . 

Niederhoclisiadi 
Niederkirchen. 
Niederkirchen.. 
Niederkirchen.. 
Niederluatadt. . . 
Siedermiaau. .. 
Siedermolir. . , . 
Niederinoschel. . 
Niederhorbach.. 
Niederrotler- 

bach 

S'iederïimbleu.. 
Niederslaiifen- 

bacK 

Nieder>leinl»ch 
Niederwurlz- 

bacli 

Niefernheim. .. 
Nolhweihr. .... 


Germersbeim 

Deuxpontg 

Waldmohr 

.^Jedeliheia 

Obermoithel 

nenxpoiiii 


rdèm 




Mont-Tonnem 




Ba,-Bhiii. . . . 
Mont-ToHiierre. 


Ollerberg 

Diirtheim 

St-Wendd 

Germeratieim 

Waldmohr 

I^ndsiûhl 

Obermoechel 

BergMbern 

WisBembourg.. .. 


5arre 

Hont-Tonaêm. 

Sarn. 

Muiii-Toonerre. 


BM-Bkiii .... 

Wew.. 

Moielle 

Moiii-Toiinerre. 
Bas-Rhin. . . . 

Sarre . ; . . . . 
Woni-Tonnem. 
Tdem 


Wolftieia 


Blieskatiet 

Gœllheim 

Pirmaieus 



(i) yoyet Kiikel. 

fa) Ce canton a 4,- 

(3) Ce caotoii a 34,933 habim 



(411) 



(i) A»ec Doxnbrurkcn. 
(3) Popolalion iaconnne. 

(3) C« caDton cotiar a io>i96 lubïUDt. 

(4) Popolalion inconant. 

(5) Arec Tfiedcriiiiibtén et Eilcnbnnn. 
(f^ Atcc Lajwigiwialiïl ci P«ttj[ibf*ckti. 



(4n ) 



538 

Sîq 

S o 

h 1 

s a 
S 3 

lî 

s ° 

ft 8 

?; 

55i 

S53 

556 

Si 
S 

56i 
E>ea 

563 

S64 

566 
566 
S6, 
S6« 

?» 
1 


DM COMMUNÏS 


CAKTONB. 


Mont-Tonnerre. 




Obmbach .' _ . 
Olzbriiçken... .. 
Omeraheim. . . 

Oppa" 

Orbia 

Orranheim . . . 
Osterbrucken. . 
Oîlerbach. . . . 
OLterberg. . . . 
Olieriheira. . . . 
Olter«beim , . . 
Ouer>ladt. . . ■ 
PaiersbacJi. . . . 
Pepeokiim.. . . 
PelersbaicbBl. . . 
Peur.b-ra, , . . 
felUiaheim. . . 

Pfeffingen. . . . 
Plbriz. . . , , . 
Pirmaiena. . . . 
PleUwd)M.. . . 

Pœrbach 

Polibacb 

Queicljhambacb 
Queichbeira. . . 
Qutidmbach. . 
Quirubact.. . . 
Quirnheim.. . . 
Ramberg.. . ■- . 
Raraaen. . . . . 
Rarasiein. . . . 
Ranscbbach. . , 
Ranaweiler. . . 
Rathakircheo . . 


Mullentadt. . . - 

Conael 

OltErberg 

Blieakatlei 

Fraokentbal. . . . 

KLrchheimboland. 
Blieskaalel . . . . 

Sl.-Weadel , . . . 
Ollerberg. . . . . 

Idem (a). . . . . . 

Germersheim . . . 
Gœllheiro. ■ . . . 

&ndèl' ." '.'.'.'.'. 
MedelaWm . , . ' 
Pirmaâeba 


,4»o 

3Ê9 
6a5 

161 

8i3 

6^o 
118 

aî5 

~% 

— (S) 

6-4'" 


Idem..... . 


Sarrél 

Mont-Tonnerre. 
Idem 


Sarre 

Idem.. 


Mont-Tonnerre. 










Monl-Tonnerre. 
Idtm ...... 


Couier 

DUrkheim. . , 


Sarr«V: . . . , 


Laulerbourg. . . . 
Pirmaieua (7). . '. 

Bergzabern 

Woîfatein 

Winuweiler. . . . 
Annweiler. . . . . 
Landau ...... 

Landaluhl 

Couael 

GrUnatadt 

Annweilar 

Gœllheim 

Landalubl 

Landau ...... 

Wol&lein 


Baa-RLm. , . . . 
Monl-Toanerre. 

Baa-Hbin 

Monl-Tonaerre. 






Baa-Bhiu 
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Monl-Tônuerre. 


£ 










Bas-Rhin. . . . 
Monl-Tonnerre. 
IdeiH 


3a5 
*5 



(1) Avec Sarobaeh. 

(î) Le canton cniiei a 7.764 liabiWn». 

(3) Foyez Oberiieinhaeh. 

(4) /^ojM Rodalbcn. 

(5) Popalation iiiconnas. 

(6) La poginlalion eit comptiae dana celle d'Unptein. 

' (7} Le canton entier, ayant açtt^j babilant, fait parti* de la fio 



(4i5) 



573,Ralh»weiler. ... 
Ï74 Ramraelsbach . . 
S7.T Rechteabech. . . 

SiS Hehboro 

Î77 Rehweiler, ... . 

578 Heicheubach. . . 

579 Heitorf. 

5So Reichsthal . . . . 

ifelbach... . 

5Ba RBifenljerg. 

Ï8fl Beinheini 

ïS4lReipallskirchcu. 

58.Ô Reitchbacli 

586iReiBkirchBU. . , . 

56S|RheinEiibern. ,. 
SSgjRhodt. 



Riedelbcrg 

RiachwEtler. .. 

RitnichweitGr .. 

Rinihal 

Rittcraheim 

Rockcnhauteii. . 

Bodslben.. .;.. 

_ .Rodcnbach 

Sgg Bodeiibach 

SoolT leim. .. 

Soi 1 

Soal -e 

BoSJI ;h 

SofRohrbach 

So5|Rolirbacli 

So6j Rosthbacb 



Couwl 

Wisiembourg. . . . 
OberoiMchel 

Landglubl 

Wisiembourg. . . , 

WoUsuLtt 

Laulereckeu 

Deuxponta 

filieikahUl . . . 
Lautereckeu. . . 

Landaluhl 

Hambourg 

Multersiadt 

Caudel 

Edenkoben 

Neuhornbach.. . . . 

Deunponla . . . 
Neuhornbaeh. . ■■ 
Annweiler. . . . 
Ki rchheio) bola D d 
Rockenhausen (4). 

PiTDiaieuB 

Gcellheim 

KaJMrlauteru . . 
Dnrkhcim 

Wolstein 

Blieskaslel 

Winnweilai 



Edcnkobea.. 
Hom bourg. . 



Bas- Rhin 

Moat-Tonncrre- 

Mou t-TouDcrre. 
Baa-Rhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 

Idtm 

Sarre 

Moni-Touturr*. 

Ba»-Rhin. . . . 
MoDi-Toauem. 

Idem 

Jdem 

Idem 

Monl-ToDOHre. 
Bai-Bhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 



346 

.5. 

690 
'397 
39« 



394 

391 (5; 



(x) PoppUlion inconoue. 
(3) foya Ëtbach. 

(3) Foyt* Brennuhelkadi. 

(4) Le cnDtoik entier , de 6,705 habiuat , appartient il )a ptovlac 
vatoiso. 

(5) Arec Peteriberg. 

<6) La pofiDiaiion est comprîie dau «elle de Dûrckhcim. 
(7) Fo-je» Wartenberg. 



( 4i4 ) 



(l) Veje» Olletbach. 
>) PopoUtii 



(Aii) 



(i) yoyet KottweiUr. 
(a) foye« Beeden. 

(3) foyet Tiolben. 

(4) La populaiîon eit enmpriae dam ccll 

(5) Payes Hiederwartzbach. 

(6) Le canton entier a 13,5^9 liabiian«. 
Il) yoy** I-acheD, 



:C4iG,) 



3 Utmeik. . . . 

4 Ungsiein 

5 Uakenbacb- . . . 
g Unlerweiler. . . 

- Ulweiler 

H Venningeu.. • 
3 Viomugeu. . . 

Vogelbach 

1 VœlkfrBweilei. , 

3 VolmersweiUr , 

4 Vorderweiden- 

llial 



Diirkhcim. . . 
Obermotchel . 
Wolfstein. ... 
Neuhornbach . 
Edeukoben. . . . 
PirmaBeni.- . . 
LsDtisluhl. . . 
AnnweiLec. . . 
Bergzabcra . . 
Caiidel.; . . . 



Sas-Rliiu.. 



Annweil<r Alout-TaiiDerr«. 4' 



. 8 (3; 

495 
86o (5) 



(i) f^vft: BayctfcIH. 

(3) roV« XJnleiweiler. 

(3) A^ec Hilnl, Krc|)pen 

(4) Y ciinpri» PJïffirgen. 

(5) Aïcc TiïfBiiUuBli. 



( *n ) 



(t) Le canton a 7:0^5 hibiiaDS. 

<a) Le canton eniirt a 10,177 h*bitaoi. 

(3) Avec Rohrbuch. 

(4) Axe Mimbiib. 

ToM.L. 28 



(4i8) 



(il Le canton mliet n 9<773 lubïtao*. 

(1) At«i Banchmiler. 

(3) Le canton entier a 8,3g81iàblunt. 



Fllf DV 7RXMIXH YOLCHX. 



